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SOCIÉTÉ DÉPARTEMENTALE 

D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE 

DE LA DTIOME. 



ilLrrôté de création. 



Nous, MAITRE des Requêtes, PRÉFET de la Drôme, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

Considérant que le département possède de nombreuses 
richesses archéologiques ; 

Qu'il est du devoir de TAdministration d'encourager les 
hommes de science et d'étude qui consacrent leurs efforts à 
sauver de la destruction et de l'oubli ces vestiges des âges qui 
ne sont plus, et à agrandir ainsi le domaine de nos connaissances 
historiques ; 

Considérant, d'ailleurs, que ces monuments du passé illustrent 
un pays , et que le patriotisme s'inspire de ces souvenirs vivants 
de son histoire ; 

Considérant que, sous la haute impulsion du Gouvernement 
et du Chef de l'État , qui en donne lui-même l'exemple , une 
noble émulation s'est manifestée en France pour ces recherches 
archéologiques qui intéressent si directement nos origines et 
nos traditions nationales; 

Considérant , d'un autre côté , l'importance et les résultats 
des travaux de statistique accomplis depuis quelques années ; 
les encouragements que le Gouvernement donne , avec raison , 
au développement de cette science , qui , basée sur les faits et 
sur l'observation, apporte des renseignements si utiles, des 
documents si précieux pour l'examen et la solution des grandes 
questions économiques à l'ordre du jour ; 
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• 

Considérant qu'une Société qui concentrerait dans une action 
commune les efforts et les travaux individuels de tous les 
hommes d'inteUigence voués à l'étude de l'Archéologie et de la 
Statistique , serait un puissant auxiliaire pour rAdministration, 
et permettrait au département de la Drôme de concourir, pour 
la part qu'il doit revendiquer à tant de titres, à ce grand mou- 
vement intellectuel dont notre époque s'honore ; 

Que les nombreuses demandes qui nous ont été adressées et 
les vœux manifestés à plusieurs reprises par le Conseil général 
témoignent suffisamment de l'opportunité de cette création et 
de l'accueil favorable qu'elle recevra de l'opinion publique ; 

Considérant, d'ailleurs, que les fonds déjà versés par les 
premiers souscripteurs permettent la constitution de cette 
Société ; 

Arrêtons : 

Art. l«r. Il est institué dans la Drôme, sous le nom de 
Société oÉPARTEHENTiiLE d'Archéologie et de Statistique , une 
Société dont les travaux auront pour objet l'étude et la propa- 
gation de ces deux sciences et des diverses branches qui s'y 
rattachent. 

Art. 2. Tout sociétaire qui aura versé dans la caisse de la 
Société une somme de cent francs et au-dessus sera de droit 
membre fondateyA\ 

Art. 3. Le siège de la Société sera à Valence. 

Art. 4. Sont nommés membres du bureau provisoire de la 
Société : 

MM (Vovrplvks bas le tableau de la Société.) 

Art. 5. Le bureau provisoire entrera immédiatement en 
fonctions , et préparera , pour l'organisation et la constitution 
définitive de la Société , un projet de règlement qui sera soumis 
à notre approbation. 

La présence du quart au moins des membres du Bureau est 
nécessaire pour la validité des délibérations. 

Art. 6. Sont nommés présidents honoraires de la Société : 

M. MoNiER DE LA SizERANNE , séuateur , membre du conseil 
général , m,embre fondateur. 
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M. Bérenger (de la Drôme), président honoraire de la Cour 
de cassation , membre de l'Institut , ancien pair de France , 
à Valence. 

M. GiRAUD (Emile), ancien député, ancien correspondant du 
Ministère de Tinstruclion publique , auteur de Y Essai historique 
sur l'abbaye de Saini-Bamard et sur la ville de Romains, etc., 
membre fondateur. 

M. Long ( Denis) , docteur en médecine à Die , membre corres- 
pondant de rinstitut de France , auteur de La Réforme et les 
Guerres de Religion, en Dani/phiné et du Mémoire sur les Antiquités 
du pays des Vocontiens, etc. 

Art. 7. Le présent arrêté sera inséré au Recueil des Actes 
administratifs de la Préfecture de la Drôme. 

Fait à Valence , en l'hôtel de la Préfecture , le 2 janvier 1866. 

Le Maître des Requêtes, Préfet de la Drôme , 

B.on DE MONTOUR. 



PREMIÈRE SÉANCE. 



Le 8 février 1866, les membres désignés dans Farrêté de création, au 
nombre de qt^atre-vtngi'dix , ont été convoqués par le Président provisoire 
dans la grande salle de la bibliotbèque de Valence. 

Qttarante-qttaire membres ont répondu à cet appel, et la plupart des 
membres absents ont adhéré par lettres aux décisions qui seront prises par 
rassemblée. 

M. le Président a rappelé que Tordre du jour de la réunion était Fexamen 
du projet de règlement préparé par le Bureau provisoire. Il eft a donné 
une lecture d'ensemble; puis, reprenant la lecture article par article, il a 
ouvert la discussion sur chacune de ses dispositions. 

L'assemblée, après un examen approfondi, a arrêté ainsi qu'il suit le 
règlement de la Société. 
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DE LA SOCIÉTÉ DÉPARTEBfENTALE 

D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE 

DE EaA DROM E. 



>>*ÎOo. 



Définition et but de la Société. 

Article 1«. 

La Société a pour objet : l® de propager le goût des études 
archéologiques, statistiques et historiques, surtout en ce qui 
concerne le département de la Drôme ; 2° de centraliser et de 
publier les travaux de ses membres. 

Ainsi , la Société sauvegarde , autant qu*il est en elle , tous 
ces débris précieux légués par les siècles passés , et qui , sous 
des formes diverses (monuments , médailles, statues, tableaux, 
urnes, sarcophages, armures, vitraux, ustensiles de toute 
espèce), font connaître Fétat des arts et les usages des peuples 
aux différentes époques de la vie sociale. 

Elle recueille les chartes, les coutumes, les traditions, les 
chroniques, les légendes, les inscriptions, les chants populaires, 
et tout ce qui se rattache à l'histoire locale. 

Elle réunit ainsi les éléments nécessaires pour composer 
l'histoire des villes, des localités et des hommes qui ont joué un 
rôle dans la contrée. 

Enfin , elle étudie le pays sous le rapport de son étendue , de 
sa population, de son agriculture, de son commerce et de tout 
ce qui peut concourir au développement de la prospérité 
publique ; en un mot , elle applique dans sa plus large acception 
cette science toute moderne qui a nom statistique. 

Le siège de la Société est à Valence. 
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<Ik>inp<Miltloii et organliMitloii* 

Art. 2. 

Le nombre des membres est illimité ; ils sont rangés en trois 
classes : 

lo Membres fondateurs , 
S» Membres titulaires , 
30 Membres honoraires. 
La liste des membres sera publiée chaque année dans le 
premier Bulletin de la Société. 

Art. 3. 

Tout sociétaire qui aura versé dans la caisse de la Société 
une somme de cent francs et au-dessus sera de droit membre 
fondateur. 

Les noms des membres fondateurs seront, chaque année, 
publiés en tète de la liste des membres de la Société. 

Art. 4. 

La cotisation annuelle est de vingt francs pour les membres 
fondateurs et titulaires. 

Les cotisations sont payables dans le premier semestre. Elles 
partent du i^ janvier, et , en cas de démission , elles sont dues 
pour Tannée courante. 

Art. 8. 

Pour être membre de la Société , il faut être présenté par deux 
membres fondateurs ou titulaires, réunir la majorité des 
suffrages et adhérer au présent règlement. 

Art. 6. 

L'élection d'un candidat n'a lieu que dans la séance ordinaire 
qui suit celle de sa présentation. Le membre élu en est immé- 
diatement informé par une lettre du président. 

Art. 7. 

Tous les membres de la Société sont invités à participer à ses 
travaux , en envoyant au moins une fois chaque année un travail 
sur un sujet rentrant dans ses attributions. 
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Art. 8. 

La Société est administrée par un Bureau composé de : 
Un, président , 
Trois vice-présidents , 
Un secrétaire , 
Un vice-secrétaire , 
Un trésorier. 
Un vice-trésorier. 
Un archiviste. 

Art. 9. 

Le Préfet de la Drôme est président d'honneur de la Société ; 
il préside la séance tontes les fois qu'il y assiste. 

Art. 10. 

Le président dirige la Société et la représente dans les cir- 
constances officielles. 

Il ordonnance les dépenses votées par la Société ; il convoque 
les assemblées ordinaires et extraordinaires ; il ouvre et clôt les 
séances, fixe Tordre des lectures, pose les questions, résume 
et arrête les discussions. 

Lui seul accorde la parole. Il recueille les voix et fait, de 
concert avec le Bureau, le dépouillement des scrutins; il pro- 
nonce le résultat des délibérations et signe les procès-verbaux 
aux registres. 

De concert avec le Bureau, il nomme les conunissions ou 
sections et les préside lorsqu'il y assiste. 

Il peut déléguer l'un des vice-présidents pour le suppléer 
dans ses fonctions. 

Art. ii. 

En cas d'empêchement, les vice-présidents remplacent le 
président suivant l'ordre d'inscription au tableau. En l'absence 
du président et des vice-présidents, la séance est présidée par 
le plus &gé des membres présents. 

Art. 12. 

Le secrétaire rédige les procès-verbaux des séances et les 
contre-signe; il tient la correspondance et prépare, pour la fin 
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de chaque année , un compte rendu sommaire des travaux de 
la Société. 

Il est secondé et remplacé, au besoin, par le vice-secrétaire. 

Le trésorier est dépositaire des fonds de la Société. Il tient le 
livre des recettes et des dépenses. 

Il acquitte les dépenses sur mandats délivrés par le président. 
Il est également secondé et remplacé , au besoin , par le vice- 
trésorier. 

L'archiviste est chargé de la conservation des productions de 
la Société, des monuments archéologiques, des mémoires et 
ouvrages transmis ou offerts à la Société. 

Il conserve les publications des autres Sociétés avec lesquelles 
il sera établi des relations. Il en opère le classement et en 
dresse le catalogue. 

Tous les ouvrages sont estampillés par ses soins , et il tient 
note sur un registre ouvert à cet effet de tout ouvrage imprimé 
ou manuscrit prêté aux membres de la Société. 

L'archiviste délivre , avec autorisation préalable du président , 
des copies et extraits des documents confiés à sa garde. 

Art. 13. 

Chaque année, il est dressé par les soins du trésorier un budget 
des recettes et des dépenses de la Société. Ce budget est discuté 
par le Bureau et adopté en séance générale. 

Art. 14. 

Tous les membres du Bureau sont élus pour trois ans. Ils sont 
rééligibles. 

L'élection a lieu au scrutin secret, à la majorité absolue des 
suffrages exprimés, dans les termes de Taiticlc 16. 

£n cas de ballotage, l'élection aura lieu à la majorité relative 
et quel que soit le nombre des votes exprimés, dans une séance 
ultérieure, sur une nouvelle convocation indiquant les résultats 
du premier scrutin. 

En cas de démission ou de décès d'un membre du Bureau, il 
sera procédé sans retard à son remplacement. 
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Travaux: de la Société. 

Art. IS. 

La Société aura tous les trois mois une assemblée générale» 
aux jours et heures qui seront fixés au commencement de 
Tannée. 

Art. 16. 

Chaque séance sera ouverte par la lecture du procès-verbal 
de la séance précédente. Le président et le secrétaire feront à la 
Société les communications propres à l'intéresser. On entendra 
les rapports des commissions; on donnera lecture des mémoires; 
enfin, le président mettra en délibération les questions sur 
lesquelles il y aura une décision à prendre. 

Pour qu'une délibération soit valable, la présence du cin- 
quième des membres composant la Société est nécessaire. Les 
décisions sont prises à la majorité absolue des suffrages. 

Tout sociétaire peut se faire représenter par un fondé de 
pouvoirs, membre de la Société; néanmoins, chaque sociétaire 
ne peut exprimer plus de six suffrages, y compris le sien. 

Art. 47. 

Nul étranger à la Société ne pourra assister aux séances , s*il 
n'y a été invité par le président. 

Art. 48. 

Le Bureau se réunira chaque^ fois que le Président le jugera 
utile. 

Art. 19. 

La Société s'interdit, dans les discussions et dans sa corres- 
pondance, toute matière étrangère aux objets de son institution. 
Le président ramènera à la discussion les membres qui vien- 
draient à s'en écarter. 

Art. 20. 

La Société détenninera les époques de ses séances publiques. 
Les personnes invitées par billets y seront seules admises. 
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Art. 21. 

Les mémoires destinés aux lectures publiques seront, au pré- 
alable, commimiqués au Bureau, et soumis, s'il le juge à propos, 
à l'examen d'une commission. 

Le programme des séances publiques sera proposé par le 
Bureau et délibéré par la Société. 

Art. 22. 

Le secrétaire donne connaissance à la Société de tous les 
travaux qui lui sont transmis. La Société les renvoie à une 
commission de publication. 

Cette commission, composée de cinq membres, sera nommée 
chaque année delà même manière que les membres du Bureau. 
Le président et le secrétaire font de droit partie de cette com- 
mission, ce qui porte le nombre de ses membres à sept. 

La commission décide quels sont les travaux transmis qui 
doivent être insérés dans le Bulletin, soit en entier, soit par 
extraits ou par analyse. 

Art. 23. 

Tout membre qui voudra faire quelque lecture devra en pré- 
venir le secrétaire au moins dix jours à l'avance, pour qu'elle 
soit portée à l'ordre du jour. 

Art. 24. 

Les mémoires, dissertations et autres travaux adressés à la 
Société sont enregistrés, par numéros d'ordre , à la date de leur 
arrivée ; il en sera accusé réception par les soins du secrétaire. 

Art. 2S. 

La Société publiera tous les trimestres, sous le nom de Bulle- 
tin, le résultat de ses travaux. Cette publication, du format 
grand in-8o, contiendra en moyenne six feuilles. La pagination 
sera ménagée de manière à ce que les quatre livraisons forment 
un volume chaque année, avec table alphabétique et analytique. 

Quand des mémoires auront été insérés dans les publications 
de la Société, il pourra en être tiré, sur la demande des auteurs. 
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un nombre d^exemplaires déterminé, dont la remise leur sera 
faite sur le simple remboursement des frais de tirage. 

Art. 26. 

L'envoi des publications de la Société sera fait gratuitement 
à tous les membres. 

Les personnes étrangères à la Société pourront se procurer 
les mêmes publications par voie d'abonnement annuel. 

Art. 27. 

La Société n'entend ni adopter, ni garantir les opinions émises 
dans les mémoires dont elle aura autorisé la lecture ou ordonné 
l'impression. 

Cet article du règlement sera imprimé en tète de chaque 
volume du Bulletin. 

Art. 28. 

La Société arrête chaque année, au mois de décembre, le 
budget de ses dépenses ordinaires, sur la proposition des mem- 
bres du Bureau. 

Elle reçoit aussi chaque année, à la même époque, les comptes 
du trésorier, et elle nomme, s'il y a lieu, une commission pour 
les examiner. 

Art. 29. 

Un règlement d'ordre intérieur déterminera la forme et la 
tenue des registres des délibérations , de réception des travaux , 
et celle des livres de comptabilité. 

Art. 30. 

Des diplômes seront délivrés aux trois catégories de membres 
composant la Société. 

Ces diplômes porteront un numéro d'ordre correspondant à 
celui de l'inscription au registre de la Société. Ils seront signés 
par le président et lé secrétaire et revêtus du sceau de la Société. 

DlepcMiltioiiA générale»* 

Art. 31. 

Toute modification au présent règlement devra être prcqMSée 
par cinq membres au moins. 
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Les demandes de cette nature seront déposées à la dernière 
séance de l'année. Il sera nommé une commission pour les exa- 
miner et il sera statué & la séance suiyante. Ces modifications 
ne pourront être admises qu'à la majorité des trois quarts des 
membres présents ou représentés , formant la moitié au moins 
des membres composant la Société. 

Art. 32. 

La Société, après sa constitution définitive, se mettra en 
instance auprès de Fautorité supérieure pour obtenir sa recon- 
naissance comme établissement d'utilité publique : tous pouvoirs 
sont donnés, à cet effet, au président et aux membres du 
Bureau. 

Art. 33. 

En cas de dissolution de la Société , tous les biens meubles et 
immeubles qu'elle aura pu acquérir ou qui lui seront advenus par 
legs et donations , deviendront et seront la propriété du dépar- 
tement, pour être répartis, selon leur nature, aux archives 
du département , au musée et à la bibliothèque de la viUe de 
Valence. 

Ce règlement a été approvTé par If. le Préfet de la Drdme le t6 férrier 
1866. 
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DEUXIÈME SÉANCE. 



PRÉSIDENGE DE M. LE PRÉFET DE LA DRÔME, PRÉSIDENT D'HONNEUR. 



Le 1" mars 1866, la Société 8*est réunie, à 2 heures après midi, dans la 
grande salle de la bibliothèque de Valence, pour procéder à la constitution 
de son Bureau définitif et à la nomination de la Commission chargée de la 
publication du Bulletin de ses travaux. 

Sur 124 membres dont se composait la Société , 34 étaient présents, et ils 
ont déposé sur le bureau 21 procurations; ensemble 55 membres présents 
ou représentés. 

M. le Préfet a ouvert la séance par un brillant discours d'installation, 
reproduit ci-après. 

Préalablement à TouTerture du scmtm, M. le Président provisoire a 
informé rassemblée de la découyerte récente de deux mosaïques près de 
la cathédrale de Valence et de l'existence d'une troisième mosaïque dé- 
posée depuis plus de yingt ans à la bibliothèque de cette Yille, et restée 
inconnue Jusqu'à ce jour. 

Une commission a été nommée pour étudier ces œuvres d'art. Son rapport 
n'est point prêt encore ; mais, de ses premières investigations, elle conclut à 
la nécessité d'étendre le périmètre des fouilles et demande l'ouTertui^ d'un 
crédit à y affecter, ainsi qu'à reconnaître la mosaïque de la bibliothèque. 

Cette proposition a été mise aux Toix par le Président, et l'assemblée, à 
une grande majorité, a Toté un crédit de 300 fr. pour cet objet. 

Il a été ensuite procédé , par la Toie du scrutin secret, aux élections des 
membres du Bureau définitif et de la Commission du Bulletin. 

Le dépouillement du scrutin a donné les résultats suivants : 

Pour le Bureau : 

Président M. de Saint-Genis, direct.' des domaines. 

... ^ , . j , i M. le docteur Bonnet. 
Vîce- Présidents K, , , . , 

i M. le chanoine Jouve. 

Secrétaire . ... M. Chenevibr , imprimeur. 

Vice-Secrétaire . . M. Guilleminet^ professeur au collège. 

Trésorier M. Poinçot, agent-voyer en chef. 

Vice-Trésorier. . . M. Bulot, architecte du département. 

Archiviste .... M. Lacroix , archiviste du département. 
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Pour It CoBUOiision dv BnUetiii : 

H. Peloux , ingénieur. 

M. Lacroix » archiyiste du département. 

H. Charles de Rostaing. 

M. Mallbns, b&tonnier de Tordre des avocats. 

M. RiCHAUD , principal du collège. 



DISCOURS D'INSTALLATION 

PRONONCÉ 
PAR M. LE BARON DE MONTOUR, PRÉSIDENT D'hONNEUR. 



Messieurs , 

J'ai tenu à vous exprimer toute la satisfaction que 
j'éprouvais à vous voir réunis pour la constitution de 
notre Société ^ et^ en même temps , h vous féliciter de 
Tempressemenl que vous avez mis à répondre à mon appel. 

Il y a deux mois, la Société d'Archéologie et de Statis- 
tique n'était pas formée ; aujourd'hui , elle se compose de 
125 membres environ. Il y a deux mois, des hommes 
d'étude et d'intelligence , disséminés çà et là dans le dépar- 
tement, se livraient individuellement à leurs travaux 
favoris, à leurs chères études; et ces travaux silencieux, 
exquise consolation des esprits d'élite, comme disait le 
grand orateur romain , franchissant rarement le seuil de la 
maison ou le cercle d'une intimité choisie , s'éteignaient 
quelquefois obscurément, sans profit pour le département, 
pour la science et pour le pays. 

Aujourd'hui , tous ces hommes sont unis par le lien de 
l'association , qui , dans le domaine intellectuel , permet 
Tome W. — 1866. 2 
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d'accomplir autant de merveilleux résultats que dans le 
domaine industriel et le monde des affaires. Les intelli- 
gences ^ Messieurs^ sont, en effet, des capitaux, et leur 
réunion augmente leurs forces et les fait fructifier, suivant 
la même loi naturelle qui développe la puissance des capi- 
taux ordinaires associés dans un but commun. 

Au surplus, Messieurs, la création d'une Société comme 
la nôtre était naturellement indiquée dans le département, 
et maintenant que l'épreuve est faite et que vous avez 
prouvé, permettez-moi de le dire, le mouvement en mar- 
chant , chacun doit être convaincu , comme moi , que non- 
seulement cette Société était possible, mais qu'elle était 
nécessaire. 

Comment, d'ailleurs, pouvait-il en être autrement ? En 
effet, en ce qui concerne l'archéologie, y a-t-il en France 
un département qui puisse fournir, plus que le nôtre , au 
savant, à l'homme d*étude, tant de sujets de recherches 
et d'observations pour notre histoire nationale, et aussi 
pour les transformations successives de la société française? 
En est-il un , en même temps , où le passé ait laissé plus 
de traces, comme monuments, chartes, cartulaires et 
vestiges de toute sorte? Ainsi, on peut suivre pas à pas, 
écrite en quelque sorte sur les ruines qui couvrent encore 
ce sol glorieux, non -seulement l'histoire des événements 
qui se sont succédé dans notre pays , mais encore les pro- 
grès de la vie civile , communale et politique qui s'y sont 
accomplis depuis les siècles les plus reculés. 

Gela se conçoit : placé comme Test le Dauphiné au pied 
des Alpes et sur le passage naturel de toutes les invasions 
qui ont sillonné notre territoire, et, d'un autre côté, 
offrant par sa situation topographique et, disons -le, 
Messieurs , par la richesse du pays , une position stratégique 



d«s plus importantes pour le» conquérants qui , depuis des 
siècles , se sont disputé le territoire de la Gaule , et pour 
toutes les civilisations qui tour à tour s'y sont heurtées ou 
ont tenté de s'y établir, notre province devait être un des 
théâtres principaux des événements qui se sont succédé 
depuis plus de mille ans sur cette illustre terre française* 

Bien mieux, les traditions locales conservent le souve- 
nir de ces grands événements du passé. Ainsi , permettez-* 
moi de vous citer ce fait qui m'a particulièrement frappé 
en arrivant dans ce département, et dont j'ai voulu me 
rendre compte , en remontant à la source même de la 
tradition t Les bateliers du Rhône disent encore aujour- 
d'hui : Royaume, Empire, suivant qu'ils veulent indiquer 
ou la rive droite ou la rive gauche, le Dauphiné ou le 
Yivarais* £h bien I cette locution , que répètent depuis 
des siècles ces braves gens, rappelle un des faits les plus 
considérables de l'histoire, c'est-à-dire l'époque du XI' 
siècle , où les possessions des empereurs d'Allemagne 
s'étendaient jusqu'à la rive gauche du Rhône, et peut-être 
l'époque même du partage du grand empire de Charle* 
magne dans le lî'' siècle, sous Louis-le^Débonnaire, en 
empire d'Occident et en royaume de France* 

D'un autre côté , il est facile de se rendre compte de 
l'intérêt tout particulier que présente dans notre pays 
l'étude des diverses transformations de notre société fran- 
çaise; d'abord, à cause des événements qui ont placé le 
Dauphiné sous tant de dominations diverses, jusqu'au 
moment où il a été rattaché définitivement à la grande 
famille française , à laquelle il devait apporter sa part de 
patriotisme et de gloire; ensuite, par l'histoire aussi 
curieuse qu'instructive des divers pouvoirs féodaux , civils 
ou ecclésiastiques qui ont successivement gouverné le 
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pays ; et laissez-moi aussi le dire , Messieurs , par l'histoire 
des guerres religieuses qui Font si longtemps agité . et dont 
un de nos plus illustres membres , M. Denis Long , a tracé 
si impartialement le tableau. Et, puisque je suis appelé à 
citer un nom , qu'il me soit permis de citer d'autres mem- 
bres de notre Société dont les travaux intéressants nous 
fournissent la preuve de ce que j'avance , en vous rappelant 
les noms de MM. Giraud, Rochas , Ulysse Chevalier, 
Vallentin , de Gallier, et tant d'autres que nous pourrions 
nommer avec orgueil. 

Nulle part, en effet, on ne trouve, concentrés sur un 
aussi petit espace que celui que présente le Dauphiné , tant 
de vestiges si nombreux et si intéressants pour notre his- 
toire nationale. 

Notre Société , Messieurs , a une double misssion : non- 
seulement elle est formée pour l'étude du passé et de ses 
enseignements, mais aussi pour l'étude des faits contem- 
porains qui sont du ressort des observations de la statis- 
tique; et c'est ainsi que le but qu'elle est destinée à 
poursuivre s'agrandit et se complète pour ainsi dire. 

Le siècle où nous sommes a fait faire un grand pas aux 
sciences , d'abord par ses découvertes personnelles , puis , 
surtout , par un mode de procéder qui est presque une 
découverte , et qui sera certainement une de ses gloires : 
par la méthode de l'observation. C'est l'observation appli- 
quée à la science qui l'a développée, qui l'a poussée en 
avant et qui l'a fait sortir de cette espèce d'immobilité et 
d'inefficacité où elle était, sans cela, condamnée à rester 
sous le nom d'empirisme; en un mot, c'est par l'observa- 
tion que la science a pu descendre du domaine de la 
spéculation et de la théorie , pour entrer dans le domaine 
des faits, où seulement elle peut être utile. 
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Des sciences naturelles^, cette pratique nouvelle s'est 
étendue aux sciences que j'appellerai intellectuelles, et, 
parmi celles-ci , à cette science nouvelle qui est appelée à 
jouer un si grand rôle dans nos sociétés modernes, à 
V économie politique. C'était là surtout, en effet, que ce 
mode de procéder, par l'observation et la déduction des 
faits, devait être appliqué; car, dans cette science, moins 
que dans toute autre , on ne peut procéder par intuition 
ou par inspiration, mais seulement par l'analyse des faits 
que l'on a constamment et intelligemment observés. 

Or, c'est cette observation des faits et la déduction qu'on 
en tire qui s'appelle la statistique : et c'est pour cela qu'à 
l'époque où nous sommes, époque où se discutent de si 
grands problèmes dont la solution touche si directement 
aux intérêts matériels des sociétés modernes , l'application 
de cette science devient indispensable à l'étude prépara- 
toire de ces grandes questions et à la solution de ces 
redoutables problèmes. 

Vous savez , Messieurs , tout le prix que le Gouverne- 
ment attache, avec raison , aux progrès de cette science; 
vous connaissez tous les encouragements qu'il lui accorde 
et l'organisation officielle qu'il a cru devoir en quelque 
sorte lui donner, dans l'intérêt de l'administration et du 
pays lui-même, par les instructions qu'il transmet jour- 
nellement à ses agents, et notamment par l'institution des 
commissions de statistique cantonale. Il est hors de doute 
qu'une société , créée dans le même but , pourra par ses 
travaux seconder puissamment l'administration , et ce ne 
sera pas là. Messieurs, un des moindres mérites de votre 
Société; aussi je ne saurais trop appeler votre attention sur 
ce sujet et trop réclamer vos efforts pour seconder ceux 
de l'administration* 
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Dans quelque temps, *-- l'Empereur Ta annoncé der- 
nièrement , -— une grande enquête sera ouverte sur 
Tagriculture; et, quoique les sociétés spéciales soient appe- 
lées plus naturellement à y prendre part, le sujet est assez 
considérable , le champ assez vaste et les questions qu'il 
s'agira de traiter assez complexes , pour qu'il vous soit 
permis de les examiner de votre côté et à votre point de vue 
particulier ; vous pourrez ainsi apporter dans cette grande 
étude le tribut de vos observations et de vos lumières , 
et prendre une place utile dans cette enquête nationale* 

Tel est, à grands traits, Messieurs, le programme de vos 
travaux; il vous appartiendra, aux termes de votre règle- 
ment, de les subdiviser en autant de sections qui vous 
paraîtront correspondre le mieux aux diverses branches 
de vos principales études. De cette manière , vous trou- 
verez le moyen d'utiliser toutes les intelligences , toutes 
les bonnes volontés, et de faire tourner ainsi tous les 
travaux individuels au profit des études principales qui 
constituent le but de la Société. 

J'ai parlé un peu longuement peut-être des choses ; lais- 
sez^moi vous dire un mot des personnes , et me féliciter 
devant vous d'avoir rencontré et d'avoir pu ainsi associer à 
mon initiative des hommes intelligents, dévoués, qui l'ont 
comprise et m'ont offert spontanément de la seconder. J'ai 
eu foi en eux pour l'organisation de la Société; et je puis 
vous dire. Messieurs, d'ailleurs en ai-je besoin, vous qui 
les connaissez cemme moi ? que vous pouvez également 
avoir foi dans leur ardeur, leur intelligence et leur zèle 
pour le développement de cette Société, qui est autant la 
leur qu'elle est mienne. 

Je l'ai organisée, cette Société, avec plaisir ^ avec 
bonheur, parce que j'ai pensé , et que je suis convaincu 
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aujourd'hui 9 qu'elle sera féconde en bons résultats et 
surtout utile au département. 

C'est à vous 9 maintenant , à prouver que je ne me suis 
pas trompé; et, permettez-moi de le dire. Messieurs , je 
suis persuadé que j'aurai raison , tant que cette Société 
sera composée d'hommes comme vous , et dirigée surtout 
par des hommes animés des idées de progrès et d'ardeur 
pour le bien public , tels que ceux placés aujourd'hui à sa 
tête y qui sauront vous prouver, en toute occasion , qu'ils 
méritent votre confiance comme ils ont mérité la mienne. 

Cette remarquable allocation, écoatée avec une attention soutenue et le 
plus Yif intérêt, a été couverte des plus chaleureux applaudissements. 
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TABLEAU DE LA SOCIÉTÉ. 



Président d'iionneur* 

M. LE PRÉFET du département de la Drôme. 

Présidents lionoraires. 

H. le comte Monier de u Sizeranne , sénateur, membre du conseil 

général , à Tain. 
M. GnuuD (Emile), ancien député, à Romans. 
M. Long (Denis), membre correspondant de Flnstitut, médecin à 

Die. 

Membres fondateurs* 

H. RoREL-SouBErRAN , membre du conseil général , à Grest. 

M. GnuuD (Emile), ancien député, à Romans. 

M. Lacroix Saint-Pierre, député, membre du conseil général, 

à Ghabeuil. 
M. le comte Monier de la Sizeranne, sénateur, membre du conseil 

général, à Tain. 
M. MoRiN, député, membre du conseil général, à Dieulefit. 
M. le commandant de Montluisant, membre du conseil général, 

à Marsanne. 
H. Mottet d*Aubenas, à Paris. 

M embres titulaires* 

Messieurs 

âlléoud , membre du conseil général , notaire à Luc. 

Arnaud , pasteur à Grest. 

AuLAN (le marquis d') , membre du conseil généra] , à Aulan. 

Raillt , architecte docésain , à Paris. 

Rerger, membre du conseil général, ayocat à Valence. 
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Bellon , institutear libre à Charpey. 

Beblhe (de), Térificateur de Tenregistrement, à Valence. 

Behn A&D j architecte à Valence. 

Beenon (le baron de), membre du conseil général , à Moras. 

Blaghe , notaire à Saint-Donat. 

Besson des BLAUfs , maire d'Albon. 

Boisson , percepteur à Mirabel. 

Bonnet, docteur en médecine à Valence. 

BouBBAs , secrétaire général de la préfecture de la Drdme , à Valence. 

BoufiouLET, chanoine honoraire, curé d'Allex. 

BfiEssoN (Gédéon ), rédacteur du Courrier de la Drame et de VAr- 

dèche, à Valence. 
Brisset, propriétaire à Pierrelatte. 
Bbun-Dueand , négociant à Grest. 
BuLOT, architecte du département, à Valence. 
Gant , maire de Romans. 
GÉAs ( Jules) , propriétaire-gérant du Courrier de la Drôme et de 

rArdèche, à Valence. 
GÉAS (Abel), rédacteur du Courrier de la Drame et de rArdéche, 

à Valence. 
Ghabbillan (le marquis de), à Saint-Vallier. 
Ghab&illan (le comte Fortuné de), à Paris. 
Ghansiebgues du Bobd (le baron de), membre du conseil généra] , 

à Saint-Paul-trois-GhAteaux. 
Ghapouton, membre du conseil général, à Grignan. 
Ghabeton (le colonel), membre du conseil général, à Montélimar. 
Ghauffeub, architecte-voyer à Valence. 
Ghenetiea, imprimeur à Valence. 
Ghetalieb (Ulysse), docteur en médecine à Romans. 
Gheyalieb (l'abbé), à Romans. 
Ghetalieb (Jules), à Romans. 
GoLONJON ( Hippolyte de ) , à Saint-Vallier. 
GoLLET (Fabbé), à Valence. 
GosTON (le baron de) , à Montélimar. 
GouRGELLES (de) , à Paris. 
GousTON, membre du conseil général , au Puy. 
Degbos (le commandant), membre du conseil général, à Mercurol. 
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DÉRUBD, directeur de la yerrerie de Valence. 

DucBOS, maire de Grignan. 

DuMONTEiL y principal du collège de Grest. 

DupRÉ DE Loire, président de la société d'agriculture, à Valence. 

DupRÉ Là Tour , docteur en médecine à Valence. 

Duvermet, chef de division à la préfecture de la Drôme. 

Épaillt, inspecteur diocésain, à Valence. 

Faure (Léopold) , propriétaire à Grignan. 

FoRGHEEoif (Emile ), juge suppléant à Valence. 

Gallier (Anatole de) , à Tain. 

Gellt de Momtcu (le général), commandant les départements de 

la Drôme et de rArdèche, à Valence. 
Guichard (Jules), avocat à Valence. 

GuiLLEmNET, professeur de mathématiques au collège de Valence. 
HuGUENiN , négociant à Valence. 
ISNARD, curé de Tulette. 
Johauts, bibliothécaire à Valence. 
JouBERT, membre du conseil général, à Die. 
Jours , chanoine à Valence. 

Labaretre (le général baron de), maire de St-Marcel-lès-Valence. 
Lagheisserie (de), ancien député, membre du conseil général, 

à Valence. 
Lacroix, archiviste du département, à Valence. 
Larnage (le comte de), propriétaire à Tain. 
Latcne (Charles), membre du conseil général, à Crest. 
Laurems, membre du conseil général, maire de Die. 
LuzT-PÉLissAG ( le général marquis de ) , député , membre du conseil 

général , à Paris. 
Lavis , juge de paix à Valence. 
Le Blaiïg (Fabius), à Nyons. 
Lepic (le vicomte), à Valence. 
Long , docteur en médecine à Nyons. 
Louis (Henri) , négociant à la Garde-Adhémar. 
Lamorte-Féunes (de) , juge de paix à Die. 
Mallers, bâtonnier de Tordre des avocats à Valence. 
Maghor ( Louis ) , propriétaire à Tain. 
Marg-Aurel (Edouard), propriétaire à Valence. 
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SLlbcelun, président du tnbanal de Bourgaiu , membre du eouseil 
général , à Remuzat. 

BliBCHAiJ]), agent-voyer d'arrondisittiienl à Nyous. 

Mabee-Desmabest y maire de Montélimar . 

Mabtih, médecin cantonal à Grignan. 

Maubim ( Alcide ) , médecin à Grest. 

Menet, maire de Valence. 

MoRiEB DE LA SizEBAMNE (le vicomte Femand)) propriétaire à Beau- 
semblant. 

HosTON , pasteur à Bourdeaox. 

Nadal, chanoine à Valence. 

NiEL, inspecteur d'académie à Valence. 

NuGUES y banquier à Romans. 

NuGUES (Alphonse) , propriétaire à Romans. 

Odoabd (Henri) , propriétaire à diantemerie. 

Pallus (Honoré), secrétaire de la sociélé littéraire de Lyon, etc., 
à Lyon. 

Patan , docteur en médecine à Valence. 

PArAn-DuMouLm (de) , conseiller à la cour impériale d*Aix. 

Pampelonme (de) y ancien officier de marine, à Valence. 

Pelocx, ingénieur de la navigation du Rhône, à Valence. 

Peloux , avocat à Valence. 

Pebbossieb , professeur au collège de Montélimar. 

Pion, juge d'instruction à Valence. 

PizANçoN (le marquis de), à Pizançon. 

Plan-Lacondamine, membre du conseil général, à Die. 

Planta (de), propriétaire à Montélimar. 

Pucche-Beaugaibe, curé de Saint-Bamard , à Romans. 

PoiNçoT, agent-Toyer en chef de la Drôme. 

Poeteoux (du), à Romans. 

Poetboux (Emilien dc), à Romans. 

Ret , membre du conseil général , notaire à SaiUans. 

RicHAUD, principal du collège de Valence. 

RoBEBT (Charles), à Paris. 

Robin , curé de Dieulefit. 

Rochas , attaché au ministère de l'intérieur, à Paris. 

Roman , président du consistoire de Valence. 
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RossET, aumânier du collège de Valence. 

RosTAiNG (Charles de), propriétaire à Valence. 

RosTAiNG, ayocat, maire de Ghanos-Gurson. 

RouGHiEfi, correspondant de Tlnstitat y chanoine à Viviers. 

SAiNT-GEms (de), directeur de Tenregistrement et des domaines, 

à Valence. 
Serres (de), propriétaire à Saint-PauI-trois-Ghàteaux. 
SouLLiER, curé de Vesc. 
SrÈTEs (le marquis de), à Valence. 
SrÂTEs (le vicomte Amédée de), à AUex. 
Talon , conseiller de préfecture de la Drôme. 
Tragol , architecte à Valence. 
Thibaud, aumônier àMontélimar. 

Thomas, vice-président du conseil de préfecture de la Drôme. 
Vacher, membre du conseil général , ancien maire de Valence. 
Vallentin , juge d'instruction à Montélimar. 
Verdet, membre du conseil général, négociant à Avignon. 
Vigne, vicaire général, secrétaire particulier de Monseigneur 

TÉvêque de Valence. 
Vincent, curé de Serves. 
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ÉTUDE 



SDR 



LES DAUPHINS DE U PREMIÈRE RACE. 



■ I —«M « I 



!•• PARTIE. 



INTRODUCTION. 

Si rbistoire des premiers âges de la monarchie française , si 
Tarchéologie , la numismatique , Fart généalogique , le blason 
et toutes les sciences du même genre n'avaient, comme a fait 
semblant de le croire le siècle dernier, d*autre but que celui 
d'exciter Tamour-propre de quelques familles dont les annales 
sont plus anciennes que les autres , il faudrait laisser aux gens 
qui s'occupent de futilités toutes ces études si épineuses, si 
stériles , et avoir pour ceux qui s'y adonnent la même considé- 
ration que montre Rabelais pour ces artistes qui , dit-il , excel- 
lèrent autrefois dans l'art si grand , si délicat , si prodigieux et 
si myrobolant , de bien ferrer les cigales. 

Mais si , par hasard , ces sciences ont plus d'importance que 
celle qu'on a bien voulu leur attribuer, si elles sont indispen- 
sables pour pénétrer dans les ténèbres qui enveloppent le point 
de départ de notre société moderne, si elles peuvent seules 
nous initier aux changements de notre organisation sociale, 
nous donner les raisons de ce que nous voyons se passer de nos 
jours , nous faire pénétrer dans l'étude du cœur humain , dans 
la politique , la philosophie, la législation , l'étude de la langue 
française et de sa littérature ; si , en un mot , elles ouvrent pour 
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nous cet obscur vestibule qui sert d'entrée à toutes nos sciences 
modernes , de quel droit leur refuserions-nous notre estime , 
et pourquoi nous verrait-on sourire au ridicule qui peut s'atta- 
cher quelquefois à la minutie de leurs investigations ? A-t-on 
jamais cherché querelle aux chimistes sur les formes étranges 
de leurs grandes et petites cornues ? et les découvertes aux- 
quelles nous les voyons arriver de temps en temps ne justifient- 
elles pas suffisamment les minutieuses et souvent infhictueuses 
opérations auxquelles ils se sont livrés pendant des périodes 
d'années ? 

Pour bien comprendre l'utilité du travail de pionnier et de 
mineur auquel l'histoire est obligée de se livrer en France , il 
suffit de jeter un coup d'œil sur le terrain qu'elle a à déblayer. 
Avant les invasions des Barbares, tout est romain dans les 
Gaules, surtout dans la Gaule méridionale; un épais nuage 
plane à sa surface, et pendant six ou sept siècles tout disparait 
sous ce voile impénétrable. Il se dissipe enfin et laisse voir un 
complet changement de décoration et de mise en scène : la 
république romaine et ses institutions ont disparu; la féodalité 
règne sans partage; tout a donc changé, sans qu'on sache 
précisément quand , ni comment , ni le pourquoi de cette trans- 
formation radicale. 

Voilà cependant ce que nous voulons que l'histoire nous dise ; 
elle doit le deviner , et les plus petits indices qu'elle pourra 
découvrir et grouper auront plus de valeur aux yeux de ceux 
qui cherchent la vérité avec eUe , que les plus brillantes hypo- 
Âèses qu'elle pourrait inventer k leur place. Ces indices , l'his- 
toire est obligée d'aller les recueillir partout où elle peut les 
rencontrer, de les étudier, de les coordonner avec un soin 
minutieux. Le moindre petit fait , la moindre date certaine ont 
une grande valeur à ses yeux , car ils peuvent créer ou anéantir 
toute une vaste théorie. Aussi, il est de son devoir d'étudier 
tout ce qui a gardé trace du passé. Les villes un peu considé- 
rables ont eu, pendant ces temps de ténèbres, toujours quelques 
chroniques , si ce n'est quelque histoire ; on a recueilli avec soin 
ces lueurs si incertaines. Les corps religieux ont jeté de vastes 
clartés sur nos annales ; elles ont depuis longtemps passé dans 



LB6 MOPHIHS DE hk FUMIÈIE BACE. 84 

le domaine public. L'histoire des familles pourrait donner 
beaucoup de notions sur l'état des personnes , sur les mœurs , sur 
les usages. On en a moins tiré parti, et le siècle de Louis XIV, 
qui seul a essayé d'exploiter cette mine , ne s*est guère attaché, 
il faut le dire , qu'à la partie généalogique de cette matière , qui, 
à cette époque , lui ofib^iit un intérêt positif à débrouiller d'une 
manière à p'eu près supportable. 

Ce sont donc les annales des familles dont il nous reste 
surtout à nous occuper , et il faut nécessairement commencer 
par celles qui offrent le plus de documents et dont on s'est le 
plus occupé, car elles fournissent des jalons pour l'histoire des 
autres. Voilà pourquoi j'ai choisi tout de suite celle de nos 
premiers Dauphins, dont je n'ai , par malheur, rien de bien neuf 
à dire , et où je ne pourrai que réunir, analyser et rectifier, les 
uns par les autres , ce qu'en ont dit nos anciens auteurs. Mais ce 
travail, tout ingrat qu'il est, a encore une espèce d'importance; 
car, s'il ne perce pas le Toile vaporeux qui entoure et qui , malgré 
les progrès faits depuis quelque temps , entourera probablement 
encore longtemps l'histoire des premiers souverains du Dau- 
phiné , il donnera un peu plus de facilité à ceux qui viendront 
après moi, et pourra les aider dans le choix et le classement des 
pièces que les recherches actuelles semblent nous promettre. 

Je me tiendrais pour bien récompensé, si je pouvais arriver 
à une portion de ce résultat, et je me h&te, en ouvrier zélé, 
d'apporter ma {Herre à la construction de l'édifice. 

ORIGINE DES DAUPHINS. 

Tous nos anciens auteurs qui ont écrit sur l'histoire du 
Dauphiné se sont égarés plus ou moins dans une foule de 
conjectures sur l'origine de ses premiers princes. Il serait , ce 
me semble , aussi inutile que fastidieux de discuter des pré- 
somptions qui , n'étant pas appuyées sur des actes ou des faits , 
échappent ainsi à une critique sérieuse. Deux opinions modernes 
semblent avoir voulu s'établir sur une base réelle. L'une est 
celle de Menuet, dans son Histoire de Vienne; l'autre, celle de 
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M. de GiDgins La Sarra , dans ses Mémoires sv/r la Bourgogne 
Jura/ne (1) et les Bosonides. Ces études résument à peu près ce 
qui a été dit sur cette matière, et c'est d'elles seulement que 
je Tais m'occuper dans cette analyse. 

H. Hermet , dans son Histoire de Vierme, dit, en parlant de 
l'origine des Dauphins : « Par une charte du même jour v, 
( il parle d'une autre charte de Louis-le-Débonnaii'e du 3 mars 
831 (2) , < ce prince rendit à l'église de Vienne le bourg d'Epaône, 
» si célèbre par la tenue du concile de 517 présidé par Saint 

> Avit. Ce bourg avait été cédé par Charles-Martel à un comte 

> d' Albon , im de ses fidèles ; aussi est-il dit dans la charte que 
• cette restitution est faite à Barnard , archevêque de Vienne , 
» du consentement et à la prière du très*illustre comte Abbon 

> ou d' Albon , qui était sans doute un des descendants de celui 
» qui vivait sous Charles-Martel » (3). 

Si l'on était parfaitement certain de tout ce qui est contenu 
dans ce petit paragraphe , il me semble qu'il n'y aurait plus 
lieu de s'enquérir de l'origine de nos Dauphins , et que , quand 
même les actes qui lient entre elles les générations de cette 
famille, viendraient quelquefois à faire défaut, par suite des 
lacunes que les siècles ont apportées dans leurs archives , on 
pourrait néanmoins supposer que ces princes , d'une manière 
ou d'une autre , descendaient toujours de cette source commune 
de leur maison, et que , portant le même nom et possédant les 
mêmes fiefs que leurs ancêtres, ils avaient eu d'excellentes 
raisons, que nous pouvons ignorer maintenant, pour succéder 
à l'un et aux autres. 

Par malheur, nous sommes lohi d'avoir la complète certitude 
que Mermet montre dans ce passage. Il devait parfaitement 
prévoir nos doutes à cet égard , et il aurait dû nous mettre à 
même de les éclaircir, en nous indiquant en même temps com- 
ment il était parvenu à une si parfaite conviction sur ce point. 

(1) Mémoires pour servir à Vhistoire des royaumes de Provence et de 
Bourgogne Jurane : 1" partie, les Bosonides; 2-* partie, les hugonides, 
Lausanne, 1851. — (2) Cette charte est datée d' Aix-la-Chapelle , le 5 des 
nones de mars, indiction IX, l'an 18 du règne de Louis-le-Débonnaire. 
(3) Mermet, Histoire de Vienne, tome II, page 167. 
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Pourquoi ne pas nous indiquer, par exemple, dans quel 
recueil il a trouvé cette charte de Louis^le-Débonnaire dont il 
nous indique si exactement le jour ? Pourquoi ne nous donner 
que renonciation et non un peu du texte de cet acte ? Il n*a 
donc pas vu l'original et en a seulement trouvé mention dans 
quelque registre de Téglise de Vienne. Une recommandation 
donnée au souverain par un comte est-elle une preuve bien 
péremptoire que ce comte avait eu des droits particuliers à la 
terre qu'il sollicitait pour un protégé? Enfin, en admettant la 
charte de Louis-le-Débonnaire telle qu'il nous la donne , c'est- 
à-dire avec une portée beaucoup plus positive qu'elle ne l'a 
réellement, pourquoi ne pas se hâter de la corroborer, en 
établissant bien clairement la donation du bourg d'Epaône faite 
par Charles-Martel à l'un de ses fidèles , le comte d'Albon ; 
donation qui appuie si bien l'acte de Louis-le-Débonnaire , et 
que Mermet laisse bien autrement dans le vague que la charte 
même , dont il n'indique nullement l'origine , et qui peut être 
une simple tradition, une chronique du moyen âge, ou une 
charte authentique , suivant le bon vouloir du lecteur ? Aussi , 
M. de Gingins , le sévère auteur des Mémowes pour servir à 
l 'histoire du royaume de Bourgogne, quand il a examiné avec 
soin tout ce qui se rapporte à cette époque, sans entrer en 
discussion avec un adversaire qui n'a fait qu'indiquer ses pièces, 
regarde cette assertion comme non avenue, n'y fait pas un 
mot de réponse , et établit comme très-probable une opinion 
qui en est la négation complète , c'est-à-dire que les Dauphins 
ont dû avoir pour origine de leur fortune (1) la donation qui 
fut faite , par acte du 24 juin 936 , par Hugues , roi d'Italie , au 
comte Hugues qu'il appelle son neveu , de l'immense territoire 
^qu'il possédait à Altavéon ( Saint-Jean-d'Octavéon , près de 
Romans) ; donation qui fut, dit-il , probablement faite à ce fils 
de sa sœur, pour créer dans le Viennois une rivalité au prince 
Charles de Vienne , qui , depuis Louis-l' Aveugle , n'avait cessé 
d'être pour lui un voisin très-incommode, et il revient encore 
sur cette idée dans le tableau généalogique qu'il donne de la 

(1) M. DE OiNQiNS, Histoire des Hugonides, page 107. 

Tome W. — 1866. 3 
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famille Mariasses à la an de son oayrage , où il dit, en parlant 
de ce comte Hugues d'Octavéon : souche présumée des comtes 
d'Àlbon, 

Il me semble , malgré toute l'importance que j'accorde aux 
opinions de M. de Gingins sur l'histoire de Bourgogne, qu'il a 
peut-être dans cette occasion traité trop légèrement une manière 
de Toir qui contrariait la sienne ; qu'il eût dû , tout au moins , 
nous dire sur quels fondements il rejetait une opinion qui a 
été celle de la plupart de nos anciens auteurs , et que Hermet 
appuie par des textes qu'ils ignoraient sans doute , et auxquels 
il est impossible de refuser une valeur quelconque. 

On pourrait, je crois, répondre à M. de Gingins que Charles- 
Martel avait disposé en faveur de ses leudes d'une assez grande 
quantité de biens d'église, pour qu'il n'y eût rien de singulier à 
ce qu'il eût donné Épaône à un comte; que ce comte pouvait 
bien être l' Abbon , patrice de Vienne , qu'il reconnaît avoir gou- 
verné la province si longtemps sous lui et ses prédécesseurs; 
— qu'AUard dit, dans son Dictionnaire historique (i), qu'en 880 

Agilmard , archevêque de Vienne , était dans le comté de Salmo- 
renc en contestation avec un comte appelé Wuigerigus (on sait 
que le double W est employé pour G et U , Willemus ou Guille" 
mus ) ; — qu'on connaît le nom des juges qui vidèrent ce procès, 
qui a bien l'air d'avoir été soutenu par un Guignes ; — qu'il y 
y en avait un à l'assemblée de Varenne , en 888 (2) ; un en 
890 , k l'assemblée de Valence (3) ; — qu'enfin , en 919 , un 
comte Guignes s'intitulait comte par la grâce de Dieu, et était 
déjà indépendant ou tout au moins voulait qu'on le regardât 
comme tel (4). 

En présence d'actes aussi nombreux , dont les uns n'ont , je 
crois, jamais été querellés , et dont les autres n'ont été attaqués 
que dans les conséquences qu'on voulait en déduire, il me 
semble difikile de ne pas reconnaître qu'il y avait alors dans le 



(1) ÀLLAKD, Dictionnaire historique, tome I*% page 332. — (2) Voir Guo- 
RiEB. — (3) Ibid. — (4) Archives de Vienne, folio 38; Charvet, Hist, de la 
sainte Église de Vienne; Mebmet, iiv. H, page ^80. Cette charte est datée : 
Die dominica,in mense Augusti, in axaw IIJ qim JMkmeus est imperator. 
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Viennois une famille du' nom de Gu^ues; qu'elle y avait une 
haute position, étant peut ««être déjà maîtresse de la terre 
d'Albon, où on la voit établie peu après, et de ne pas, exclusi- 
yement k toute autre , lui donner la préférence pour en faire la 
tige de notre première race delphinale. 

Je ne vois pas du tout pourquoi H. de Gingins a cherché à la 
remplacer par un membre de la famille Hanassès, et je ne vois 
rien dans l'énorme donation qui lui fut faite qui puisse justijfier 
cette prétention. Cet acte , bien plus récent que tous ceux que 
nous avons rapportés (il est du 34 juin 936) ne semble avoir eu 
aucun rapport avec les ancêtres des Dauphins. Quels que soient 
les motifs politiques qui aient pu la dicter, cette donation de 14 
ou 15 mille hectares dans les environs de SaintWeau-d'Octavëon, 
faite à un comte Hugues , qui n'en jouit pas très*longtemps , 
puisque M. de Gingins croit qu'il était mort en 949 (page 144), 
semble avoir fait retour alors à ses représentants ou au dona- 
teur lui-même, qui ne s'en était point entièrement dessaisi, 
puisqu'il s'était réservé une moitié de l'amende que devait 
encourir tout contradicteur. Du moins , les actes du cartulaire 
de Romans, dont quelques-uns sont contemporains, n'en parlent 
nullement. Ils disent , il est vrai , que des seigneurs appelés 
Guignes , que les Dauphins reconnaissent pour leurs ancêtres , 
sont établis dans le voisinage ; mais c'est à Génissieux , qui en 
est à quelques kilomètres, et non à Saint-Jean , qu'ils les placent. 
Ils ajoutent que leurs terres ne leur viennent pas de la libéralité 
d'un prince de Bourgogne , mais que c'est un bien de femme , 
et que leur grand'mère était la fille de Silvion de Clérieux. 
Bien loin d'être tout-puissants en 1160, où ils parlent ainsi, 
époque déjà postérieure de deux siècles à la donation de 
Manassès , ils sont encore dans le pays dans une position des 
plus modestes, et, bien que leur fortune soit au moment de 
prendre son essor , rien ne semble encore faire présumer leur 
élévation future. 

En attribuant au patrice Abbon (1) , qui fit cette magnifique 



(1) M. de Gingins donne la liste des patrices Bosonides de Vienne, page 18. 
- Abbon était patrice qnand il fit son testament en 731 et le renouvela en 789; 
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donation au couvent de Novalaise, et non aux Hugonides, 
l'origine des Dauphins , il me semble d'ailleurs que leur histoire 
s'explique plus naturellement , et que l'on est bien plus rap- 
proché du point de vue sous lequel les considère Saint Hugues 
quelque juste défiance que l'on doive éprouver pour ce que 
ce prélat écrivait sur ses compétiteurs , par la raison que les 
faits étaient presque récents à cette époque. Si les Dauphins 
eussent tenu d'aussi près à la maison de Bourgogne , il me 
semble qu'il n'aurait pas osé les traiter comme des inconnus 
qui n'avaient aucun pouvoir en Graisivaudan avant l'invasion 
sarasine. Abbon avait été patrice du Viennois et gouverneur 
du Dauphiné à l'époque où cet emploi n'était point héréditaire ; 
ses héritiers n'avaient donc , à ses yeux , aucun titre réel à ré- 
clamer ; mais les gouvernements étant devenus des comtés , si , 
comme tout tend à le faire croire , il fut le dernier à occuper 
cette charge , ses héritiers n'ont-ils pas eu , jusqu'à un certain 
point, le droit de se prévaloir de cette position et de se regarder 
comme les légitimes successeurs d'un pouvoir dont les évêques, 
par leur caractère sacré , ne pouvaient être que les dépositaires? 
Ce qu'il y a de certain , c'est que leurs premiers actes ne 
semblent pas faits dans le but de se rattacher à la maisen 
de Bourgogne ; ils prirent d'autres armes que Y Aigle de ces 
souverains , qui fut portée à côté d'eux par les maisons de 
Savoie et de Vienne. Quand leurs successeurs crurent que 
les tours qui occupaient leur écu ne leur donnaient pas une 
assez haute valeur héraldique pour disposer d'un état dont elles 
ne symbolisaient peut-être qu'un canton (1), ce n'est point l'écu 
de Bourgogne qu'ils cherchent à s'approprier en changeant ses 
couleurs : ils vont à de tout autres souvenirs et arborent le 
Dav^hm , emblème qui rappelle peut-être des âges héroïques 



U fut donc patrice depuis la 21' année du gouTernement de Charles -Martel 
jusque sous Gharlemag^e , page 563, Alpes Cottiermes. Le père du patrice 
Âbbon s'appelait Félix; voir la charte de Gharlemagne dans les Monumenta 
Patrûp, Turin, etc. 

(1) Les Dauphins portèrent un Château composé de trois tours, sceaux 
de 1200 et après. — Guy Allard, Dict., tomel, page 60, et la première 
planche de Valbonnais. 
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aux populations de leur siècle, mais qui est pour nous un 
hiéroglyphe dont nous avons perdu la clef, et dans lequel nous 
ne pouvons voir qu'un signe de répudiation de la dynastie pré- 
cédente. 

Après avoir indiqué les raisons pour lesquelles je ne considère 
point les Dauphins conune une suite de la maison de Bourgogne, 
je vais laisser de côté tous ces Gmgues qui apparaissent dès 
Charlemagne , mais dont nous n'avons qu'une signature , et , 
arriver à l'an 912, qui parait l'époque de leur émancipation, et 
où l'un d'eux abandonne sa position de vassal , et se déclare 
comte par la grâce de Dieu , sans qu'on sache bien précisément 
de quelle contrée. 

GUIGUES I^ en 912. 

Ce prince , dans un acte de 912 , s'intitule comte par la grâce 
de Dieu, et, pour faire bien comprendre l'importance qui s'atta- 
chait alors au titre que nous le voyons prendre , il est nécessaire 
de citer un exemple que je choisis à Vienne et à une époque à 
peu près contemporaine (1) : < Sobon, qui en était archevêque 
» vers 938 , enorgueilli de sa parenté avec le roi Hugues de 
j» Bourgogne, son oncle, ajouta cette même qualification : par 
» la grâce de Dieu, à son titre ecclésiastique »; puis l'histoire 
nous le montre agissant en souveram dans son diocèse. C'était 
donc toute une déclaration d'indépendance et même de suze- 
raineté que constituait cette manifestation , et il fallait des cir- 
constances excessivement favorables , non-seulement pour agir 
de la sorte, mais encore pour pouvoir transmettre à ses 
successeurs une position tout autre que celle dont on avait 
hérité de ses ancêtres. 

Quelle fut l'occasion qui le permit aux Guignes , que nous 
avons vus puissants vassaux jusqu'à présent, je ne saurais en voir 
d'autre que le mariage de Guignes !««• avec une dame Fréburge ou 
Frédeburge , qui était veuve (2), mais on ne sait de qui , laquelle, 

(1) Mermet, Histoire de Vienne, tome II, page 302. — (2) Fontanibu, 
Cartvlaire inédit du Dauphiné. U dit en trouver la preuve dans la 
donation de Moras. 



i 
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par l'importance des actes auxquels elle prit part, semble atoir 
joui d*une trës*haute position dans le royaume de Bourgogne. 
Si Ton pouvait , en histoire , se permettre des suppositions , je 
serais tenté de croire que ce fut d'elle que vinrent à cette 
famille ces grandes possessions dont on la voit maîtresse près de 
la ville du Puy-en-Velay , et dont je n'ai pu découvrir l'origine. 
Quoi qu'il en soit^ on voit en 940 (1) figurer son nom dans une 
donation que son mari , qui s'y intitule comte d'Albon, fait à 
l'église de Romeite de terres qu'il possédait dans le Champsaur. 

Cette pièce , que Guichenon a copiée dans les titres de l'abbaye 
de Cluny et qui n'a jamais été, je crois, mise en doute, a fort 
gêné les auteurs qui ne veulent pas admettre que les Dauphins 
aient eu des possessions en Dauphiné avant l'invasion des 
Sarrasins. Elle commence, dans cette portion si reculée et en 
même temps si voisine des terres que le patrice Âbbon léguait en 
789 à l'abbaye de Novalaise , cette série d'actes qui durent jus- 
qu'à la cession du Dauphiné et qui se terminent par l'érection 
du Champsaur en duché , malgré la si minime importance de 
cette terre, dont les anciens seigneurs sont devenus des souve- 
rains véritables. 

La donation à l'église de Romette , une donation qui n'est 
pas datée de terres à Cessieux , près de la Tour-du-Pin , par 
Guignes , homme distingué , et Frédeburge (2) ; deux chartes de 
donations faites en 991 par l'évèque Humbert à Odillon , abbé de 
Cluny (3); une donation au prieuré de Domène, sont à peu près 
les seuls actes que l'on puisse attribuer positivement à ce 
premier Guignes. Les autres appartiennent à sa femme Fréburge, 
en 991 (4); elle signe avec son fils Hiunbert, qui, probablement 
grftce à son appui , est devenu évèque de Grenoble , la donation 
de la moitié du château de Vizille à l'abbaye de Cluny, et l'on 
voit par cet acte que son petit-fils , qui s'appelle Humbert aussi, 
est déjà évèque de Valence. En 998 (8) , où elle est veuve du 

(1) GuicHBNON, Histoire de la maison de Savoie. — (2) Ghorier, tome 
I" , page 794. — (3) Ghorier , État politique , aux AddiUofis. — 
(4) FoNTANiEU, Cariutaire inédit du Dauphiné. — (5) Acte des archives 
de Gluny (Cborier, tome I*% page 794 )< Cet acte ne so trouTc plus à la 
chambre des comptes, dit Fontanieu dans son Cartulaire, mais il est certain 
par plusieurs témoignages. 
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comte Guigues, elle se fait donner, ainsi qu'à ses enfants, par 
l'empereur Henri, la moitié du ch&teau de Moras, qui, voisin 
de la terre d*Albon, reste, comme le remarque Fontanieu, 
jusqu'au XlVe siècle dans la famille de ce nom , et en 1012 
enfin (1), elle signe avec l'évoque Humbert l'érection du prieuré 
de Saint-Laurent, près de Grenoble. 

Guignes I^»*, mort avant 995, laissa trois fils, Humbert, 
évéque de Grenoble; Guigues U, qui fut Guignes dit le Prince, 
et Guillaume. 

GUIGUES II dit LE PRINCE, en 1050. 

L'acte par lequel Guigues II prend le titre de Prince de lapro- 
vince de Grenoble (4), étant celui qui sert plus particulièrement 
à établir la généalogie de sa famille , et ayant fort embarrassé 
ceux qui s'en sont occupés , parce que les quatre parties qui y 
prennent part portent le nom de Guigues , je vais essayer d'en 
donner une explication , sans faire parler le notaire. Je revien- 
drai après à Guigues-le-Prince et à la portion de sa vie qui a 
précédé cet acte. 

Cet acte est extrait du Cartulaire de Saint-Pierre de Vienne. 
11 me semble un partage fait par Guigues II à ses enfants; or, 
ce prince a deux fils , l'un qui est l'alné et qu'il qualifie , à cause 
de cela , de major ^ sous-entendu natu , a épousé la comtesse 
Adelals , puis il s'en est séparé et s'est fait moine , ainsi que le 
dit l'acte. Alors, le père ne trouvant plus d'héritier dans ce fils, 
qui a eu peut-être des enfants de son mariage, mais qui semble 
Ids avoir perdus avant cette époque , fait passer tout son héritage 
à son second fils , qui devient ainsi le chef de la famille , mais 
à la condition qu'il constituera une dot à ce frère qui lui fait 
l'abandon de l'héritage paternel. Il profite de cette occasion 
pour lui faire constituer en même temps une autre dot à la 



(1) Charte de SainX-Chaffre , Alpes Brlançonnalses, page 273. — (2) Extrait 
du Cartulaire de Saini^Pierre de Vienne (PaoT, Rews du Dauphiné, 
tome VI, page 311). 
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femme de ce fils déshérité , et pour faire assurer également le 
sort de son petit-fils /qui a déjà épousé Pétronille. Voilà tout le 
sens de cet acte , qui est mêlé à une donation de terres à l'église 
de Vienne, afin, sans doute, de Tintéresser à son exécution. En 
voici le texte : 

Ego Guigo, Gratianopolitanœ provincise princeps, cum filio 
meo Guigone, pro redemptione tmimx meœ, etc., Dono, etc.. 
Guigoni verô quem supra diomnus majori, qui posteà effectua 
est monachus , cenPum solidos tribut , et Adelaïdi comitissœ 
qmnquaginta , et alU Wigoni , filio illiu^ Wigoni quem suprà 
diximus, quinquaginta solidos, et uœori ejus Petronillœ 

Le sens de cet acte était clair à Tépoque où il fut écrit, et Ton 
ne peut guère lui reprocher que de laisser à deviner si c'était 
l'alné ou le second des fils qui était le père du mari de Pétronille. 
Cette question est tranchée par un acte postérieur (la donation 
de l'église de Notre-Dame de La Mure (1), où Guigues-le-Gras 
se déclare fils de Gothelène , femme de Guigues-le- Vieux , et 
non d'Adelaïs, que je regarde comme la femme de Guigues-le- 
Hoine. Ce qui me confirme dans cette opinion , c'est un autre 
acte de 1033 (3) qui la concerne bien certainement, confirmant 
une donation faite à Vif par un comte Guignes et sa femme 
Adeliendis , et signée par leurs deux enfants Humbert et Gui- 
gués, dont il n'est point question dans le partage de 1050. Que 
sont-ils devenus pendant les vingt ans qui se sont écoulés entre 
les deux actes ? L'histoire me semble muette à leur égard , et 
ne serait-ce pas peut-être la cause pour laquelle leur père s'est 
jeté dans un cloître ? Si l'acte de partage paraissait clair quand 
il fut dicté par Guigues-le-Prince, il est survenu plus tard une 
difficulté qu'il lui était impossible de prévoir alors : son second 
fils , à qui il a laissé son héritage , a survécu au moine de Cluny 
et est devenu Guigo Senex (le Vieux), et ce surnom a fait 
confusion avec majori , qui, dans la bouche d'un père, ne 
pouvait signifier que majori na^ (l'aîné de la famille ) ; de sorte 
qu'en prenant son acte au pied de la lettre, son second fils 



(1) PiLOT, Revue du Dauphiné, tome VI, page 311 , citation de Guichbnon. 
• (2) Réponse de M. Garid à l'abbé Trépier. Grenoble, 1865, page 21. 
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a l'air de s*y faire une donation à lui-même , tandis qu*il est 
clair qu*il y a dans cette pièce deux donateurs, Guigues-le- 
Prince et son second fils Guigues-le-Vieux , et deux donataires, 
Guigues-le-Moine et Guigues-le-Gras , mari de Pétronille. 

Après ayoir signalé cette petite inadvertance de nos historiens, 
il me semble indispensable de jeter un coup d*œil sur les 
quelques documents postérieurs qui pourraient contrarier le 
sens que je donne à celui-ci. Le principal , et celui qui a été 
cause sans doute que Ton n*a pas étudié cette difficulté , est la 
donation faite trois ans plus tard à la prévôté d*Oulx d*un 
mas dans la vallée de Cézannes ( Briançonnais ) , par Guigues- 
le-Vieux et son fils Guigues-le-Gras (1). Ce prince, qui est en 
jouissance de l'héritage de son frère, fait, du consentement de 
son fils, avec les terres qui en dépendent, une donation à 
Cluny, où est Guigues-le-Moine. C'est probablement Fexécution 
de Tune des conventions faites en 1050 , et elle ne prouve nulle- 
ment que Guigues-le-Vieux veuille se faire moine lui-même. 

Une autre présente une difficulté plus sérieuse (2}. En 1 101 , 
cinquante ans après le pacte de famille , deux habitants de la 
Vallouise font approuver à Guigues-le-Gras et à son fils une 
donation où ils ont mis : In tempore Guigonis Comitis Vetuli , 
qui fuit monachus Climiasensi^. On pourrait remarquer que 
Vetulus n'est pas le synonyme de Vêtus et encore moins de Senex, 
titre que Guigues-le-Vieux prend dans ses actes ; mais la cons- 
truction latine semble dispenser de cette chicane, et à une 
époque où l'on emploie cette langue avec une si grande mala- 
dresse , elle peut aussi bien signifier : au temps où notre a/ncien 
comte fut moine à Cluny y que vouloir dire que ce comte fut 
Guigues-le-Vieux. Au reste, Y Obituaire A(i Saint-Robert, près 
de Grenoble , est décisif sur cette question (3) : il établit que 
vers ce temps et à des jours différents ( car ces registres, qui 
indiquent très -exactement les jours pour qu'on puisse faire 
les commémorations, négligent volontiers la date de l'année), 
il est mort trois Guigues : deux , dont l'un est désigné seule- 

(1) PaoT, Revue du Dauphiné, tome VI, page 310. — (2) Ibidem, page 
310. — (3) Ibidem, page 316. 
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ment sous le nom de comte , et l'autre sous celui de comte et 
moine, qui sont les fcmdateurs de ce prieuré» et le troisième» 
qu'il appelle Guigues^le-Vieux et qu'il ne met nullement au 
nombre des fondateurs , peut-être à cause de ses querelles avec 
Saint Hugues, mais qu'il n'eût pas oublié de noter comme 
religieux » s'il eût appartenu à un ordre quelconque. 

Je vais donc revenir à l'ancienne opinion de Guichenon sur 
ces princes, et distinguer un comte Guignes, qui, après avoir 
été le mari d'Àdelaïs, après avoir porté le titre de comte et en 
avoir exercé le pouvoir dans le sud du Graisivaudan , fut enterré 
à Cluny en 107K (1), et un autre comte Guignes portant dans 
les actes le nom de GuiguesAe-Vieux , qui épousa Gothelène et 
en eut un fils qui fut Guigues-le-Gras. 

Après cette dissertation sur l'acte de 1050» que je regarde 
comme un partage de famille , je vais revenir aux premières 
années de Guigues-le-Prince. 

On voit par un acte du Cari/ulaire de Saint-Barnard, dont je 
parlerai à sa date , qu'il avait épousé la fille de Silvion de Clé- 
rieux , dont nous ne savons pas le nom de baptême , et qu'il 
avait reçu en dot la terre de Génissieux , à quelques kilomètres 
de Romans. On ne sait pas précisément l'époque de ce mariage 
(2) ; mais, comme cette terre avait été donnée eu viager au comte 
Teutbert , qui devint plus tard comte d'Àpt et de Marseille ; 
qu'elle fut rendue en 886 (3) par Gérard de Viemie à l'ar- 
chevêque et faisait partie du domaine de l'église de Saint-Bar- 
nard ; que de 944 à 955 cette abbaye en fut dépouillée par 
l'archevêque Sobon , qui la remit à Silvion qui l'avait aidé dans 
cette spoliation , on voit qu'elle dut parvenir à Guignes à une 
époque voisine de l'an iOOO , et que l'on ne saurait faire remonter 
l'établissement de cette famille dans les environs de Romans 
à une époque de beaucoup antérieure. Rien même , dans le 
Cartulaire de Saint-Bagnard , ne prouve qu'ils y aient habité 
vers cette époque. Ce ne fut probablement que Guigues-le- Vieux, 
son fils , qui commença à y résider. 



(1) Chômer , histoire du Dauphiné, page 796. — (2) M. de Gingins, Les 
Bosonid \r, page 151. — (3) Mermet, Hist. de Vienne , page 184. 
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Cependant , Gciigaes-^le-Prince ne semble déjà plus , comme 
ses aïeux, faire son unique résidence dans le Viennois; il se 
rapproche du Graisiyaudan , dont son frère Humbert est éyèque, 
et signe avec lui la fondation du prieuré de Moirenc , en lOlS (i ). 
Il accompagna vers 1018 (2), avec quelques magnats du royaume 
de Bourgogne , Conrad-le-Salique , leur suzerain commun , qui 
allait se faire couronner par le pape en Italie , et il signa à son 
retour, yers 1030 (3), une donation de l'église de Saint-Saturnin 
d*Arras , où il prend le surnom de Senior, probablement pour 
se distinguer de ses enfants , qui sont déjà des hommes faits. U 
donne , sous le titre d'illt^trissimus vir (4) , des biens situés à 
Vourey à ce prieuré de Moirenc que nous l'avons vu fonder 
avec son frère, et vers 1080 , où il a pris le titre de Prince de la 
province de Grenoble , il associe à son pouvoir son fils Guignes- 
le-Vieux , ainsi que nous l'avons vu dans le pacte de famille 
deux ans plus tard. C'est peut être encore lui qui reçoit du pape 
Léon IX (S), qui l'appelle simplement le comte Guignes, cette 
mission d'aider les chanoines de Romans à rentrer dans les 
possessions dont ils ont été injustement dépouillés , prière qu'il 
semble plus naturel, d'après ses antécédents, de lui attribuer 
qu'à son fils Guigues-le- Vieux , que nous allons voir peu dis- 
posé à protéger les biens des églises. 

GUIGUES m dit GUIGUES-LE-VIEUX , vers 1053. 

Il ne nous reste que peu de chose à dire de ce prince , après 
ce que nous avons été obligé d*en rapporter dans l'article qui 
concerne son père. Nous avons vu qu'il signa en lOKO le partage 
de famille, qu'il était déjà marié à cette époque et avait de 
Gothelène, dont on ne sait ni le pays, ni l'origine, un fils qui 
fut Guigues-le-Gras : c'est à peu près tout ce que les actes ont 
à nous en dire. 



(1) Acte de la fondation du prieuré de Moirenc (Cbobier, Etat pol., éyê- 
ques de Grenoble). — (2) Ghorier, Histoire abrégée du Dauphiné, page 205. 
— (3) Mémoire de Vabbé Trépier, 1863, page 37. — (4) État politique, épis- 
copat de Malien. — (5) Bulle de Léon IX , N." 2 du Cartulaire de St-Bamard, 
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Je crois (pie ce fut le premier des comtes Guigues qui ait fait 
sa résidence habituelle dans les environs de Romans, où il parait 
s*ètre fixé longtemps avant la mort de son père. Il n'était pas 
destiné, comme rious Tavons dit, à devenir le chef de la famille, 
car il avait un frère atné marié , qui habitait , à ce qu'il paraît , 
à cette époque le Briançonnais. (Donation à Vif, acte de la 
Vallouise, etc.) Il était donc bien naturel que Guigues-le-Vieux 
cherchât à se créer un établissement qui lui fût personnel, et 
qu'il vînt se fixer à Génissieux (i), terre que sa mère avait reçue 
de son aïeul Silvion. 

Il prit ce parti bien longtemps avant la mort de Guigues-le- 
Prince, car dès Tan 1042 (2) on le voit paraître dans le CarPu- 
lavre de Saint-Bamard- pour les affaires les plus minimes. Il 
conseille à un prêtre de Saint-Marcellin de rendre à cette abbaye 
unç église qui en dépendait ; car il n'est pas venu s'établir en 
prince dans ce nouveau pays, mais en simple magnat; il y 
continue la personne de Silvion de Clérieux , son grand-père 
maternel , et y mène la même existence que les seigneurs ses 
voisins , car son titre de cadet lui empêche de rêver une plus 
brillante fortune. 

En 1052 (3), lui et son fils Guigues-le-Gras, y signent un acte 
entre l'archevêque Léger, qui est fils de Fida , une autre fille 
de Silvion , et de l'autre côté Ismidon de Peyrins , tige des 
Bérangers de Royans , et un seigneur Lantelme , qui semble de 
leur parenté. Cette affaire, qui n'est au fond qu'une restitution 
à l'abbaye de Saint-Barnard , semble, par les lieux et les per- 
sonnes qui y sont nommés, une suite de cette hérédité que les 
Guigues sont venus y recueillir. Pour calmer l'amour-propre 
des restituants et écarter la pensée de spoliation qui plane sur 
leur ancêtre , il est convenu que le nom de l'un des héritiers du 
coupable sera, comme donateur, inséré dans un dos psaumes 
que l'on chante à l'office de l'abbaye , et c'est celui d'Ismidon , 
et non celui de Guigues , auquel les chanoines croient devoir 
l'honneur de la préférence. 



(1) Cartuiaire de Saint-Barnard, pièce N.« 56. — (2) Ibidem, — (3) Ibidem, 
pièce N.* 4. 
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Vers 1083 (1), Guîgues-le-Vieux, qui vient probablement 
d*hériter de son père , semble ayoir des affaires plus considé- 
rables que celles dont on Ta vu occupé ; il est allé avec son fils 
Guigues-le-Gras jusque de l'autre côté du mont Genèvre, daiis 
les environ de Cézane , et y a fait à la prévôté d'Oulx une dona- 
tion qui n*est peut-être qu'un acte de joyeux avènement. Hais, 
si Ton en croit ce préambule du Cartulaire de Samt-Hugues 
(pièce si contestée et où l'on peut ne plus voir la parole d'un 
saint évoque depuis que l'on y a découvert des grattages et des 
surcharges), il semble s'occuper de tout autre chose que 
d'ajouter aux biens de l'église , et on le voit à Grenoble , auprès 
de son neveu Malien qui a succédé à l'évèque Humbert , occupé 
à le dépouiller de la majeure partie des biens de son diocèse. 
Voilà du moins ce qui semble résulter de ce passage du pré- 
ambule , le seul témoignage que nous ayons sur cette affaire : 

c Après Humbert », y est-il dit, « fut l'épiscopat de Malien. 
» Dans ce temps , Guigues-le-Vieux , père de Guigues-le-Gras , 
» commença à posséder injustement ce que ces comtes ont 
» maintenant à Grenoble ; de sorte que , soit en servitudes de 
» terres, soit en églises, en condamines ou en jardins , l'évê- 
» que n'a plus une seule manse qui lui soit intégralement 
» propre et qu'il ne partage avec ces comtes. » 

Quoi qu'il en soit de cette grave accusation , à laquelle la 
conduite de ses successeurs donne assez de créance , Guigues- 
le-Vieux n'abandonna pas tout à fait le séjour de Romans ; car 
on le voit en 1064 (2) y signer cet acte qui nous apprend et le 
mariage de son père et le motif qui l'a amené dans ce pays ; en 
1073 (3), il est malade , peut-être mourant à Briançon, et il fait 
déposer par le châtelain du lieu , sur l'autel de Saint Laurent 
dont on fait la dédicace , une offrande qu'il ne peut y porter 
lui-même. VObituaire nous apprend qu'il fût enterré à Saint- 
Robert, près de Grenoble. 

(A continuer.) H. de P. 



(1) Cartulaire du monastère d'Oulx; voir Pilot, Revue duDauphiné, 
tome VI, page 310. — (2) Cartulaire de Shint-Bamard , pièce N.» 56. — 
(3) Cartulaire d'Oulx, N.*' 226 > Alpes Briançonnaises, tome I*% page 289. 
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ÉTUDES HISTORIQUES 

SUR 

L'ABBAYE DE BODON 

A SAINT-MAY, DIOCÈSE DE VALENCE. 



i^— ^^^^Mi-*- 



I 



SoMHAiRE. -- Àncieime position géographique du lieu de Bodon. — Son 
étymologîe. — Ruines de Tabbaye. — Son anHipiité historigue. — Erreurs 
Bur son véritable nom et sur le lieu de son établissement. — Opinion sur 
son origine. — Sa rapide extension excite les prétentions de deux évoques 
limitrophes sur le vallée Bodonnoise. — L'autorité met la vallée en 
séquestre entre les mains de Févêque de Sisteron. 



Au confluent de l'Oule (1) et de la rivière d'Aiguës (2), 
extrême limite qui séparait, selon quelques auteurs, les 
Tricoriens des Voconces de la cité de Die (3), se dresse devant 

(1) VOule, en latin OUa, prend sa source dans les montagnes de Mont- 
morin et unit ses eaux à celles d'Aiguës, à Remuzat. 

(2) Aiguës , dans les vieux titres Aratis, icarus, Aigarus, Fluvius Eguer, 
sort au pied des bois de Laux -Mentaux et se jette dans le Rhône, près 
d'Orange , l'ancienne Arausion celtique, qui semble tirer son nom de celui 
de cette rivière. 

(3) Ghorier, tome I. — Mémoires de Vabhé ChaHeu, — Description 
générale et particulière de la Finance. — Almanach général et historique du 
Dauphiné, de 1788. — Suivant Juvenïs, Trescleoux, castrum de Triclivis , 
dans le Serrois, était la cité des Tricoriens, nom par lequel on désignait, en 
général, les peuplades gauloises des Hautes-Alpes. Les Romains les ap- 
pelèrent Vapicenses, à cause de l'importance qu'avait, de leur temps, la ville 
de Gap. (Histoire du Dauphiné, manuscrit de la bibliothèque de Garpentras.) 
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TOUS , comme une presqu'île , un immense plateau bordé de 
gigantesques rochers qui en rendent Taccès très-difficile : c*est 
la montagne Saint*Laurent, couverte autrefois d'un bois épais, et 
appelée alors dans Tidiome celto-germanique Boscodunum, d'où 
Bodon, mot que l'on peut traduire par forêt montagneuse (1). 

Forteresse bâtie par la nature, aux jours de péril, Bodon 
avait dû servir de camp retranché à deux ennemis belliqueux , 
au Gael et au Teut-Burgonde, tour à tour vainqueurs ou vaincus. 
Solitude profonde , il devint pour eux un sanctuaire vénéré , 
lorsque la croix de bois , plantée là par l'humble solitaire , leur 
imposa la paix, les attacha au sol et transforma ces guerriers 
farouches en pieux cénobites, en serviteurs du Christ, soumis 
à l'autorité d'un Père. 

La croix de bois protège encore de son ombre tutélaire les 
ruines silencieuses de l'abbaye de Bodon , qui , parmi celles des 
anciennes Baronnies, sont les plus antiques et les plus vénérables 
par leurs souvenirs religieux. Elles sont , il est vrai , sans im- 
portance artistique , mais elles portent cependant encore l'em- 
preinte d'un monument marqué au sceau de tous les âges. Ici , 
autour d'une enceinte livrée à l'agriculture, vous voyez le 
portique du cloître , avec ses colonnes et son archivolte romane 
mutilées; là, dans un pan de mur, une fenêtre gothique; 
ailleurs, quelques figures grimaçantes que le ciseau du vandale 
touriste n'a pu détacher de la pierre calcaire. 

Au milieu de ces décombres entassés qui pénètrent l'âme d'un 
respect religieux , le laboureur ému vous invitera à vous asseoir 
près d'un tombeau que vient de découvrir le soc de sa charrue ; 
il vous montrera des ossements terreux , des vases funéraires , 



(1) Contrairement à l'opinion de M. Delacroix, dans sa Statistique , 
page 531, Bosœdunum parait composé de deux éléments différents : 
1" l'élément teut ou tndesque, bust, bois, forêt, d'où bosch en hollandais, 
busch en allemand; busk en danois, bosco en italien, bos et bosc en 
roman- provençal; 2» l'élément celtique, dunum, qui signifie en cette 
langue éminence, montagne, ainsi que nous l'apprend Glitiphon dans un 
passage «ttribiié à Plntarque. « ite ( les tailois ) appellent dunum une mon- 
tagne. » (Origines de la langue française, par Chevalet, élève de l'école 
des Chartes, tome !•', pag. 251 et 358.) 
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rimage nimbée du diacre Saint Laurent, premier patron do 
monastère. L'empreinte est sur le plomb et scellait le sépulcre (1). 
C'est TOUS dire que vous foulez aux pieds une terre chrétienne 
de la plus haute antiquité. D'accord sur ce point arec les 
monuments ,' Thumble successeur des moines de Bodon vous 
répétera ce que lui ont appris ses aïeux et ce qu'a recueiUi 
l'histoire : « Parmi nous, on a conservé la mémoire que le 
» monastère de Bodon est wn des plus antiques; son établissement 
» rem^onte ava/nt la fin du V^ siècle, a/oant le règne de Saint 
» Marius, Vwn, de ses abbés, qui donna son nom à ce pays; 
» 7nais nom ne savons rien de sa première origine » (2). 

A ce témoignage irrécusable d'une tradition constante, que 
confirme l'examen attentif des lieux, vient s'ajouter celui de 
quelques documents épars dans les archives de la vallée. Il est 
vrai que ces monuments écrits sont muets aussi sur l'origine de 
l'abbaye ; mais ils nous permettent au moins de rétablir son 
véritable nom, tout défiguré parles documents liturgiques, et 
de réfuter les nombreuses erreurs que l'on a accumulées à ce 
sujet , pour ravir à la vallée de Bodon l'histoire de son passé et 
son plus beau titre de gloire. 

Il est incontestable que l'abbaye de Bodon fut appelée monas- 
terium Bodonense dans les chartes des Baronnies, après le 
X« siècle , alors même quelle n'était plus qu'un prieuré conven- 
tuel; d'où il est permis de conclure que c'était là son nom 
primitif, très-religieusement conservé par la tradition locale. 
Il est vrai que , par la suite des siècles , ce monastère est devenu 
ecclesia Bodanensis dans l'ancien bréviaire de Sisteron; monas- 
terium Babense dans le martyrologe romain, et monotSterium 
Badonense dans celui d'Âdon ; mais les différences , attribuées 
avec raison à l'incurie des copistes, n'infirment en rien le 



(t) En yisitant les ruines de l'abbaye, Tanteur a pu enrichir sa petite 
coUection archéologique d'une figurine de Saint Laurent et d'un vase funé- 
raire, dépouilles d'un tombeau. 

(2) Aniiquius monasterium cujus ad nos pervenerit memoria est Boda- 

nense; de primordiis hi^us monasterii nihU scimus, {Gallia Chfistiana. 

tome I", page 506.) 
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témoignage des monuments locaux qui nous restent ; elles n'ont 
servi qu'à obscurcir la yérité aux yeux des historiens , en leur 
faisant embrasser trois versions erronées. 

Les auteurs du Gallia Christiana, suivant le bréviaire de 
Sisteron, nomment l'antique abbaye monasierium Bodcmense , 
c'est-à-dire monastère de Bodan (1) ; Baillet et Papon, pour se 
rapprocher de l'adjectif Babensi du martyrologe romain , la 
nomment Beuvons et Beuvoux (2) ; mais Honoré Bouche n'est 
pas de leur avis : ^ Quant au mot Babensi » , dit-il , c je croy 
1» qu'il y a erreur et qu'il faut lire Badonensi , conformément 
» au Martyrologe d'Adon. i» En conséquence, ce dernier auteur 
appelle Baudonnoise la vallée où était située l'abbaye de ce 
nom (3). 

Après avoir lu ces variantes plus ou moins éloignées du texte 
primitif, et avoir constaté les diverses opinions qu'elles ont fait 
naître parmi les historiens, certains monographes , à leur tour, 
se sont crus autorisés à placer, sans examen , ce monastère là où 
il n'a jamais existé : les uns, adoptant la traduction et le senti- 
ment de Papon et de Baillet , le veulent à Bevons , près de Noyer, 
dans les Basses-Alpes ; les autres s'emparent du texte de l'his- 
torien Bouche et se plaisent à nous faire voir sa vallée Bau- 
donnoise à Bédouin, dans le comté de Sault. 

Pour répondre aux premiers , il nous suffira de dire que 
Bevons, tout près de la ville épiscopale de Sisteron , ne fut , 
dans l'origine, qu'un château féodal habité par un jeune seigneur 
de ce nom , qui , après avoir délogé , au Xe siècle , les Sarrasins 
du Fraxinet maritime, se retira du monde, pour mener la. vie 
érémitique dans le vieux manoir de ses ancêtres. On sait que 
ce religieux solitaire mourut à Vogherra, dans son dernier 
pèlerinage au tombeau des saints Apôtres (4). Il nous est donc 



(1) GàUia Christiana, tome I*% page 506. 

(2) Ballet, Vies des Saints, tome II, pages XXXVI et 3S4. - Papon, 
Histoire de Provence, tome !•', page 274. 

(3) Bouché, Histoire de Provence, livre IV, page 645. 

(4) BoLLAiiïDiSTBS, Acta Sanctorum, 22 mai. 

Tome I<*. — 1866. 4 
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permis de dire avec Godescard : c Bailiet et quelques aulres 
» auteurs se sont trompés , en traduisant vallis Bodonensis par 
9 Beuvons ou B&wvoux, Il n'y a point de lieu qui porte ce nom 
» dans le diocèse de Sisteron. Le village de Bevons, situé à une 
» lieue de cette Tille, n*offre aucune trace de monastère. On 
» voit », ajoute cet hagiographe , c encore les ruines de l'abbaye 
» de la Val'BenoU dans le village de Saint-May, au même 
» diocèse » (1). 

L'erreur des seconds est encore plus palpable : Bédouin , 
Bedknnum , fut donné avec sa forteresse à l'abbaye de Mont- 
majour par Eimido , vers d92, et demeura constamment sous la 
juridiction épiscopale de Tévêque de Carpentras (2) , sans jamais 
faire partie du diocèse de Sisteron. Les partisans de ce système 
ont donc tort de fonder leur opinion sur un passage d'Honoré 
Bouche qu'ils ont eu le malheur de ne pas comprendre , &ute 
de l'avoir consulté sérieusement. Or, l'historien provençal , en 
déterminant la position géographique du monastère de Bodon , 
dont il vient de parler sur la foi de Baronius , s'exprime ainsi 
dans le passage allégué : « 11 y a une contrée , au diocèse de 
» Sisteron, qu'on appelle Bcmdon/rume ^ qui est vers le comté 
» de Sault » (3), c'est-à-dire du côté, un peu au-dessus du 
comté de Sault , pour lui qui écrivait dans la basse Provence , 
mais non pas dans le oomlé de Sault, ainsi que l'a répété, 
après d'autres, l'auteur très - recommandable de VHùUÀre 
hagiologiqwi$ eu diocèse de Valence (4). 



(1) QoBESGÂRD , Vies deê Scnnts, 27 Janvier. 

(2) Iules ComiTET, Dictionnaire des communes du département de 
VmuAise, page 87. — A|md Seript, rer. Franc., 1<NBe X , page «91. 

(3) Honoré Bouche , loco citato. 

(4) Histoire hagiologique du diocèse de Valence , page 184, note 2. 

11 faut dire, àlaloaangederautenrdeoette^iAlotr^, qn'ilaAmetpleineiDent 
le fait historiqae dont oous rétablissons la vérité. Le sentiment d'une impar- 
tialité très- délicate Ta obligé seulement à répéter avec trop de oonûance, 
dans une simple note, ce que d'autres avaient dit avant lui. Voici ses expres- 
sions : « 11 est de notre devoir d'ajouter que l'historien Bouche place le 
» monastère de Saint-May dans le comté de Sault, où se trouve », dit-il, 
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La TaUée de Bodon eut , dans le moyen âge , plus d'un rapport 
avec cette principauté de aon voisinage : en 1233 , les comtes de 
Sault possédaient Arpavon et une partie de Sainte*- Jalie (1); 
en 1348, un de leurs suecesseurs, Raymond d'Agout, grand 
sénédial de Provence, obtint de la reine Jeanne, par lettres*- 
patentes du U juillet, rinféodation des terres adjacentes de la 
vallée d'Oule ou de Comillon, qu'avaient défrichées les anciens 
religieux du monastère de Bodon <2). Bouche a consigné ce 
dernier fait dans son histoire provençale. Il est donc hors de 
doute qu'en plaçant la vallée Baudonnoise vers le comté de 
SaulP, il a voulu réellement parler du VaWBenoit, qui formait 
encore, de son temps, ce qu'on appelait alors le petit diocèse de 
Sisteron. Sa traduction du mot Badonensis du martyrologe 
d'Adon en vallée Baudonnoise est une preuve qu'il connaissait 
cette contrée ; qu'il a eu dessein de tenir compte des documents 
locaux qu'il a eus sous les yeux , et de les faire concorder , 
autant que poisiUe , avec les titres liturgiques qu'il respectait , 
malgré leur altération. 



« Is TsUée appelée Bodanensis, » MaUieareosemeat, eette opinion erronée 
Cait oiOtre le doute dan3 Tofi^nt de notre savant bagiogrspbe, en lui sof gériAt 
une seconde obJecUoa qui, à nos yeux, ne psralt pas plus sérieuse que U 
première. U ajoute : « D'un autre côté , le patrice Dynamius place cette 
» yailée dans les Alpes Cottiennes, ce qui se rapporterait plutôt au comté 
» de Bault qu'au dépïtrtemenC de la Drôme. » 

On sait que les Alpes jfaliennes, appelées easutte Cottiennes du nom de 
Go^HS q^i régnait du U^mps d'iugnste, tonnaient aut^refois ee que nous 
nommons aujourd'hui le Briançonmis. SuiTant Ammlen-Harcelli^, eUeç 
commençaient i Suze, en Piémon)^ et se terminaient à Oulx, selon Strabon. 
Or, le firtançonnais est plus rapproché du Bodonnois que du comté de Sault. 
D'un autre côté , ii n'est pas certain que 1« patriee Dynamins ait parié des 
Alpes Gottiennes, 1* paisee que son ouvrage, dont on n'a eonservé que 
quelques fragments ^uv^ remaniés, n'est jj^b» arrM juaqia'A nous; ?" p^'n^e 
que cet écrivain serait en contradiction avec lui-même, fin pUçantiàla fpis 
la vallée de Bodon et dans les Alpes Cottiennes et dans le diocèse de 
Sisteron. 

(1) Actes d'hommages y èi l'ancienne Cour des comptes de Grenoble. 

(^) Charte d'inféodation dont nous avons tiré un extrait, dans les archives 
de la préfectuie des Boacbes-dn-fibéBe , du carton inUtuié : VàUée d'Oule. 
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S'il pouvait y avoir encore doute dans le passage en question , 
il nous sufjQrait de dire qu'ailleurs Bouche appelle le Bodormois 
la vallée Bodoneis, pour se conformer au texte d'un document 
du XlIIe siècle, et qu'il est parfaitement d'accord avec nous 
sur sa position géographique. Nous n'en sommes nullement 
étonné , parce qu'il avait pris ses renseignements à la même 
source que nous, précisément dans les archives de l'église 
que nous avons desservie pendant treize ans. Il les avait reçus , 
comme il nous l'apprend lui-même , des mains de messire de 
Paparin, sieur de ChAteau-Gaillard , prieur seigneurial de 
Lens, de la vallée de Comillon , qui primitivement faisait partie 
du Bodonnois, Cette communication lui suggère cette réflexion, 
qui devient une preuve décisive contre ceux qui abusent de son 
témoignage pour placer la vallée de Bodon dans le comté de 
Sault : « 11 n'y a contrée en Provence et en Dauphiné » , dit-il , 
«ny peut-être en toute la France, où l'Église ait été plus 
» opulente et ait possédé plus de biens , à proportion , qu'en 
9 cette vallée de Comillon et de sa voisine, anciennement dite 
* vallis Badonensis » (i). 

La réfutation de toutes ces erreurs rétablit dans tout son 
jour la vérité d'un fait historique de la dernière importance 
pour nos études ; elle est pour nous un premier jalon planté au 
milieu des ténèbres du XIV« siècle ; jalon qui nous permet , en 
tâtonnant , de faire connaître la première origine de l'abbaye et 
de la vallée de Bodon , et de dire comment elles furent soumises 
l'une et l'autre à la juridiction de l'évêque de Sisteron. 

S'il faut ajouter foi à une tradition fort ancienne conservée 
dans les notes de l'abbé Tronquet, natif de Sisteron et prieur de 
Sahune dans le petit diocèse , « l'abbaye de Bodon auroit été 
» fondée » , dit-il , « par des moines venus de la Provence » (2). 
Quels étaient ces moines? Le Mémorial de l'abbé Tronquet ne 
nous le dit pas; mais tout porte à croire que ces religieux 
venaient de Lérins. 



(1) Bouche, Histoire de Provence ^ tome !•', liy. VII, sect. IX, p. 909. 

(2) Mémorial de la paroisse de Sahune, par Fabbé Tbonquet. 
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Le monastère de Lérins devait son établissement à Saint 
Honorât , dans les premières années du V» siècle. On sait que 
cette fameuse abbaye, déjà illustrée par Saint Maxime, Saint 
Eucher, Saint Vincent, Saint Fauste, Saint Patrice, Saint 
Hilaire et par une foule d'hommes éminents qui y arrivaient de 
toutes parts, était devenue, avant le commencement du YI« 
siècle , la mère de tous les monastères du midi de la France. 
A l'exclusion de Saint-Victor de Marseille , c'était la seule qui 
pût alors nous envoyer des religieux (1). 

N'est-il pas vraisemblable que , pour soiunettre à la foi de 
l'Église la contrée de Bodon , pays sauvage , peuplé seulement 
de quelques tribus idolâtres ou ariennes et fort éloigné des 
villes épiscopales , un enfant de Lérins, archevêque d'Arles, 
aura favorisé cette émigration comme métropolitain des évêques 
de Gap , de Vaison et de Die , précisément sur le point central 
où venait aboutir l'extrême frontière de trois diocèses ? 

Un fait historique vient corroborer cette opinion : Saint 
Césaire , disciple de Saint Porlaire et cellérier de Lérins , ayant 
succédé à Éone sur le siège d'Arles, parut vouloir imiter 
l'exemple de ses prédécesseurs. A son retour des conciles 
d'Orange et de Vaison qu'il présida en 529 , il députa , sous la 
conduite de sa sœur Césarie , plusieurs vierges à Nyons , pour 
y fonder un monastère doté des dîmes de Saint-Ferréol , où 
nos moines avaient déjà une église dépendante de l'abbaye de 
Bodon (3). 

Ainsi , la lumière de la foi serait venue dans la contrée par 
un double rayon échappé de l'église de Saint Trophime, disciple 



(1) Certatim sejam iUùc omnis regio qtusrens Deum dUigebat, (S. Hilarius, 
Sermo de vita S. Honorati, ) 

(2) Ardxives de la préfecture de Marseille, manuscrits provenant du 
monastère de Saint-Gésaire d'Arles. 

Les religieux de Bodon fondèrent le prieuré rural de Saint-Ferréol dans 
le quartier appelé Monestier. Le village fut fondé probablement par les 
dames du monastère de Nyons, dont la règle était sous rinvocation de 
Saint Ferréol, martyr. On sait que leurs constitutions furent en partie 
adoptées au VI* siècle par Saint Ferréol d*Uzès, pour la direction du 
monastère qu'il établit dans sa ville épiscopale. 
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de Saiiit Paul , et les cénobite» de Bodon forent les premiers à 
la répandre autour de leur monastère. 

On croit qu'ils étendirent leur première conquête à Ance^ 
duna (1), Alpao (2), PermorFortii (3), Verdunum (4), Besitï- 
ha/rmm (5) , et dans quelques autres tillages d'origine celtique 
ou germanique que l'on commença à désigner alors sous le 
nom générique de vallée Bodonnoise , vallii Bodonenm, conmae 
dépendance de l'abbaye de Bodon. 

Ces progrès ne manquèrent pas d'attirer l'attention des 
évèques limitrophes; ils réclamèrent virement, chacun pour 
son diocèse , la juridiction de la vallée , comme Théodore de 
Fréjus venait de réclamer celle de Lérins » sous l'abbé Fauste (6). 
L'évèque de Gap soutenait que le Bodonnois avait fait partie de 
la circonscription des anciens Tricoriens, et qu'à ce titre il 
appfirtenait à sa circonscription diocésaine* L'évèque de Vaison 
prétendait, au contraire, que la vallée était autrefois une 



(1) Anceduna, Ancexuna, Ancena, Asseduna sont les noms latins de 
Sabune, d'après les scenui et les chartes dn moyen âge. 11 est éyident 
qu^aTec sa désinence duna, ce yillage est d'origine celtique. Selon Guy 
Allard, il fut le berceau de l'iUuBtre famille des Ancexune de Caderousse. 
Cette opinion, dont on a fait peu de cas, nous parait trèBi[)robable : dans un 
sceau d'Adélals d'Âncezune du XIII* siècle, décrit par M. A. Deloye {Revue 
arch., 2" année, page 618), nous Toyons une identité de nom, et nous 
constatons aujourd'hui que Gérente d'Ancô2une, Ûls de Bertrand de Gade- 
rousse, occupait la moitié de la baronnie de Sahune en 1231. {Acte de la 
Cour des comptei de Qrenoble» ) 

(2) Alpao , Arpaton , est composé de l'article al ou ar, et dn substantif 
pen, qui en celtique signifie cime, tête, sommet. (Voyez Origines et for- 
mation de la langue française, par Chevalet , élève de l'école des Chartes , 
tome I", page 288.) 

(3) Penna-FortiSy Pennafort, au-dessus de Belle-Combe. Penna, colline, 
hauteur. (/Wrf.) 

(4) Verduntmi, La Bâtie-Verdun, commune de Saint-Sauveur, contient 
également l'élément celtique dunum, éminence. {Ibid., page 250.) 

(5) Besinhanum, Bésignan, se termine par le substantif tudesque ftam , 
demeure , habitation , logis , maison; conmie Grignan , Taulignan , Sérignan. 
(/&û2., page 514.) 

(6) L'abbé Alliez, Histoire de Lérins, tome I*s page 221. 
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dépendance du second district des Yoconces , et qu'elle devait 
être du ressort dé sa ville épiscopale. Dans ce conflit de pré* 
tentions si opposées , que nous verrons se reproduire , l'autorité 
ne se prononça ni pour Tun , iii pour l'autre des deux conten- 
dants (t). 

Il faut croire que les documents sur lesquels les deux prélats 
appuyaient leurs réclamations respectives » étaient obscurs et 
incertains (2) ; on peut ajouter même qu'ils étaient dénués de 
tout fondement , si Ton admet que cette contrée fut primitive* 
ment habitée par les Médulles , dont parlent Pline et Strabon ; 
car, suivant Tordre établi par la fameuse inscription du trophée 
des Alpes , les Médulles séparaient les Tricoriens des Yoconces 
et auraient eu pour capitales Mévouillon, Medullio, et Mon- 
tauban , Mcms Albanus, sièges des anciennes Baronnies (3), d*où 
dépendait précisément la vallée de Bodon (4). 

Ce motif et d'autres plus graves encore décidèrent l'autorité 
à laisser les deux évêques dans leurs anciennes limites ; elle ne 
pouvait ni imposer à la fois deux supérieurs ecclésiastiques à 
la vallée , sans perpétuer la querelle et gêner l'unité d'action du 
monastère, ni exclure de toute juridiction l'un des contendants 
sans le blesser profondément. D'un autre côté, aux termes du 



(1) DELACBoni, Statistique du département de la Drame, page 55, note 1. 

(2) L'abbé Nàdal , Hagiologie du diocèse de Vaience, page 181, note 1. 

(3) M. Antoine Macé , dans sa traduction d'Aymar du Rivail, a savamment 
démontré, contre d'Anville , Walcknaër , Oosselins et M. Desjardins, que les 
Médulles occupèrent les Baronnies, dont Mévouillon , Castrum Medullionis, et 
Montauban, Castrum Montis Albani, étaient les principales villes. (Voyez 
A. Macé, Description du Dauphiné , notes du chapitre XVIII , I, page 219.) 

(4) La vallée de Bodon était un apanage des barons de Mévouillon et de 
Montauban : rien n'est plus certain ; les titres sont là dans toutes ses archives 
communales. On découvre encore dans ses terres des sceaux en plomb, dont 
la matrice portait le titre de BuUa, sur lesquels on lit : Baronia MeduUionis, 
Baronia Montis Albani, Il est bon de remarquer que le nom primitif de 
cette dernière ville est Al-Pen, en néo-celtique GaU, Al-ban, mot que l'on 
a latinisé en le faisant précéder de sa traduction : mons, montagne. (Voyez 
Chevàljbt, Origines et formation de la langue française, au mot Penne , 
tome I*', page 288.) 
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quatrième canon du concile de Chalcédoine , elle était obligée 
d*assujétir Tabbaye à une juridiction épiscopale quelconque, 
pour ordonner les ministres de l'autel, fournir le saint chrême, 
confirmer les néophytes et distribuer aux moines une portion 
des aumônes des fidèles. Dans l'intérêt de la paix , les juges 
prirent le parti de confier la haute surveillance des nouvelles 
églises & l'évêque de Sisteron , qui , à cause de son éloignement, 
fut obligé de laisser aux religieux de Bodon , dans la personne 
de leur abbé , une bonne part de sa juridiction , pour gouverner 
épiscopalement ce qu'on a appelé avec raison le peM diocèse (1). 

( A continuer. ) L'abbé ISNARD , 

curé de Tulette. 



(1) DELACRoa, lococitato. 
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NOTICE 

SUR 

HECTOR DE MANIQUET, SEIGNEUR DU FAYET EN DAUPHINÉ 

suivie 

DE DOCUMENTS INÉDITS RELATIFS A SA MISSION EN ALLEMAGNE. 



Comme tous les pays de frontière, la partie du Dauphiné qui 
touche à la Savoie était semée, au moyen âge , de tours , de 
maisons fortes, de châteaux présentant à chaque mouvement de 
terrain un nouveau point de défense , abritant derrière leurs 
murailles ces nombreuses familles de gentilshommes, dont les 
rôles de ban et arrière-ban, les foi et hommage, ainsi que les 
autres monuments de la vie féodale conservés dans nos archives, 
ont fait parvenir la nomenclature jusqu'à nous. Ces races hé- 
roïques et violentes , toujours prodigues de leur sang dans des 
luttes , le plus souvent obscures, tantôt contre l'étranger, tantôt 
contre les seigneurs leurs voisins , ont presque partout achevé 
de disparaître avec les vieilles institutions qu'elles personnifiaient 
d'une manière éclatante. Le plus ordinairement la guerre a brisé 
l'un après l'autre les divers rameaux de ces troncs vigoureux. 
Combien de ces rudes hommes d'armes sont allés tomber, les 
derniers de leur nom , sur ces champs de bataille d'Italie , où 
Charles VIII, Louis XII , François I<* entraînaient l'ardente no- 
blesse dauphinoise ! La pauvreté , compagne assez habituelle de 
ceux qui s'attachent plus à poursuivre l'honneur que la fortune, 
enfin les vicissitudes du temps , par lequel rien n'est épargné , 
ont terminé l'œuvre de destruction, et il est facile de compter 
les maisons d'ancienne chevalerie existantes aujourd'hui dans 
la province. 
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Les pierres parlent encore, quand les générations sont 
toutes descendues dans la tombe , sur laquelle on inscrivait la 
clé symbolique indiquant que le caveau de famille n'aurait plus 
désormais âi se rouvrir. Les débris des anciens manoirs , posés 
comme par le caprice intelligent du paysagiste au milieu de ce 
vaste jardin anglais, éveillent à chaque pas des souvenirs. A cet 
espace de quelques lieues, sur les deux rives de l'Isère, appar- 
tiennent, par leur origine ou leurs faits d'armes, le Preux Che- 
valier, gloire sans tache qui domine tout, le farouche baron des 
Adrets, Lesdiguières et ce vaillant Hugues d'Arces , le ch&telaîn 
de la Terrasse, qui soutint un jour entier, sans être vaincu, 
l'effort de l'armée d'Amé-le-Grand, comte de Savoie (i). Mais 
leur part est faite depuis longtemps; aussi, en nous adressant 
à une personnalité moins brillante, pourrons-nous restituer 
une page inédite de l'histoire de France au XVI« siècle. 

Il y a quelques années, nous quittions le Fort-Barraux pour 
nous engager dans un chemin à mi-côte, ombragé par des 
chênes, des noyers, des châtaigners d'une végétation puissante, 
qui va se confondre avec la grande route un peu au-dessus du 
Touvet. Après une demi-heure de marche et presque en face 
du Chftteau-Bayard, nous arrivâmes devant une vieille habitation 
flanquée de quatre tours, précédée de deux avant-corps de 
logis, entre lesquels règne une cour, qu'une grille de fer défen- 
dait sans doute en des temps plus prospères. Assis au pied 
d'une colline boisée, dominant à son tour les flots gris&tres de 
l'Isère et les magnificences de la vallée du Graisivaudan , en 
face du massif de montagnes bleues derrière lequel se cache 
Allevard, cet édifice, qui porte tristement les injures du temps, 
s'appelle le Fayet et a pris évidemment son nom de la forêt 
dont ilétait autrefois entouré. Ce ne fut, au commencement, 
qu'une tour bâtie par la famille de Cassard , à laquelle le lieu 
appartenait de temps immémorial, et dite la tour du Ca/rdinal, 
en mémoire de François de Cassard, cardinal du titre de Saint- 



Ci) On sait que des Adrets était de la maison de Beamnont, dont une 
branche possède actuellement le château de la Peyrouse, près de Moras 
(Drôme). Le Dauphiné a également conservé les d'Arces. 
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Marti»» mort en 1237 (1). En 1339, Guillaume de Cassard est au 
nombre des nobles possédant fief dans le mandement de la 
Buissière (9). Le Payet passa plus tard entre les mains des 
Rodes, qui le possédaient au XV« siècle. Plusieurs chevaliers de 
cette maison se distinguèrent à Fordoue, à Ravenne, à Céri- 
soUes. Le 6 février 1848, noble Pierre Rodes, qui s'était marié 
en Dombes, où il se retira (3), vendit la vieille demeure à 
Arthaud Haniquet, écuyer, capitaine d'Avallon, qui acquit 
Tannée suivante d*Ennemond Mulet, seigneur de Saint^Marcel , 
conseiller au parlement de Dauphiné, fils du célèbre Ynagîstrat 
Antoine Mulet, certaine portion de juridiction haute, moyenne 
et basse, détachée du mandement de la Buissière. Son fils Hector 
substitua à la tour féodale le château actuel ; car, malgré ce qui 
a été dit à cet égard, on peut se convaincre, par l'inspection des 
lieux, que dans cette construction homogène il n'y a pas de 
place pour l'ancien donjon. 

Guy AUard assure que les Maniquet vinrent d'Italie en 1480. 
On sait combien de pareilles allégations, quand elles sont dénuées 
de preuves, méritent peu qu'on s'y arrête. Hais l'inventaire 
dressé en 1763, après la mort de Georges-Hercule-Louis , men- 
tionne un acte d'acquisition fait en 1465 par noble Pierre Mani- 
quet, probablement le grand^père d'Artbaud, fixé déjà dans le 



(1) Nous avons sous les yeux une note manuscrite d'Isale de Gassard 
(avril 1640), qui a servi à Duchesne pour l'article de François de Gassard, 
archevêque de Tours, dans son Histoire des Cardinaux. Nous en extrayons 
les passages suivants : « Le Fayet est une maison antique et en fief dans le 
» mandement de la Buissière. Sa première structure n'estoit qu'une seule 
» tour à l'antique, à laquelle ayant esté adjoustés de très-beaux agence?^ 
» ments par le sieur de Haniquet, maistre dliostel du roy Charles neuf- 

» viesme, elle fust honorée de la naissance de M. le duc d'Angolesme. 
» Néantmoins ces édifices nouveaux n*ont pas esteint la mémoire des prc- 
» miers aulheurs du vieux appartement que les anciens du lieu ont tousjours 
» appelé de père en fils la tour du Cardinal. » 

(2) Archives de la Chambre des comptes de Dauphiné, livre coté A., intitulé 
Desiffnatio caslrorum Dalphinalium. 

(2) Voy. sur les Rodes Guighenon, Histoire de Bresse, IIl* partie, p. 361 , 
et Histoire de Dombes, tome 11, p. 270. 
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pays. II est donc permis de croire que cette famille, originaire 
du Dauphiné , chercha à donner ainsi à sa nohlesse un point de 
départ plus reculé. D'ailleurs, comme le même Guy AUard le 
remarque, les fonctions de capitaine ou de châtelain d'une loca- 
lité , qu'au moyen âge les maisons les plus illustres ne dédai- 
gnaient pas de remplir, étaient déjà assez déchues par la dimi- 
nution des attributions, pour qu'un gentilhomme d'antique 
souche eût difficilement consenti à les accepter. Dans sa vieillesse, 
Arthaud dut au crédit de son fils d'être investi de la charge de 
maître d'hêtel du roi, charge alors importante et fort recherchée 
par la noblesse, parce qu'elle donnait part à l'intimité du sou- 
verain. II avait épousé en 1S20 Hélène Cheminade, dont il eut, 
outre Hector qui forme le sujet de cet article, Jean, qui testa, en 
1591, en faveur de l'église réformée de la Buissière. Notons en 
passant ce point, qui a son importance. Nous y reviendrons plus 
tard.' 

Comment se fit-il qu'un hobereau de province, tel qu'Hector 
de Maniquet, parvint à s'insinuer dans la confiance des princes? 
Dénué complètement d'indications à cet égard, nous ne pouvons 
même former des conjectures un peu plausibles. Mais la sou- 
plesse de son caractère nous explique du moins son élévation. 
Il était maître d'hôtel ordinaire, probablement depuis un certain 
temps, de Marguerite de Valois, qui devait être la femme 
d'Henri IV, lorsqu'en février 1571 Charles IX lui octroya un 
ténement considérable dans la forêt domaniale de Servette, 
voisine du Fayet, < ayant esgard et considération », disent les 
lettres de concession datées du château de Boullongne-lès-Paris, 
« aux bons et agréables services qu'il nous a par cy devant 
» faicts en l'exécution de plusieurs charges et commissions 
» d'importance où il a esté employé, comme il est (sic) encores 
» ordinairement, pour nostre service, dont il s'acquite ainsi 
9 qu'il a tousjours faict à nostre grand contantement et satisfac- 
9 tion. » Ces termes semblent indiquer qu'Hector avait déjà 
rempli des missions secrètes , soit auprès des chefs des partis 
qui divisaient alors la France, soit, comme cela devait lui arriver 
plus tard, à la cour de princes étrangers. Il savait s'attirer la 
faveur des grands , qui usaient volontiers de son habileté dans 
les afiEaires. 
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Par deux fois, en 1S73 et en 1878, Éléonor, duc de Longueville, 
lui passa procuration pour régler divers intérêts. Un témoignage 
de confiance d'une nature autrement délicate lui fut accordé 
par le souverain lui-même. Duchesne, copiant la note déjà citée 
d*Isale de Cassard , nous apprend gravement que < le château 
» du Fayet fut honoré de la naissance du duc d'Angoulême. » 
En effet, la maîtresse de Charles IX , Marie Touchet , fille d'un 
lieutenant particulier au présidial d'Orléans, étant devenue 
enceinte pour la seconde fois, le roi ne crut pouvoir la remettre 
en des mains plus sûres que celles du négociateur dont il avait 
éprouvé la discrétion. Elle accoucha au Fayet, le 28 avril 1573, 
de Charles, bâtard de Valois, appelé plus tard comte d'Auvergne 
et duc d'Angoulême, qui, mêlé aux intrigues d'Henriette de 
Balzac d'Entragues, sa sœur utérine, expia par une captivité de 
douze ans sa participation à une conspiration contre Henri IV. 
En mémoire de cet événement, la chambre où naquit le prince, 
et que l'on montre encore aux étrangers, a retenu le nom de 
chambre d'Angoulême. « Je ne saurois bien éclaircir à mon 
» lecteui* », remarque le sceptique Bayle, aimant mieux lancer 
un trait satirique que d'éclaircir la vérité, c pourquoi la dame 
9 auroit été envolée faire ses couches si loin de la cour et de sa 
» patrie. Ce n'était pas son premier-né; le rang du père effaçoit 
» la honte, et rien ne l'engageoit à se servir des mystères qu'il 
• faut employer quelquefois, lorsque les choses n'alant pas été 
» dans l'ordre, un voyage parait nécessaire pour dépalser les 
» gens » (1). 

Hector conserva des relations avec la favorite, du moins 
tant que dura le règne , car nous le voyons souscrire, le 7 no- 
vembre 1574, une constitution de cent livres de rente en faveur 
de Marie Touchet, qualifiée f bourgeoise de Paris » (2). Cet 
acte de générosité ne fut pas évidemment gratuit et nous met 
sur la trace de nouvelles libéralités de la cour au profit de notre 
gentilhomme dauphinois. 



(1) Dictionnaire historique, article Marie Touchet, 

(2) Inventaire de 1763. 
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Mais le fait le {dus important de w ne arrivé jusqu'à noitf est 
la mission dont il fut chargé auprès des Électeurs Palatin et 
de Saxe et du Landgrave de Hesse, Charles lui remit à s<m 
départ des instructions circonstanciées et fort prudentes. Nous 
avons la copie de ce document dans un cahier de parchemin 
de huit feuillets, coté E cinq, N.^' 21, qui contient en outre les 
lettres de provision de maître d'hôtel du roi en faveur d'Arthaud 
de Maniquet, ainsi que la sentence des président , lieutenant et 
élus pour le fait des aides et tailles de l'élection de Melun, 
déchargeant Philibert-Emmanuel de Haniquet, sieur des Ber* 
geries, paroisse de Cbartrettes, comme noble et issu de noble 
lignée, de la taille à laquelle les habitants de cette paroisse pré^ 
tendaient le faire contribuer. Ce recueil est vidkné à la fin , en 
date du 12 décembre 1602 , par Lescuyer, notaire à Melun, avec 
la signature de Philibert-Emmanuel lui-même et de deui^ té^ 
moins. U porte en outre, en marge de la première page écrite, le 
visa de Dugué , intendant du Dauphiné , devant lequel Prosper 
de Jdaniqwi produisit en 1667 ses titres de noblesse. Qiuint à la 
relation de Tamtossade d'Hector, probablement autographe, elle 
est incomplète , fort endommagée en ce qui nous reste , et ne 
nous fournit des renseignements que sur sa visite au Palatin et à 
son fils. Ces pièces, que nous donnons à la fin de cette notice, en 
les accompagnant des notes indispensables , furent communi- 
quées à Chorier et i Guy Allard, qui, Haute de les avoir suffisam- 
ment examinées, commettent l'un et l'autre une singulière 
erreur. Us supposent qu'Hector reçut la mission de rejeter sur 
la populace de iParis la responsabilité de la Saint-Barthélemy (1). 
Cette tâche ingrate était réservée à Pibrac et à Schomberg lui- 
même, qui y réussirent mal, comme on devait s'y attendre. 
Maniquet fut envoyé en Allemagne plu^urs mois auparavant , 
puisque ses instructions portent la date du 7 janvier 1672. Il eut 
donc à remplir un r41e plus facile , en m£me temps qu'un but 
tout différent à poursuivre, comme nom le verrous plus tard. 

Quoique la nuit sanglante du 24 août pèse sur la mémoire de 



(1) CHORiEa, Histoire générale du Dauphiné, tome U, p. 649, et Estai poli- 
tique, tome III, page 344. — Guy Allard, Dictionnaire, article Maniquet. 
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Gfaaries IX, on f^^t preuTe d'tme ignorance complète de 
rhistoire du temps, en accusant ce prince de fanatisme. II est 
malheureusement certain que les considérations purement reli- 
gieuses exercèrent une médiocre influence sur la conduite des 
hommes d^état de l'époque. La foi se rencontrait bien plus fré- 
quemment, il faut bien le dire, dans la conscience des soldats 
que dans celle des chefs. Menacés dans leur influence par la 
faveur croissante de Coligny chargé de préparer la guerre des 
Pays-Bas, envisageant d'ailleurs avec terreur une situation qui 
allait les mettre à la merci absolue des protestants , la reine- 
mère, le duc d'Anjou et leurs conseillers ne reculèrent pas 
devant ce crime fameux, flétri par le duc d'Albe hri-mème. Mais, 
pour y parvenir, il s'agissait d'obtenir de Charles IX , sans lui 
laisser le temps de se reconnaître, un de ces brusques revire* 
ments familiers aux caractères faibles. La révélation d'un pré- 
tendu complot de l'amiral réussit à faire éclater un accès de 
colère d'autant plus violent, que la confiance accordée quelques 
instants encore auparavant au personnage accusé avait été plus 
absolue. Une fois engagé dans cette voie funeste, on alla forcé- 
ment jusqu'aux dernières extrémités (1 ). Quant A l'anecdote du 
roi tirant sur ses sujets, anecdote accueillie par le P. Daniel 
avec autant de crédulité que d'indignation , il suffit , pour en 
faire justice, de recourir aux sources protestantes originales, 
où, comme de juste cependant, la passion l'emporte souvent sur 
la vérité. Nous avons en ce sens trois relatioifê principales. Le 
Tocsin contre les masseuyreurs nie le fait dans les termes les plus 
positifs; le RëveUr^natin des François et les Mémovres de F Estât 
de France le rapportent seulanent comme un on dU, Avec sa 
faconde gasconne, Brantôme ramasse, qpielques années plus 
tard, ia rumeur populaire issue de légitimes ressentiments, et 
lui imprime la forme définitive que la plupart des annalistes 
suivants se sont cru tenus de respecter. 

(1) Oais La France eiia S^M-BarlkHmrvify un aoteor protestant raoderae, 
Soldan, professeur à runiyersité de Giessen^ « résumé avec beaucoup de 
droiture les documents décisifs, dont les plus importants étaient connus 
àeçfim kaglen^g. Ce tfaraii a été traduit en f raneiis fMur Gh. Munldt. Paris, 
1855, in-f . 
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Charles fut donc un simple comparse dans Tafireuse tragédie 
dont il assume la responsabilité devant Thistoire ; Catherine de 
Médicis et sou entourage franco-italien, si rudement traité par 
les pamphlétaires contemporains, pesèrent froidement Tayan- 
tage de se débarrasser des chefs du protestantisme. Dépourvus 
de la fixité de principes qui permet d'aborder les grandes crises 
avec des chances favorables, cherchant inutilement un point 
d'appui et ne pouvant le trouver dans la nationalité, pris entre 
les Huguenots, qui tendaient à une sorte de république féodale, 
et les Guises, dont l'ambition n'allait à rien moins qu'à profiter 
de l'énergique vitalité du sentiment catholique dans les popula- 
tions, pour se substituer à la dynastie expirante des Valois , ils 
flottaient entre les deux partis , chez lesquels ils rencontraient 
une égale méfiance, et se jetaient dans une suite de misérables 
expédients, sans autre résultat possible que de rendre à chaque 
épreuve les difficultés du lendemain plus menaçantes. 

Quelques écrivains de notre temps , en France et à l'étranger 
(1), ont essayé une réhabilitation partielle de celle qui, par sa 
supériorité intellectuelle et sa prépondérance, fut l'âme même 
du complot. Son enfance troublée par les terreurs des agitations 
populaires, qui mirent plus d'une fois sa vie en péril ; son isole- 
ment à la cour d'Henri II , sous le joug d'une favorite usurpant 
insolemment sa place ; la nécessité de dissimuler imposée à ses 
plus belles années ; le reste de sa vie écoulé au milieu des 
guerres civiles; le trône de ses fils miné par les factions; les 
maximes d'une détestable politique respirées avec l'air de 
son temps et de son pays; toutes ces conditions fatalement 
réunies sont autant d'explications, mais ne sont pas des excuses. 
En vain, les contemporains, à Florence comme à Paris, recon- 
naissent la bonté naturelle de Catherine pour les personnes qui 
l'environnaient; en vain on nous apprend qu'elle gardait une 
reconnaissance étemelle des bienfaits, et que dans l'occasion 
elle savait oublier les injures : là n'est pas la question , et chez 
elle l'absence de passion ne sert qu'à ajouter à l'horreur de sa 



(1) GBAaBiÈaE, Négociations de la France dans le Levant. — Albebi, Vita 
di Caterina de Medici, — RKuiioi>rr, Diejugend Calerina's de' Medici, 
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détennination. La morale publique, plus crueUement outragée 
par les crimes qui prétendent s'inspirer de la raison d'état y 
trouve un écbo vengeur dans la légende populaire , en même 
temps que dans le jugement de la postérité. Mais, comment 
s'expliquer que ce triste règne ait obtenu l'indulgence ou, pour 
parler plus exactement , les éloges de coreligionnaires de Co- 
ligny? Dans une occasion solennelle, les ambassadeurs des pro- 
testants d'Allemagne engageaient Henri III à c suivre l'exemple 
» du roi son frère, d'beureuse mémoire, qui avait établi dans ses 
» états la diversité de religion par le sage conseil de la reine- 
» mère » (4). C'est que, pour les relations diplomatiques, les in- 
térêts l'emporteront toujours sur les sympathies. 

Lorsque, rompant avec la tradition des stériles aventures ita- 
liennes, pour tourner ses regards vers l'Allemagne, Henri II se 
déclara le protecteur des Lutbériens contre le trop puissant 
Charles-Quint et s'impatronisa dans les Trois-Évéchés , il jouait 
le rôle dangereux que remplit aujourd'hui l'Angleterre, semant 
les révolutions autour d'elle. Selon la judicieuse remarque d'Es- 
tienne Pasquier (2) , les fils devaient se trouver aux prises avec 
les opinions encouragées par le père chez ses voisins. Quoi qu'il 
en soit, la politique d'Henri II fut continuée par ses successeurs. 
Avec une suite dans les vues que nos afEaires intérieures étaient 
loin de présenter, ils s'appliquèrent à fomenter au sein du corps 
germanique les éléments de discorde et de dissolution. Au mo- 
ment qui nous occupe , il n'y avait pas en France de ministre 
dirigeant : Villeroy, admis fort jeune, quatre ans auparavant, 
au nombre des secrétaires d'état de l'étranger, comme l'on disait 
alors , ne s'était pas encore révélé. Il faut donc chercher l'in- 
fluence de Catherine mêlée peut-être à celle de Coligny, car 
l'une et l'autre se touchent et se confondent sur ce point. Lés 
circonstances faisaient comprendre , si elles ne justifiaient pas 
complètement, cette manière d'envisager les choses, et Richelieu, 



(i) Octobre 1586, harangae des ambassadeurs de Jean-Casimir, comte pa- 
latin, des électeurs de Saxe et de Brandebourg, du landgrave de Hesse, des 
villes libres, etc., dans les Mémoires de la Ligue, tome I*% p. 322. 

(2) Œuvres, tome II, p. 450, lettre à Jean de Serres, 

Tome I«r. — 4866. 5 
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qtti n'obéissait |ms à la pression de pareils dangers, devait 
poursuivre par les mêmes moyens l'abaissement de la maison 
d'Autriche. La ligue contre les Turcs , formée entre le Pape , 
l'Espagne et Venise y aurait évidemment rencontré tme adhésion 
plus générale en Europe et produit des résultats autrement so- 
lides que ceux de la bataille deLépante, si, derrière le triomphe 
définitif de la civilisation chrétienne , on n'eût vu l'accroissement 
gigantesque de la grandeur de Philippe II, dont l'ambition in- 
quiétait Sixte-Quint à ses derniers jours. La prudente réserve 
de l'empereur Maximilien II, mentionnée dans le second des 
documents que noils publions aujourd'hui, prouve que ces 
craintes avaient pénétré jusque dans la famille du souverain de 
rEscurial. Comme contre-poids à des préparatifs menaçants, 
ceux qui gouvernaient Charles IX songèrent aune alliance avec 
l'Angleterre et l'Allemagne protestante. A Constantinople même, 
où les premières relations avaient été nouées par François W, 
la France, au grand scandale des catholiques» entretenait un 
ambassadeur. Ces fonctions allaient bientôt être remplies par 
Noailles, évêque d'une orthodoxie douteuse » — il y en avait 
malheureusement alors, — dont les manœuvres aboutirent en 
lK7d à la dissolution de la sainte Ligne, à cause du traité parti- 
culier qu'il ménagea aux Vénitiens. Du reste, les Espagnols, 
préoccilpés avant tout des moyeiis de faire tourner à leur avan- 
tage la grande manifestation catholique, à laquelle le Souverain 
Pontife seul apportait un zèle désintéressé, se chargèrent» par 
leur négligence dans l'accomplissement de leurs engagements , 
de fournir des prétextes plausibles à cette défection. 

En attendant, un intérêt plus pressant réclamait une action 
plus prompte de l'autre cAté du Rhin. Un gentilhomme aile* 
mand, français par l'éducation, à la fois brillant honmie de guerre 
et diplomate de premier ordre, passé du service de Condé à 
celui du roi < Gaspard de Schomberg, fut chargé de sonder les 
intentions de ses compatriotes, qu'il avait pratiqués autrefois 
pour le compte des Huguenots. Il se mit en route plusieurs mois 
avant Lépante et si» malgré son habileté et ses fréquents voyages 
d'une résidence à l'autre , il ne parvînt à obtenir que des pro- 
messes, c'est que les princes, résolus à faire renoncer la^cour 
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du Louvre à ses tenaporisatioQS, n'entendaient s'engager que 
pour une guerre immédiate. Ses efforts cependant furent loin 
d'être inutiles : après la Saint*Barthélemy» qui renverse tous 
ses plans et qu'il se voit dans la dure nécessité de justifier, il 
réussit à empêcher que les rapports fort relftchés ne se rompent 
entièrement. Il se relève plein de ressources» et, pour obtenir 
l'élection polonaise du duc d'Anjou , il fait jouer les ressorts les 
plus opposés. 

La mission de Maniquet est un épisode dans la longue négo* 
ciation de Schomberg. Nous avons déjà vu que les Maniquet 
sentaient l'hérésie. Ce fut probalement une des causes qui dési- 
gnèrent Hector au choix de la cour. D'ailleurs, la charge qu'il 
remplissait s'alliait fréquemment avec les fonctions diploma- 
tiques : sous le ihème règne, Pierre de Grandry, maître d'hôtel 
du roi, résida longtemps comme ambassadeur auprès des 
Grisons. II est à remarquer que le nom de l'ancien confident 
du prince de Ck)ndé n'apparaît pas une seule fois ni dans les 
instructions, ni dans la relation. Faut-il en conclure que le gou- 
vernement français, fort soupçonneux, voulait se rendre compte 
par im agent inférieur si ses ordres avaient été fidèlement exé* 
cutés? Cette supposition est autorisée jusqu'à un certain point 
par le mystère dont on enveloppa le voyage d'Hector, demeuré 
inconnu aux contemporains, par les précautions prises pour 
entretenir des relations secrètes et suivies avec le Palatinat. Là 
se trouvait, en effet , un des principaux centres de direction 
du mouvement réformé. L'électeur Frédéric III » le premier 
souverain qui se tùi attaché à la secte de Calvin, avait su donner 
à son petit état une influence considérable ; la reine Elisabeth 
d'Angleterre écoutait volontiers ses conseils et l'empereur lui 
montrait de l'estime. A la cour d'Heidelberg, le Weimar du 
XVIe siècle, affluaient des hommes de guerre, des lettrés, des 
voyageurs, des réfugiés de tous les pays. Quoique accusé par 
Brantôme d'ingratitude envers la France, où il avait été élevé, 
selon l'usage des princes de sa maison à cette époque, Frédéric, 
en plus d'une occurrence, retint les Huguenots par ses sages 
avis; mais, une fois l'épée tirée, il venait toujours à leur aide.* 
On le vit. Tannée suivante, accueillir, avec les honneurs com- 
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mandés par le rang élevé de son hôte, le duc d'Anjou allant en 
Pologne j auquel il témoigna en termes énergiques son horreur 
pour la Saint-Barthélémy. Haniquet trouva aussi à Heidelberg 
le troisième fils de l'électeur, Jean -Casimir, comte palatin, 
l'enfant de prédilection qui devait reprendre et continuer la 
poUtique paternelle, comme administrateur de l'électorat pen- 
dant la minorité de Frédéric IV (1). L'envoyé français fut chargé 
de solliciter de ce personnage célèbre des délais pour les arré- 
rages de la solde des reltres combattant sous les ordres de ce 
prince dans la campagne de 1568 au secours des Huguenots, ces 
arrérages ayant été mis à la charge du gouvernement par les 
conditions de la paix de Longjumeau. Cette concession forcée 
présentait, entre autres inconvénients, celui d'attirer les armes 
étrangères sur la France par l'appât du gain. Il est vrai qu'on 
y remédiait jusqu'à un certain point en tenant fort mal les 
promesses faites. 

Les deux autres souverains que notre gentilhomme dau- 
phinois dut visiter étaient le landgrave de Hesse, Guillaume IV, 
qui tenait habituellement le parti de la France et contribua , 
comme le légat du Pape, à l'élection du duc d'Anjou, et Au- 
guste I««", électeur de Saxe, frère du fameux Maurice, très- 
attaché à la maison d'Autriche , quoique luthérien , désigné 
habituellement par son esprit de conciliation comme médiateur 
de tous les différends dans l'empire. L'mi et l'autre représen- 
taient au sein de l'Allemagne protestante la modération et la 
prudence , comme les palatins en personnifiaient le caractère 
guerrier. 

La mission de Haniquet empruntait une opportunité parti- 
culière à un récent événement. Pendant la troisième guerre 
civile , deux riches marchands de la rue Saint-Denis , Philippe 
et Richard Gastines, chez lesquels se réunissaient les assemblées 
nocturnes des Huguenots, furent condamnés à mort, et une 
pyramide surmontée d'une croix avec ime inscription commé- 
morative s'éleva sur Teiùplacement de leur maison démolie. 



(1) Voy. sur Jean-Casimir la notice que nous lui avons consacrée dans la 
Biographie-Didot, p. XXVI, col. 525 et suiv. 



ROnCE SUE HfCTOR DE MilflQUET. 69 

Mais redit de pacification ayant cassé les condamnations pour 
le fait de religion et ordonné la destruction des monuments qui 
en perpétuaient le souvenir, la croix de Gastines fut enlevée sur 
les réclamations de l'amiral et transportée au cimetière des 
Innocents. Cette translation avait eu lieu à la fin de décembre 
1571, pendant la nuit, car on redoutait des troubles, qui, malgré 
ces précautions, ne manquèrent pas d'éclater. Le peuple de 
Paris, dès qu'il s'aperçut de la disparition de la croix, courut 
aux armes et se mit à saccager les maisons protestantes du voi- 
sinage. Le maréchal de Montmorency, comme gouverneur de la 
ville , dispersa la sédition , et sans autre forme de procès fit 
pendre à une fenêtre un des plus compromis. On le voit, cette 
répression sommaire n'avait pas manqué d'énergie ; ce qui n'em- 
pêcha pas quelques prédicants fanatiques d'accuser la cour, qui 
alors cependant inclinait de leur côté. Il importait que les princes 
allemands, dont on briguait l'alliance, ne prêtassent pas l'oreille 
à des récits mensongers. C'est la vague ressemblance entre cette 
échaufTourée et la Saint-Barthélemy, présentée aussi dans les 
premières lettres officielles comme étant le résultat d'une émo- 
tion populaire, qui a fait tomber Guy AUard et Chorier dans 
une erreur à laquelle ils eussent facilement échappé en ouvrant 
de Thou, dont la narration est conforme à celle de la cour, en 
voyant les faits acceptés sans objection par l'électeur palatin, qui 
montra tant d'horreur pour le meurtre de Coligny, ou mieux 
encore en constatant simplement que les instructions datées du 
7 janvier 1S73 n'avaient rien à démêler avec le massacre effectué 
le 24 août suivant. 

Sans nous révéler aucun fait nouveau important, les deux pièces 
qu'on va lire offrent des détails intéressants sur les dispositions 
de l'Allemagne, et présentent surtout à nos yeux le mérite de 
former un des anneaux de cette longue chaîne de preuves qui 
établissent la non-préméditation de la Saint-Rarthélemy. 

Cette dernière catastrophe ne diminua en aucune façon le 
crédit de Maniquet . Dans les lettres patentes du 8 novembre 1K72, 
qui investissent son père Ârthaud des fonctions de mattre d'hôtel 
du roi, il est fait mention des c services rendus par ses enfants. » 
Apparemment que, cédant aux circonstances, Jean, le frère 



70 SOCIÉTÉ d'aICHÉOLOGIS et de STATI6TIQUE. 

d'Hector, abandonna sa religion pour y revenir en temps plus 
calme. Quant au personnage important de la famille, il acheta 
du roi , le 13 août 1573 , — peut-être était-ce encore un don 
déguisé, — les pierres provenant des démolitions du château de 
la Buissière, qui servirait sans doute aux nouvelles construc- 
tions du Fayet. Inquiété sur cet article, il fut mis en règle par 
Henri IH (18 mai 1882). Ce roi Tavait déjà nommé, Tannée 
précédente, grand-maitre enquêteur et réformateur pour les 
eaux et forêts dans le ressort des parlements de Toulouse et de 
Bordeaux. 

Enfin, il fut reçu, le 8 septembre li(89, au nombre des gen- 
tilshommes servants de la reine Marguerite. Mais la charge de 
maître d'hôtel du roi , dont le décore gratuitement Guy AUard, 
est évidemment le résultat d'une double méprise. 

Aucun document ne nous indique l'époque de la mort 
d'Hector ; nous ignorons également le nom de la femme qu'il 
avait épousée et dont il eut : 1» Charles, qui continua la posté- 
rité en Dauphiné; â» Marie, mariée à François de Yonues, 
seigneur du Breuil en Brie ; 3<» Philibert-Emmanuel , sienr des 
Bergeries, homme d'armes de la compagnie de Lesdiguières. U 
avait été tenu sur les fonts bapti»naux par Catherine de Médicis 
et le duc Philibert-Emmanuel de Savoie, et fut sans doute la tige 
de la branche établie à Paris, éteinte, au dire d' AUard , dans la 
maison du baron de Ligay (?) en M&connais (1); 4» Catherine, 
femme de Jacques Le Faure , sieur de Morsan. Ces noms de 
Charies et Catherine rappellent clairement aussi la protection 
royale. 

Charies de Maniquet, seigneur du Fayet, avait épousé Élisabeau 
de Chaponnay, dont il eut, entr'autres estants, Prosp^ qui suit, 
et Claudine, mariée A Isaïe de Cassard , aieur de BeUechambre, 
qui écrivit la note citée au comm^cement de ce tra^il. 

Prosper de Maniquet, seigneur du Fayet , capitaine au régi- 
ment de Richelieu, maintenu en 1667 dans sa noblesse par 
l'intendant de la province, épousa le 29 mai 1651 Marie-Virginie 
Romain de RivoUes, dont la famille existe encore à Tullins. 

<1) IHoti^nnaire. 
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Hector-Alexis de Maniquet, seigneur du Fayet, capitaine de 
cavalerie au régiment de Bourbon, fut le fils de Proâper. Il se 
maria à Louise-Charlotte Perrenot de Grandvelle, qui portait le 
nom d'une illustre maison franc^comtoise* Mais cette alliance 
n*est pas mentionnée dans la généalogie donnée par Dunod. 
Selon cet auteur, au contraire, les Grandvelle sont éteints depuis 
le commencement du XVII» siècle (1). Peut-être s'agit-il ici 
d'une branche collatérale dont la séparation aurait été anté- 
rieure & l'époque du cardinal. Quoi qu'il en soit, ils eurent un 
fils, Georges-Hercule-Louis, chevalier de Saint-Louis, auquel 
sa fenune, Narianne Durand de la Châtre, ne donna pas de 
postérité. Il mourut en 1763. L'inv^taire fait après son décès 
nous montre que la situation pécuniaire dee Maniqu^t était 
bien déchue depuis Hector. 

Le château du Fayet fut acquit par le marquis Planelli de ia 
Valette, qui le revendit peu aprèa à IL Champel, dont la famille 
le possédait encore il y a une quarantaine d'années. M. Ernest 
Champel, petit^fils de l'ancien propriétaire» a bien voulu se 
dessaisir en notre faveur des précieux documents que nous 
publions, et nous sommes heureux de trouver une occasion de 
lui témoigner notre gratitude. 

Ajoutons, pour ne rien oublier, qu'une famille de même nom 
en Forez, issue d'un secrétaire du roi au XVIII« siècle , porte , 
comme les Maniquet du Oauphiné, d'aziLr à trois demi^-vols 
d'aa-gent. Ces ailes tendant vers le ciel semblent rappeler, dans 
la langue symbolique du blason, l'essor inespéré de la fortune 
d'Hector. 

ÀNJ^TOLE DE G ALLIER. 



(t) Mémoires pour servir à l'histoire du comté de Bourgogne, 
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Ce que le sieur de Manicquet , iif d^hostel ordinaire de 
Madame seur du roy, aura a faire en la charge et 
voiaige que Sa Ma** veult qu'il face pour son service 
devers Mesf les Eslecteurs Pallatin et de Saxe, el 
aussi devers Monsieur le Lansgrave de Hessen. 



« Led. Manicquet sans parler de loccazion de son voiaige a 
qui que ce soit en France ny en Allemaigne yra luy deux ou 
troizm« au plus droict dicy a Metz, ou messieurs de Thevalle (1), 
président Viart (2) et de Saine t Siphorien (3) ausquelz Sa Ma^ 
escript , le pourvoiront dun bon truchement confident et pra- 
ticque en Allemaigne , affin quil puisse aller et revenir seure- 
ment sans que sond. voiaige soit sceu. 

» Il sabiUera aud. Metz honnestement et modestement a 
lalemande et mènera dudict Metz avec led. truchement ung ou 
deux de ses gens seullement , affin qu'ils ne soient audict voiaige 
plus de quatre chevaulx et nullement congneuz par les che- 



(1) Jean de Thevalle, seigneur de Theyaile (cMtean dans le Maine, anx 
environs de Sablé), d'Aviré et de Bonillé, comte de Gréans, conseiller 
d'état, cheyaUer des ordres du roi le 31 décembre 1581, gonyemenr de 
Metz et du pays Messin. En 1563, U avait accompagné son oncle le maré- 
chal de Vieilleyille, chargé par le roi de mettre fin aux troubles religieux 
du Gomtat-Venaissin. 

(2) Jacques Viart, seigneur de Villebazin, Vollay, Courtaujay et Gandé, 
conseiller du roi en ses conseils, maître des requêtes ordinaire de Fhôtel 
du roi, président royal à Metz sous Charles IX, Henri III et Henri IV, qui 
lui témoignait une grande confiance. Il était le fils du bailli de Blois, capital 
ennemi des réformés, au dire de Thistorien Meurisse. 

(3) Dom Jean-Baptiste Praillon*, abbé de Saint-Symphorien, àMetz, appar- 
tenait à une famille patricienne de cette yiUe. Son habileté dans le ma- 
niement des affaires d'état et sa connaissance des langues lui firent obtenir 
diyerses ambassades , tant auprès des Suisses que de plusieurs princes. 
Mais on lui reprochait de négliger les intérêts de son monastère, dont il 
yendit jusqu'aux cloches. Il mourut le 21 août 1590. 
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mins , ou il fault quil parle peu et qui se comporte fort sage- 
ment. 

» Sacheminera par le plus droict chemyn a Heldeberg , devers 
le dict sr conte ellecteur Pallatin et monsieur le duc Cazimir 
son filz ) sil est avec luy. Sinon dira au dict sieur ellecteur 
quil avoit mesme charge envers icelluy sieur duc de la part de 
sad. Ha^, mais que parlant a luy cest comme sil le disoit a 
tous deulx. 

» Priera pour ceste occazion de la part du roy le docteur 
Junius (1) qui est tousjours près icelluy s' ellecteur, de le faire 
ainsy entendre aud. sieur Cazimir. 

» Puis de la irra a Cascel , devers monsieur le langrave de 
Hessen et après passera plus oultre droict a Treize (Dresde) 
devers mons^ lellecteur duc de Saxe. 

» Sera besoing audict sieur Manicquet, affin quil puisse 
aller et venir seurement quainsy quil partira davec iceux 
princes il les supplie lui bailler un messaiger portant leurs 
livrées , pour le conduire et accompagner de la maison d*ung 
prince a la maison de l'autre. 

» Lequel messaiger il defTraira et le renvoiant luy donnera 
de largent selon le chemin quil aura esté avec luy affin quil ay t 
plus doccazion de se louer et contenter. 

» Et pour ce que led. Manicquet aura a parler par truche- 
ment et que sad. Ma^ veult expressément quil se garde bien de 
bailler aucune chose par escript de sa charge, s'excusant sy Ion 
luy en demandoit que ce nest quune visitaon quon luy envoyé 
faire. Se préparera de bien disertement et par ordre dire ausd. 
princes les mesmes pâroUes qui seront cy après escriptes , sans 
y adjouster ou diminuer ung seul mot , ny quilz puissent esti- 



(1) François du Jon, qui, selon Fosage des savants du temps, aiait latinisé 
son nom en celui de Junws , était d'une famille noble de Bourges. Ses 
opinions religieuses lui ayaient fait quitter la France depuis quelques 
années. D remplissait les fonctions de ministre dans une petite église du 
Palatinat, d'où U Tint plus tard se fixer à Heidelberg. Il mourut de la peste 
à Leyde, en 1602. On trouTe la liste de ses ouyrages dans les Éloges des 
hommes savarUs de Teissibr, tome IV, p. 429. 
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mer que ledict Manicquet en ay t ^ucona instruction ou mémoire 
escript. 

» Baillera particullierement les !■*• (4) que le poy la royne 
sa mère et monseigneur escripyent ausd. s» et fera leurs affec- 
tionnées recommandaons (2) a leurs bonnes grâces, les asseurant 
de leur bonne santé, disposition et aussy de la royne, de 
monsieur le duc dÂUencon et madame seur du roy. 

» Leur déclarera que suivant la perfecte amityé et bonne 
intelligence que sa Ma** espère et désire continuer avec eux , 
dont aussy elle sasseure avoir tousjours reciprocquement de 
leur part une vraye correspondance et telle que Ion peult 
désirer et atendre dune mutuelle et perfecte confederaon. Elle 
a advisé d'envoyer vers eulx pour les visiter de sa part et les 
faire participaus de ses nouvelles , ainsy quelle fera tousjours 
et qu'en semblable elle les prie luy en vouUmr mander des 
leurs au retour dud. Manicquet , comme font et doibvent faire 
bons amys et voisins. 

» Leur dira que sad. Ma^ estimant qae Ion aura publyé en 
Âllemaigne ce qui est advenu dernièrement a Paris beaucoup 
plus grant que grâces a Dieu il na esté , et que les (3) de ce 
royaulme et leurs ministres qui ont toujours faict ce quils ont 
peu pour remettre en trouble le royaulme , y auront adiousté 
ce qu'ils auront peu , sad. Ma^ leur a bien voullu mander et 
déclarer nonseullement le faict au vray, mais aussy loccasion 
et comme cella est passé. 

» Et leur dira ied. Manicquet que sad. Mn^, pour effacer 
tousjours la mémoire des choses passées , avoit mandé il y a 
quelque temps aus gens de sa justice dudict Paris quilz eussent 
a ^ (4) desmolyr une pyramide au dessus de laquelle estoit une 
croix qui y avoit esté durant les troubles posée. A quoy pour 
quelques consideraons ils auroient différé quelques jours et 



(1) Lettres. 

(2) Recommandations. 

(3) U manque un mot ici, sans doute celui de « voisins ». 

(4) Faire. 



qnapres lavoir &îct par faulte dy avoir mis quelque ordre que 
Ion ne pensoit pas qui y feust aultrement nécessaire, que quel- 
ques ung du menu peuple sy arrestans , il y eust dudict menu 
peuple qui sans chef ny avoir, comme Ion estime , aucune pré- 
méditée conspiraon , entrèrent seullement en trois maisons de 
de cenlx de la relligion , ou ilz prindrent quelques meubles qui 
bnid^erent en la rue , mais celle fut incontinent appaisé. 

9 Que touteffois sad. Ma^ désirant sur toutes choses que cella 
ne demeure impugny y envoia incontinant monsieur le duc de 
Hontmorancy, avecq exprès commandemant de faire faire 
justice promptement et exemplaire des autheurs et coupables 
de lad. émotion, a quoy Ion procedde^diligemment , affin que 
ce soict choee examplaire ei demonstraon par tout ce royaulme 
en laquelle le roy est de maintenir inviolablement sond. edict 
de paciffaon , et que quiconques de ses subjectz lenfraiudra il 
en sera de mesme cbastié comme rebelle et ^inemy du repos 
publicq. 

» Leur dira aussy que sad. Ma^ voullant bien leur commu- 
nicquer comme a ses bons amys et voisins et confederez les 
choses quelle estime estre d'importance et qui les peuvent tou- 
cher comme a sad. Maf^ mesme, elle a chargé led. Manicquet 
leur faire entendre qu'avant la concluzion de la ligue entre le 
Pape , le roy d'Espaigne et les Veniciens ils firent fort instam- 
ment rechercher led. sr roy dentrer en icelle ligue avec eux. 
Hais sa Ma^ congnoissant que lad. ligue se faisoit plus pour 
l'interest particulUer des dessusd. que pour le bien commung de 
ia Chrestîenté, s'excusa d'y entrer et aussy que lestât des affaires 
de son royaulme ne le permettoit pas, se sentant encores trop 
des calamitez souffertes à l'occa^ii des troubles lesquels jacoit 
quilz sont grâces a Dieu assoppiz , si est ce que le feu nestoit 
lors du tout si bien esteint quil ne fallust que sa Ma^ veillast 
nuict et jour pour garder quil ne se rallumast en quelque 
endroict de son royaulme, davantaige que sad. Ma^ estoit et est 
encores en debtes de grandes sommes de deniers aux reistres 
qui ont servy durant la guerre, a quoy tout ce quelle peult tyrer 
de ses subjectz est employé, faisant encores a put (1) incessa- 

(1) Présent. 
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mant vacquer a tous les moiens possibles pour trouver les 
deniers qui luy fault encores pour parachever de leur satisfaire, 
ce qui ne se peult quavecque le temps. Hais sad. Ma^ espère 
quelle fera en sortes quilz seront sy bien satisfaictz quilz n'au- 
ront cause de se plaindre. Pour les susd. consideràons le roy 
ne voulut autrement prester Faureille à linstance quon luy 
faisoit , combien que de soy mesme et lorsquil aura remis son 
royaulme en meilleur estât il naura nul sy grand désir en 
en ce monde que de veoir tous les princes de la Chrestienté 
bien uniz , et joindre toutes leurs forces contre lennemy com- 
mung d*icelle, avec lequel elle na jamais eu ny ne veult aussy 
avoir intelligence que pour servir et ayder a lad. Cbrestienté et 
donner moiens a ses subjectz de faire quelque trafficq de mar- 
chandise au pays dudict Turcq. 

» Leur dira aussy que depuis ceste victoire navale (1) ilz len 
ont faict encores fort souvant et font journellement rechercher 
dentrer en lad. ligue, jugeant bien aussy sad. Ma^ que le car- 
dinal Alexandrin (2) que le Pape lui a escript qui passeroit en 
bref devers elle a son retour dEspaigne len pressera encores 
plus instamment. 

» Toutesfois que sad. Ma^ se trouvant encores empeschee des 
mesmes causes çt raisons susd. desquelles elle a esté retenue 
jusques icy, nest pas aussy délibérée de faire autre responce 
aud. cardinal ny aultre qui Ten recherchera de la part du Pape 
que celle quil a fait cy devant. 

» Considéré aussy par sad. Ma** queled. sieur Pape, le roy 
dEspaigne et les Yeniciens qui sont ceulx qui l'en font encores 
a pnt sy vifvement poursuivre, ont en cella chun (3) en son regard 



(1) La bataille de Lépante. 

(2) Michel Bonelli, créé cardinal en 1566 par son grand-oncle le pape 
Saint Pie Y, qni affecta de lui donner son chapeau rouge avec rappellation 
de cardinal Alexandrin , que lui-même avait portée, en souvenir de son 
nom de religion dans Tordre de Saint Dominique. Bonellt fut envoyé comme 
légat en Portugal, en France et en Espagne, pour exciter à la guerre 
contre les Turcs. 

(3) Chacun. 
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grant interest et diraict y attirer tous ceux quils pourront affin 
quil y ayt une grande armée , plus pour garder par ce moien 
d'incurtion les pays quils ont voisins dud. Turcq que pour for- 
tiffier lad. ligue ou sad. Ma^ ne doulte pas que lEmpereur ne 
soit aussi requis et sollicité dy entrer pour son par«r (1). 

» Et pour ce que le roy estime que lesd. sieurs ellecteurs et 
le lansgrave d'aultant quilz sont des prin*"^ (2) princes de la 
Germanye et que en leurs terres et pays y a grant [nombre de 
gens de guerre, ilz auront esté et seront pareillement de toutes 
partz recherchez et par led. sieur Empereur mesme pourront 
estre admonestez d'entrer en lad. ligue, icelled. Ha^ les prie 
luy donner sur ce leur bon advis selon leur grande prudence et 
fiance que sad. Ha^ a de leur amityé, lui faisant part de leurs 
bonnes nouvelles et la vouUoir rendre participante de ce que 
pour ce regard et aultres occurances se doibt et peult commu- 
nicquer entre bons voisins et amys telz quilz sont et quelle les 
estime et le veult de sa part estre tousjours ainsy quilz se peu- 
vent asseurer. 

» Dira aussy ausd. sieurs que sad. Ma^ a ferme volunté de 
continuer de faire pour ce qui est deub atix reistres, et que sy 
ce nest aux termes promis , que ce sera bien tost après et le 
plus tost qui luy sera possible , que pour ceste occazion sa Ha^ 
désire deux selon leur bonne amityé et intelligence quilz inter- 
viennent anvers ceux de leurs subjectz et autres leurs voisins a 
qui il est encore deub , affin quilz sen asseurent et saccomodent 
aux bonnes et vrayes intentions que sad. Ma^ a en cella. 

1* Et pour la fin de son propos leur dira que la royne mère 
du roy et monseigneur sonfrerc, qui ont avec sad. Ma^ mesme 
volunté en leur endroict de vraye amytyé et bonne affection, les 
asseurant quilz mectront peyne et tiendront tousjours la main 
a ce que lesd. reistres soient bien satisfaictz et que le dernier 
edlct de pacifficaon soit entièrement observé et gardé. 

9 Faict a Amboise le septiesme jour de janvier mil cinq cent 

soixante et douze. 

» Signé Charles et plus bas Ptnart. » 



(1) Particulier. 

(2) Principaux. 
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RAPPORT DE MANIQUET AU ROI. 



€ S., (i) je yiens des lieulx ou il a pieu a vr« Ma^ menyoyer, 
et sil TOUS plaist je vous reciteray par le menu et par ordre ma 
negotiaon (S), affin que r^ Ma^ ayant coUigee lintention de ces 
princes devers lesquels jay esté , elle puisse tant mieulx com- 
prendre et juger ce quilz ont de bon a Tinterieur de leur volunté. 

» Premierânt (3), S., jay esté a Heldeberg trouver le prince 
estecteur pallatin » auquel jay fait donner dentendre par le doct' 
Junius que je trouvay sur son partnt (4) pour venir en France 
que vr« Ma^ mavoit la envoyé avecq' lettres adressantes a mond. 
s. le prince eslecteur son maistre , aussi a mons' le duc de Ca- 
semyr son filz que javois entendu estre la. . 

» Il me dict que bien voluntiers il feroit cest office pour v'« 
service, mais que peult estre led. sieur prince lui demanderoit 
si jestois la envoyé pour traicter quelques affaires et que il feroit 
assembler son conseil pour mouyr en icelui. 

» Je lui dis que sil plaisoit aud s' prince eslecteur me ouyr 
particuUiert (5) après il verroit sil seroit nécessaire en délibérer 
en son conseil, et que je ne desirois pas estre beaucoup public 
en mon arrivée. 

» Le landemain je fus conduit par led. Junius au chasteau en 
bon poille ou je trouvay seulz led. $r prince eslecteur et mons^ 
le duc de Casemyr son filz , et après avoir sallué le père a la 
modde du pays, je lui declaray que jestois envoyé par y^ Ma^ 
devers luy avecq' lettres que vous S. la R. (6) v* mère et mon- 

(1) Sire. 

(î) négociation. 

(3) Premièrement. 

(4) Partement. 

(5) Particiilièrement. 

(6) Reine. 
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seigQr yn freré lui escripvment ayant commandemt de les lay 
pnter (1) avecq' vos affectionneez recommandations a sa bonne 
grâce, je lasseuray de tos bannes santez et dispositions, aussi 
de celles de la royne , de monseign' le duc d Allencon v^ frère 
et de madame y^ seor. 

» Ces 1res par luy receues il me demanda si jaiois charge de 
luy dire quelque chose et si son fllz y pouYOit bien estre. Je lui 
repondis que ouy, et que semblnt (2) javois lettres a luy pnter 
et les mesmes reconunandations , et a ceste fin jestois passé à 
Katzlenstein pensant de Ty trourer. 

» En quoy il a faict démonstration davoir prins grand plaisir, 
et appellant son âlz qui estoit en ung coing du poille le fict 
approcher, et au mesme instant je mayancay quelques pas au 
derant luy et le salluay. Apres lui pntay les lettres que javois 
pour luy et les recommandations porteez par icelles. 

» Et leur declaray a Jous deulx que suivant la parfaicte 
amityé et bonne intelligen (3) que vre Ma^ espère davoir et de 
continuer aveq' eulx dont aussi vous assurez de trouver tousjours 
réciproquement de leur part une vraye correspondance et telle 
quelle se peult dire et attendre dune mutuelle et parfaicte 
confédération , vous auriez advisé , Sire , de menvoyer devers 
eulx pour les visiter de v* part et les faire particippans de vos 
nouvelles, ainsi que ferez tousjours, et quen semblable je les 
priay eu vostre nom. Sire, vous vouUoyr mander des leurs par 
mon retour, connue font et doibvent faire bons voisins et amys. 

» Estimant bien que ce qui estoit depuis quelque temps et 
dernièrement advenu a Paris avoit esté publié jusques en Alle- 
maigne beaucoup plus grant que grâces a Dieu il n'a esté , et 
que aulcungs voisins de v* royaulme , ou leurs ministres qui 
ont tousjours faict ce quilz ont peu po» remectre y^ royaulme 

en trouble, y auront adjousté ce quilz pourront a leur 

intention , vous auriez bien volu que je leur fisses non seule* 
ment entendre le faict au vray, mais aussi loccâôn et comme le 
tout sest passé. 



* « I ■^ 



(1) Présenter. 

(2) Semblablement. 

(3) hxtelltgeûce. 
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» Et que pour toujours effacer la memoyre des choses paiBseés, 
il y a quelque temps que \^ Ma^ avoit mandé aux gens de y^ 
justice dud. Paris quilz heussent a faire desmolyr une pyramidde 
au dessus de laquelle y avoit une croix , qui y auroit esté durant 
les troubles posée. A quoy pour aulcunes considérations auroit 
esté différé pour quelques jours. Hais quapres lavoir faict, 
faulte dy avoir mys quelque ordre que Ion nestimoit pas estre 
aultrement nécessaire , quelques ungs de ce menu peuple de 
Paris sy arrestant , il y en eust de ce peuple qui sans chef et 
avoyr comme Ion estime aulcune préméditée conspiration en- 
trèrent seulement en troys maisons de ceulx de la religion , ou 
ilz prinrent quelques meubles quilz bruslerent sur la rue , mais 
cella fut incontinant appaisé. 

> Toutesfois désirant sur toutes choses vostre Ha^ , Sire , que 
cella ne demoura pas impugny, vous y envoiastes incontinant 
m. le duc de Montmorancy, aveq' commandement exprès de 
faire faire la justice promptement et exemplaire contre les 
aucteurs et coulpables de ceste cedition. 

y» A quoy Ion avoit proceddé diligemment pour lexemple , et 
que ce fut démonstration a toute la France de la bonne volunté 
que V" Ma** a faire entretenyr inviolablement v" edict de 
paciffication , et que si entre vos subjects sen treuve aulcung 
qui le veuille enffraindre , vous le ferez , Sire , de mesme chastier 
comtme rebelle et ennemy du repos publlcq , et que a cecy la 
royne vostre mère et mond. seigneur vostre frère estoient bien 
délibérez tenyr la main sur les vostres bonnes intentions. 

j> Sa response fut quil estoit bien aise dentendre de vos 
nouvelles et bonnes santés Sire , aussi de celles des roynes et 
de messieurs vos frères et madame v^e seur, et quil navoit 
iamais doubté de y^^ bonne volunté a lendroit de vos subjects 
pour les mectre hors des afflictions receues durant les troubles 
et les main tenyr en repos, vous mectant aussi, Sire, hors des 
poynes quil avoit bien entendu a son grand regret vr« Ma** y 
avoit heu , et que son filz scait combien de fois il luy en dict 
son opignion , lequel aveq' luy désirent aultant v~ bien , pros- 
périté et salut que prince de la Chrétienté. 

» Et que si loccasion sadonnoit que vr« Ma** approcha la fron- 
tière de délia , soit pour veoir encores madame de Lorraine vr« 
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setir (i), ou que se tenant une diette près de la quepeult estre 
lempereur y^ beaupere (2) et vous , Sire , seriez bien aise de 
TOUS entrevoir, et alors il ne vouldroit pas faiUir, sil luy estoit 
possible, de se trouver en personne avecq* ses enfans, pour lui 
mesme vous venir faire déclaration de sa bonne volonté. 

» Sond. âlz dict ou bien si v*« Ha^ alloit a Metz quil ny avoit 
que deux journées de Gastlenstein , il ne respondit aultre chose 
que bien. 

» Et voyant que plus il ne me disoit aulcune chose , et quil 
estoit debout et teste nue, je commancay a luy déclarer que si 
je pansois ne le point enuyer jaurois bien eu aussi a lui commu- 
nicquer de la part v^ Ma^ comme a vw bon amy, voisin et 
confédéré , les choses que v^e Ha^ estime estre dimportance et 
qui peuvent toucher a luy comme a vous mesme. 

» Il me demanda si sond. filz y pouvoit bien estre , parcequil 
estoit délibéré partir le landemain pour sen aller en sa maison 
de Gastlenstein. 

» Je lui dis que ouy, et que javois conunandement de vr« 
Ha^, soit que je le trouvasse la ou ailleurs, de luy faire la 
mesme déclaration. 

» Sa response fut quil estoit lors bien de loisyr. 

» Je lui declaray comme avant la conclusion de susdites. 

» Sa responce pour lors fut quil prenoit bien plaisir den- 
tendre que vous nestiez pas entré en ceste ligue, quil avoit bien 
sceu que vous en aviez esté sollicité et poursuivi , et que vous 
ferez bien de ny point entrer, car luy qui avoit desia vescu 
quelque temps en ce monde , il se souvenoit de beaucoup de 
choses passées et jugeoit comme de luy mesme quapres que 
ceste guerre aura duré quelque temps il ny aura prouffict que 
pour les Espaignols. Enfin ils sappointeront et sestant asseurés 
de navoyr plus daffaires du cousté du Turcq , et que plus ilz ne 



(1) Glande de France, fille d*Henri H et de Catherine de Médicis, morte 
le 20 février 1575, avait éponsé le 15 février 1559 Charles II, dnc de 
Lorraine et de Bar. 

(2) Charles IX s*était marié le 26 novembre 1570 à Elisabeth d'Ântriche, 
fille de l'empereur Maximilienjll et de Marie d'Autriche. 

Tome I«. _ 1866. 6 
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se verront assailliz de ce cousté la , îl2 se vouldront peult estre 
adresser aultre part y comme desia il y en a apparence par la 
démonstration de layolunté quilz en ont, et parceque ung certain 
cardinal envoyé en légation a Venise par le pappe a deu dire 
ouvertement en compagnie quil y auroit bien aultant doccasioti 
et plus de mente sadresser et sattacquer aux cantons protestans 
qui sont nez et faicts crestiens que au pappe mesme (1). 

» Davantage Ion veoit que Ion prétend introduyre linquisitîon 
a Venise (2) et par toutes les villes de Utallie , ce de quoy Ion 
auroit aussy parlé auparavant ladicte ligue, et que par tout 
cella Ion voioit a quoy ilz pretendoient , mais que Dieu prendra 
en sa protection les siens , en telle sorte quil espère que les en- 
treprenneurs ny auront grant proufiSct et honneur. 

» Âpres il me demanda comme jestois logé et moffrit les 
commodités de sa maison ; je len remerciay et luy declaray 

» Sa dernière responce quil desiroit estre de bon cueur et 
affection recommandé a v* bonne grâce , Sire , celle des roynes 
et de messieurs vos frères» aussi de madame, et quil remertye 
vos Maf^ et monsieur semblablem^t aveq* humilité de la bonne 
souvenance quil vous plaist avoyr de lui et de son filz, ensemble 
de la bonne volunté que v« Ma^ déclare avoyr en leur endroit. 

» Que véritablement depuis le premier voiaige quil fist en 
France , auquel il se souvient quil fut receu aveq* beaucoup de 
faveur, il a toujours heu le cueur et la volonté a désirer la pros- 
périté de vos prédécesseurs et la vostre. Sire, comme encores il 
prie souvent Dieu de son petit pouvoyr pour vous, Sire , et pour 
le bien de y^^ royaulme; se paroffrant de vous demeurer bon 
voisin et amy, a vous faire honneur et service. 



(1) n y a évidemment dans cette phrase une substitution d*un mot à un 
autre. Il faut Ure « Turc » au lieu de « Pape ». U est à peine besoin de 
faire remarquer que ces paroles attribuées à un cardinal par un protestant 
méritent peu qu'on 8*y arrête. 

(2) L'inquisition religieuse, qu'il ne faut pas confondre ici avec Tinquisition 
d'état, existait depuis longtemps à Venise, où eUe n'eut Jamais qu'une orga- 
nisation assez inofltensive. Peut-être l'électeur veut-il dire que Ton prétendait 
augmenter ses attributions. 
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» Et qiiant a cd qui est encorefi deub aux reistr^ qui ont faict 
le serrice, que comme sondit fllz ayoit faict jusques ici tôut ce 
qui se peult , que aussi il a faict et fera de sa par et certes qttils 
se accordent a la bomie intention que v** Ma^ déclare avoyr de 
iet faire bien paier, et quilz sy emploieront encores de leur 
pouToir, soubz lesperance quilz ont de v bonne tolunté. 

» Au regard des nouvelles dont il tous a pieu le faire partie 
cippant de ce qui estoit advenu en m ville de Paris, il dict que 
desia il en avoit bien entendu quelque chose et mesmes teu 
aulcungs sermons imprimez de quelques prescheurs de Paris 
qui sont fort contraires a la bonne volunté que v» Ma^ déclare 
avoyr de faire entretenyr v* edict de pacifflcation. Mais, croiant 
fermement ce que vous luy en avez faict déclarer par moy et 
lasseurance que je luy ay réitérée que telle estoit v» intention , 
il loue Dieu de ces te v» bonne volunté, a laquelle continuant 
Vous appercevret tousjours plus le prouffit et repos que celle 
peult apporter a vous» Sire , et a v* royaulme, et grant contente-^ 
ment a vos voisins et amys, et que il vous auseroit bien res-^ 
pondre que la fidélité que vous doibvent comme a leur roy 
donné de Dieu ceulx de vos subjects que Ion appelle de la reli* 
gion quils la vous veulent rendre et garder. 

» Touchatit la ligue dentre le pappe » le roi dEspaigne et les 
Veniciens , il luy semble, Sire , que vous avez «sté bien conseillé 
de ny point entrer et de continuer a votu en excuser par les 
moiens légitimes que vous en avez , et que v^ Ma^ a tenus 
jusques icy« estimant bien que ce quilz en font est pour tous 
rendre desuny davecq' les princes de la Germanye^ et que ceUa 
est le but a quoy ils prétendent. 

» Ayant esté lEmpereur panrsulvy et sollicité pour y entrer, 
mais quil sen est tousjours excusé jusques a maintenant, et ne 
doubtoit pas que le cardinal qui estoit depuis en Bduesme pour 
lefiect de ladicte ligue, paaseroit encores devers led. S' Empe- 
reur potir luy en reparler (1). 



(1) Le cardbal Jean-François Gommendon, évêque de Zante, alors légat 
en Âllema£:ne et en Pologne, ot û contribua à Télection d'Henri tll. Sa 
vie, écrite par Grathinl, s été traduite en français par Fléchier. 
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» De quoy estant adverty et de tout aultre chose qui méritera 
estre mandée a y^t Ma^ , il le fera bien voluntiers par un messa- 
ger exprès, comme de mesme il vous prie, Sire, voulloyr conti- 
nuer a mander des nouvelles par ung laçais ou messager qui 
pourra aller secrètement jusques a Metz, et il donnera ordre 
que dudict Metz , passant sur ses terres et celles de ses voisins , 
il pourra passer en mesme secret jusques a Katzlenstein, ou son 
filz fera désormais sa continuelle demeure, et par ce molen 
d'une part et d*aultre se pourront faire tant plus secrètement 
qui sera pour le mieulx. 

» Sestant de rechef offert luy et ses enfans de vous demeurer, 
Sire , bons voisins confederez et amys a vous faire de bon cuer 
service. 

» Apres Ion disna, et prenant congé dudict s' Casemyr il me 
dict que la responce que monsieur son père mavoit faicte quelle 
debvoit servir pour tous deulx, parceque avant sen resouldre il 
la luy avoit communicquee , seullement quil me prioit dasseu- 
rer votre Majesté quil désire demourer v« bon amy et serviteur 

et que il vous de compter que vous le trouverez tel et 

ses et amys. 

» Quil vous avoit envoyé le docteur Junius pour supplier 
vr« Majesté (que il) luy plust*commencer les sd. paiements que 

vous avez promis faire 

et que sil estoit possible que pour la foire (?) S^ Jehan Ion (fist) 
le paiement dung mois ; car de si petite somme que cinqte mil 
livres il uen pouvoit rien faire , de peur que en contentant les 
ungs il mescontente les aultres 

» Il ma aussi parlé de la difficulté que ses gens ont heue 
avecq* les ministres de vos afTaires a Metz pour la réception des 
L™ Is qui y sont , voullant quils reçoivent les trois testons pour 
xvij bach. De cella il est daccord. Hais en ce quilz veuUent Ion 
mette en la quitance chacuns bach valloir ij s. de votre monnoye, 
S., quil ne le peult bonnement accorder, car sil avenoit que les 
aultres paiements fussent faicts ou portion diceulx en solz de 
roy, quilz ne sont de mise au pals et ne sen trouveroit aulcung 
des gens de guerre a qui il est deu qui en volut prendre. Et 
que ce quil en a faict nest pas pour son particullier interest , 
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mais desd. gens de guerre , quil a beaucoup de poyne a entre- 
teuir en lattente quil plaist a Yr« Ma^ ilz aient. 

» Aussi que Ion voulloit avoir loriginal de lobligation pour 
y endosser la quitance , ce quil na voulu faire mais leur en a 
envoyé ung vidimus...., 

» Car tout ainsi quil vous a plu, Sire, le honnorer par ung 

gentilhomme exprès, aussi de mesme au dernier paiement 

vous veult il remercyer par ung gentilhomme avecq' les 

remertiements sur ce requis. 

» Il me parla du sieur de Luz qui fut tué il y a quelque temps, 
et désire vr» Ha^ soit bien informée au vray comme (1) i 



(1) Ce sienr de Lnz était-il parent de Joachim de Malain, baron de Lux 
en Bourgogne, un des chefs de la Lïgael La généalogie de la maison de 
Halain , qui fait partie des manuscrits de Guichenon conservés à la biblio- 
thèque de la faculté de médecine de Montpellier, ne nous donne aucune 
lumière sur révénement auquel il est fait ici allusion. 
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U FRESQUE DE CLAVEYSON. 



Il existe dans Féglise du petit village de Claveyson , près Saint- 
Vallier, un remarquable monument de la peinture murale du 
XVI« siècle. Cette fresque , importante au point de vue histo- 
rique et que l'art ne doit pas dédaigner, couvre les parois de la 
chapelle de la Sainte Vierge , petit édicule carré de cinq mètres 
environ de longueur sur deux ou trois de largeur (1). Nous allons 
en donner ici la description telle que nos souvenirs et quelques 
notes prises sur les lieux nous permettent de la retracer* 

Sur une estrade recouverte d'un tapis s'élève un tr6ne à largQ 
dossier, dans lequel est assise la Sainte Vierge, tenant en ses 
bras l'Enfant J^sus; deux anges, revêtus de longues robes, 
soutiennent le trône par derrière. La Vierge est vêtue d'une 
robe rouge recouverte d'un manteau bleu ; elle porte sur la 
tète, ainsi que l'Enfant Jésus, une couronne fermée, symbole 
de royauté ; celui-ci n'est pas habillé. 

Au pied du trône sont agenouillés, à la suite l'un de l'autre, 
trois chevaUers , l'épée au côté et armés de toutes pièces. Le 
premier est habillé i'Hostwn, c'est-à-dire de rouge, avec la 
figure d'une croix engrèlée d'or sur toutes les pièces de son 
vêtement (2), et les deux autres d'une couleur cendrée ou noire , 

(1) Cette chapelle est la seule partie de rancienne église qui ait été con- 
servée dans la nouyelle, reconstruite depuis environ quarante ans. Elle 
renferme les tombeaux des anciens seigneurs de Claveyson. 

(2) Les armes des anciens seigneurs étaient représentées sur tout ce qui 
leur appartenait et Jusque sur leurs habits, qui devaient être de la couleur 
du champ de Técu, avec des accessoires brodés représentant les principales 
figures de leur blason. Les armes de Claveyson, depuis l'alliance de cette 
famille avec celle d'Hostun vers Tan 1450, étaient écartelées auœ i*' et 4* 
de gueules à la croix engrèlée d'or, qui est d'Uostun; aux 2* et 3* de gueules 
à la bande d*or chargée de trois clefs de sable, qui est de Claveyson. Par une 
heureuse allusion aux croix et aux clefs figurées dans leurs armes, la 
devise des Hostun-Claveyson était : Cœlorum Christi crux mihi davis erit. 
Avant l'alliance, ils avaient celle-ci : Stai fortis in arduis. 
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qui est celle des clefs de Clayeysôn. Les épées de ces personnages 
sont d'une remarquable longueur. 

A la suite des chevaliers apparaissent trois femmes » dont la 
première, vêtue de noir, avec une sorte de capuchon sur la tète, 
paraît être la dame de Claveyson. Son manteau entr'ouyert 
laisse voir une robe rouge et une petite chaînette terminée par 
une croix, qui pend de sa ceinture. Derrière elle se tiennent deux 
jeunes fiUes : la première est revêtue d'une robe rose , avec un 
voile noir et une petite calotte rouge ; l'autre est habillée de 
rouge et de même voilée de noir. Tous ces personnages sont 
pieusement agenouillés , avec leurs grandes mains jointes devant 
la poitrine. 

Le seigneur d'Hostun-Claveyson , qui est le plus rapproché du 
trône, a devant lui un livre ouvert sur un j[)rie-Dieu ; un per- 
sonnage nimbé tient la main sur son épaule , et du doigt lui 
montre la Sainte Vierge, vers laquelle le seigneur de Claveyson 
lève les yeux. Entre les deux derniers chevaliers est un saint 
personnage que l'on reconnaît facilement , à ses stigmates et à 
son costume religieux, pour Saint François d'Assise. De la main 
gauche , passée sur l'épaule du dernier chevalier, il tient une 
croix processionnelle qu'il maintient dans le bras gauche de 
celui-ci. Enfin, un troisième personnage nimbé se tient près de 
la dame de Claveyson : c'est une femme; elle a une couronne 
comtale sur la tête , un livre à la main et une épée à ses côtés 
comme attribut; elle est revêtue d'un corsage d'hermine blan- 
che mouchetée de noir, et recouverte d'un manteau bleu ; de 
longs cheveux tombent sur ses épaules ; du doigt , elle montre 
à sa protégée un passage d'un livre qui est ouvert devant elle sur 
un prie-Dieu en forme de table recouverte d'un tapis bleu. 

Les deux groupes sont séparés par Técusson des armes de 
Claveyson : de gueules à la ba/nde d'or chargée de trois clefs de 
sable. Au-dessus du groupe des hommes , on lit cette légende , 
dans une banderole : * FUi Dei, miserere rwbis. Fils de 
Dieu, ayez pitié de nous » ; et sur celui des femmes : « Mater 
Dei, or a pro nabis. Hère de Dieu, priez pour nous » ; le tout 
en caractères gothiques aigus du Wh siècle. 

Aux deux extrémités du tableau, on voit d'un côté l'archange 
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Saint Michel eu costume de guerrier, tenant d'une main Tépée 
nue , et de l'autre la balance du jugement ; du côté opposé , le 
diable irrité qui s'enfuit. 

On reconnaît facilement dans cette peinture la consécration 
solennelle de la famille de Claveyson à la Sainte Vierge. Nous 
lisons, en effet, dans la généalogie de cette famille par le 
P. Anselme , que c Pierre , seigneur d'Hostun , de Claveyson , 
> Hureils, Hercurol, etc., né en 1511 , fit bénir, le 20 février 
» 1535, la chapelle de Claveyson sous Finvocation de la Vierge, 
» y fonda une messe tous les dimanches, le 28 août 1536, qu'il 
» transféra au lundi par acte du 29 mars suivant >» (1). C'est 
donc Pierre d'Hostun-Claveyson que l'on voit à genoux en pre- 
mière ligne , et le personnage nimbé qui est à ses côtés n'est 
autre que son saint^patron ; les deux jeunes gens qui sont age- 
nouillés derrière lui sont Charles et François d'Hostun-Claveyson, 
ses fils. Le premier n'a pas de patron : Saint Charles Borromée 
n'était pas encore sur les autels; mais le second est assisté par 
Saint François d'Assise. Quant à la dame de Claveyson, elle 
parait être la femme plutôt que la mère de Charles d'Hostun- 
Claveyson (2), Elisabeth de Beaufremont, à en juger par sa 
patronne, qui a tous les attributs de Sainte Elisabeth de Hongrie. 
Le costume des jeunes filles qui suivent, habillées toutes 
deux en religieuses , vient bien à l'appui de cette opinion : en 
effet , Anne et Hélène d'Hostun-«Claveyson , filles de Charles et 
d'Elisabeth de Beaufremont , prirent le voile , l'une au Puy et 
l'autre à Avignon. On voit par là que la fresque est postérieure 
de plusieurs années à la bénédiction de la chapelle, car en 1535 
aucun des enfants de Pierre d'Hostun n'était né. Il faut donc 
l'attribuer à Charles d'Hostun , qui succéda à son père en 1560. Ce 
monument est bien digne de la piété de celui qui se faisait 
appeler le Vieux Papiste, et Philosiaure ou Ami de la Croix (3). 

Le mur d'équerre de la chapelle présente une autre fresque 



(1) Histoire généalogique et chronologique de la maison royale de France, 
etc.y par le P. Anselme, tome V, p. 262. 

(2) L'épouse de Pierre de ClaveyBon , mère de Charles, avait nom Magde- 
leine de Monteynard. 

(3) Voir Biographie du Dauphiné, par M. Rochas, art. Claveyson (Charles 
de). 
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dont le type était fort uisité au moyen âge, sous le nom de 
Vierge protectrice. En voici la description : 

Sur un fond rouge semé de branches d*oliyier, on voit la 
Sainte Vierge revêtue d*une robe rouge extrêmement raide et 
recouverte d*un large manteau bleu moucheté de noir : deux 
anges soutiennent ses vastes plis par les extrémités; deux autres 
anges placés plus haut tiennent d'une main une couronne sur 
la tête de la Sainte Vierge » et de l'autre un encensoir qu'ils 
balancent devant elle. Une colombe plane sur la tête de Marie. 

Sous les plis du manteau de la Vierge , on voit agenouillés à 
droite : l» un pape, revêtu de la chape et couronné de la tiare ; 
So un roi , la couronne en tête et revêtu de blanc; 3» un autre 
personnage couronné revêtu de bleu ; il parait tenir une croix 
processionnelle devant le personnage suivant; Ap un cardinal 
mitre, en costume rouge; 8» un personnage revêtu de bleu et 
coiffé d'une toque ressemblant à une casquette sans visière ; 
&> enfin , un personnage à longue chevelure , à la mine grosse 
et rebondie, vêtu de rouge : s'il n'était du côté droit, on le 
prendrait pour une femme. — A gauche, sont trois femmes qui 
ressemblent à des religieuses, habillées, la première, de noir; la 
seconde, de jaune, et la troisième, de rose couleur de chair; 
elles sont voilées, les deux premières, de blanc, et la troisième, 
de noir. 

Toutes les figures de l'une et de l'autre fresque sont d'une 
remarquable naïveté. 

Cette représentation allégorique de la protection de la Sainte 
Vierge sur toutes les classes des chrétiens et sur les fidèles de 
toutes les conditions, forme un heureux pendant au tableau de 
la consécration; elle semblait dire aux pauvres manants de 
Claveyson que non-seulement les grands , mais les petits et les 
pauvres, avaient part à la douce protection de la Reine des cieux. 

Nous faisons des vœux pour que cette fresque, vraiment 
remarquable, soit connue comme elle le mérite, et surtout 
pour qu'elle se conserve intacte , afin de perpétuer le souvenir 
d'une illustre famille dauphinoise qui a passé en faisant le bien. 

L'abbé Ctpribn PERROSSIER, 

Professeur au collège de Montélimar. 
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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE ET PATRIOTIQUE 

DE VALENCE, 



Saint- Yalliër , le 23 ma» 1866. 

Monsieur le Président , la Société d'archéologie et de statis- 
tique du département de la Drôme , qui vient d'être régulière- 
ment constituée , grftce au zèle éclairé et plein d'initiative de 
M. le baron de Montour , préfet de ce département , me fournit 
l'occasion de vous adresser quelques observations sur cette 
reconstitution ; permettez-moi de me servir de cette expression , 
car dès 1784 il existait déjà à Valence une société désignée sous 
le nom de Société acadérmque et patriotique. 

Le spirituel auteur des Essais historiques sur Valence, 
M. Jules OUîvier, ne s'est pas, peut-être, rendu un compte 
exact et véridique des nobles et louables efforts qui furent tentés 
à cette époque pour l'organisation de cette Société; aussi la 
traite-t-îl fort cavalièrement et surtout satyriquement , ce en 
quoi il n'a pas, je crois, raison. Voici ce qu'il en dit : 

« Souvent le pédantisme et le bel esprit ont infecté les aca- 
V démies provinciales, aussi est-il advenu qu'une facile cri tique 
1 a déversé sur elles le blâme et la plaisanterie. La société 
p patriotique et académique de Valence, par les soins constants 
» qu'elle aurait dû apporter à ne jamais fï'ancbir les limites 
» d'une modeste réunion de citoyens amis des lettres , qui se 
» confient les labeurs de leurs veilles , leurs recherches sur 
» l'histoire et les arts industriels de leur terre natale , aurait 
» évité cet écueil, mais elle renfennait dans son sein quelques- 
» uns de ces hommes qui , par la vanité de leurs prétentions 
» littéraires, paient et paieront toujours tribut aux malins. 
» Égarés par les trompeuses inspirations d'une muse indiscrète , 
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quelques-uns d'entre eux élaboraient péniblement de pré- 
tentieux soimets , qu'ils déclamaient auprès des belles dames 
dont ils Tantalent les attraits. Ces fadeurs poétiques étaient fort 
à la mode alors et dans le beau monde en grand honneur. Les 
séances de la Société étaient souyent consacrées à la lecture 
de petits Ters à Chloris , brillantes futilités que des hcHumes 
frivoles ayaient mises en crédit ; mais à cdté de ces Vadius 
siégeaient de vrais savants , aussi recommaudables par leur 
modestie que par retendue de leurs lumières , tels que les 
D. Pemetty, D. Casbois , D. Grappin, D. Gauthey, le prince 
de Béthune, d'Aumont, Binelly, Hell, l'abbé Bertholon et 
une foule d'autres hommes également distingués dans les 
sciences et les lettres. 
» Elle fut dissoute à l'époque de la Révolution et depuis ne 
» s'est pas réorganisée. » 

Certes, malgré le correetif des dernières lignes de cet article 
mordant , on se ferait une bien fausse idée des travaux de ce 
corps lettré , dont toute l'ambition était non-seulement de se 
livrer accessoirement aux charmes de la poésie, mais principa- 
lement d'encourager leurs concitoyens dans les recherches 
historiques sur la province, et dans l'émulation qu'il voulait 
faire nattre pour tout ce qui se rattachait aux sciences, à l'in- 
dustrie et à l'agriculture. Les hommes recommaudables qui 
s'étaient associés h ce grand mouvement intellectuel n'eurent 
point le temps d'imprimer à cette Société tout le développement 
qu'elle devait acquérir : les événements formidables de 1789 
lançaient les esprits dans de nouvelles directions, et la Révolution 
vint briser toutes les aspirations généreuses de ces hommes qui 
se dévouaient à faire progresser la Société et à la diriger dans 
les études scientifiques et littéraires. 

Je reproduirai , à l'appui de mon opinion , une notice inté- 
ressante, extraite de VAlmanach général et historique du 
Dauphiné de Tannée 1788 , sur la Société académique et patriO' 
tique de Valence : on jugera , d'après ce document , de son 
importance dès le début de sa formation. C'est la meilleure 
réponse à faire aux lignes malicieuses de H. Jules Ollivier. Il 
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existe toujours non-seulement des esprits malins , mais aussi 

des détracteurs impitoyables pour tout ce qui concerne les 

hommes et les choses des siècles passés ; il est bon cependant 

de rendre justice à ceux qui firent le bien et dont les œuvres 

sont dignes de nos louanges. 

VÀlmcmdch du Dauphiné s'exprime ainsi : 

c L'établissement de cette Société littéraire, formée à Valence 

en 1784 , par le moyen d'une souscription , a été autorisé 

par lettres patentes du roi données au mois de décembre 

1786 , enregistrées au parlement de Grenoble le tf juin 1787. 

L'objet principal de cette compagnieest de contribuer, par 

ses travaux , aux progrès des sciences , arts et belles-lettres , 

pour en faire l'application à tout ce qui peut être utile au 

Dauphiné et surtout au Valentinois. Elle est composée de 

trois classes : la première, de membres honoraires; la 

seconde, de membres ordinaires , et la troisième , de membres 

associés. La seconde classe est la seule dont le nombre des 

membres soit fixé. Les membres ordinaires (qui jusqu'à 

présent ont fait presque tous les frais de l'établissement de 

la Société patriotique) s'occupent particulièrement, ainsi 

que cela est désigné dans les lettres patentes de la Société , 

de l'étude des mathématiques, de la physique, de l'histoire, 

de l'agriculture, etc. Ils sont partagés en deux classes, savoir : 

ceux de la classe des sciences, etc., et ceux des belles-lettres, 

etc. Les membres ordinaires qui les composent se réunissent 

le vendredi de chaque semaine, pendant deux heures au 

moins , excepté pendant le temps des vacances de la Société , 

dont la durée est d'environ deux mois. 

» La Société patriotique ayant eu à disposer, depuis son 

i> établissement , de trois prix de trois cents livres , dont deux 

D sont dus à la générosité de quelques-uns de ses membres 

> ordinaires , qui n'ont pas jugé à propos de se faire connoître , 
» et le troisième , à celle d'un citoyen anonyme , elle a eu la 
» satisfaction de décerner le premier, qu'elle a proposé sur 
» une question d'agriculture , à M. Reynaud La Gardette , rési- 
» dant à Crest, en Dauphiné; le second, sur l'électricité, à 

> HM. A. Paétz-Vantraswick , membre de la Société hoUaudoise, 
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» de celles de Rotterdam et d'Utrecht, et J. R. J. Krayeiifroff, 
» A. L. M. philos, et méd. doct., tous deux résidant à Amster- 

> dam, et le troisième, sur une autre question d'agriculture, 
» à M. Duvaure , membre de la Société royale d'agriculture de 
» Lyon, résidant au Courier, en Dauphiné. 

» Les détails des programmes relatifs , ceux de l'adjudication 
» de ces prix, etc., sont insérés tout au long dans les Affiches 
» du Dauphiné y années 1785, 1786 et 1787, et dans d'autres 
» journaux. On y trouve aussi les annonces des deux nouveaux 
» prix de 300 livres que la Société a proposés cette année, 
» dans sa séance publique du 27 août 1787, lesquels seront 
» adjugés , l'un le 36 août 1788 et l'autre le 26 du même mois 
» en 1790. 

» La Société patriotique se propose de faire connoilre an- 
» nuellement, par la voie de l'impression, autant que les 
» circonstances le permettront et qu'elle le jugera convenable 
» pour l'utilité publique , les extraits des mémoires qu'elle aura 
» couronnés , ainsi que ceux auxquels elle aura accordé l'hon- 
» neur de Yaccessit, particulièrement ceux qui traiteront de 
» questions sur l'agriculture. Elle se propose aussi , pour les 

> mêmes raisons , de continuer de faire connottre les noms des 
» artistes, artisans, etc., qui auront mérité les prix des arts 
» qu'elle espère pouvoir décerner annuellement. 

» LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 

» Membres honoraires selon l'ordre de leur réception. 

» Messieurs 

> De Grave, évêque de Valence, prince de Soyons, etc., à 
Valence. 

» De Rozières , maréchal des camps et armées du roi , direc- 
teur général des fortifications de la Flandre et de l'Artois , à 
Paris et Valence. 

» De Bouchard, maréchal des camps et armées du roi, com- 
mandant de l'école d'artillerie de Valence , à Valence. 

» Le duc de Tonnerre , chevalier des ordres du roi , lieutenant 
général de ses armées , commandant en chef dans la province 
du Dauphiné, etc., à Grenoble. 
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V Caze de La Bove, intendant de la prorince du Daupbiné , à 
Grenoble. 

9 Le prince de Chisselles-Ridiebourg, grand d'Espagne de 
première classe» cheyalier des ordres de l'Aigle Blanc de 
Pologne, dans sa terre de Bevry, près Bé thune, en Artois. 

9 De Fourcroix, maréchal des camps et armées du roi, 
grand-^croix de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis , direc^ 
teur général des fortifications , de l'académie royale des sciences, 
etc., à Versailles. 

» Membres ordmavreSj fiaés au nombre de quinze 
et selon l'ordre de leur réception. 

» De Tardivon, ancien abbé général de l'ordre de Saint-Ruf, 
président, à Valence. 

» Dom Pernetty , abbé de Burgel , membre de l'académie 
royale des sciences et belles ^lettres de Prusse, de celle de 
Florence , et ancien bibliothécaire de S. M. Prussienne , vice- 
président et secrétaire, h Valence. 

» De Rozières fils , capitaine au corps royal du génie , vice- 
seoréta/vre, à Valence. 

» Dupuy de Bordes , professeur royal de mathématiques de 
l'artillerie et de l'université de Valence , à Valence. 

» Tardy de Beaufort, lieutenant au régiment de Provence 
infanterie, à Valence. 

» Tardy, capitaine en premier au corps royal du génie , à 
Valence. 

» Le baron de Naillac , chevalier de l'ordre royal et militaire 
de Saint-Louis, à Valence. 

> Pernetty, ancien conseiller privé des finances de S. M. le 
roi de Prusse, directeur général des fermes du roi pour le 
Bas-Dauphiné , trésorier, à Valence. 

» Tardy de Hontravel , capitaine- en premier au corps royal 
d'artillerie et chevalier de Saint-Louis , à Valence. 

» Chaix de Loche , trésorier de France , à Valence. 

» DesJacques, subdélégué de l'intendance de Grenoble au 
département de Valence, à Valence. 
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» De Saint-Pierre , abbé commendataire de l'abbaye royale 
de Notre-Dame de Chartres , vicaire général du diocèse et cha- 
noine de l'église de Valence, grand -prieur de Saint-Ruf, à 
Valence. 

» R. Père Pajet, jacobin, ancien professeur de mathéma- 
tiques , professeur en théologie dans l'université de Valence , 
à Valence. 

» L'abbé Robert , professeur en droit civil et canonique en 
l'université de Valence , à Valence. 

» Membres associés, selon V ordre de réception. 

» Delhomme , docteur en médecine et en droit , à Valence. 

t De Saint-Michel, conseiller du roi en tous ses conseils, 
ancien président d'une cour supérieure, à Valence. 

» De La Richardière , docteur en médecine , à Avignon. 

» De Sallier , écuyer, à La Voûte , en Vivarois. 

» Le comte de SatiUieu , capitaine au corps royal du génie , 
à Tournon , en Vivarois. 

» Le marquis de La Devèze , chevalier de Saint-Louis, ancien 
capitaine au régiment du roi, dans sa terre, en Dauphiné. 

» De La CQche , capitaine en premier au corps royal du génie, 
au Beausset , en Provence. 

» Le marquis de Viennois, à Grenoble. 

» Villars , médecin de l'hôpital militaire de Grenoble , 
membre de diverses académies , à Grenoble. 

1 Binelly, inspecteur général des mines du Dauphiné » etc., 
à Grenoble. 

» Bouge, docteur en médecine, à Avignon. 

» Dom Casbois , bénédictin , prieur de l'abbaye de Beaulieu- 
en-Argomie, des académies de Metz et deChaions-sur-Marae, 
à BeauUeu, près Clermont. 

» Dom Grappin, bénédictin, prieur principal de Saint-Feijeux, 
près Besanton, des académies de Besançon, Metz, Châlons- 
sur-Marne et des antiquités de Gassel , à Saint-Feijeux , près 
Besançon. 
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» Hell , cheyalier du Saint-Empire , graad-bailli de Landzer 
en Alsace , correspondant de la société royale d'agriculture , à 
Altkirch, en Alsace. 

» Savoie de Rollin, avocat général au parlement de Grenoble, 
à Grenoble. 

» Faujas de Saint-Fond, directeur général des mines de 
charbon de terre de France , membre de plusieurs académies , 
à Montélimar et à Paris. 

» L'abbé Bertholon , de Tordre de Saint-Lazare , professeur 
de physique des états de Languedoc , des académies royales des 
sciences de Montpellier, Béziers , Lyon, Marseille, Ntmes, Dijon, 
Rouen, Toulouse, Bordeaux, Rome, etc., à Béziers. 

» De Boumon , lieutenant des maréchaux de France, à Mont- 
brison , en Forez. 

» La Peyrouse , lieutenant-colonel au corps royal du génie, à 
Embrun. 

» Riboud, procureur du roi au bailliage et siège présidial de 
Bourg - en - Bresse , subdélégué en Bresse de Tacadémie des 
sciences, arts et belles-lettres de Dijon, de celles de Bordeaux, 
Lyon, Arras, etc., secrétaire perpétuel de la société d'émulation 
de Bourg-en-Bresse, à Bourg-en-Bresse. 

» De Marveau, avocat général honoraire au parlement de 
Bourgogne, membre de diverses académies, chancelier et 
secrétaire perpétuel de celle de Dijon , à Dijon. 

» Chaussier, professeur d'anatomie des états de Bourgogne , 
associé régnicole de l'académie royale de chirurgie de Paris , 
membre des académies de Dijon, Ntmes, Montpellier, etc., 
correspondant de la société royale de médecine de Paris, à Dijon. 

» Bouthier, avocat , membre des académies royales de Sois- 
sons , Lyon et Clermout , à Vienne , en Dauphiné. 

> Dubois-Desosseux , écuyer, secrétaire perpétuel de l'aca- 
démie royale des belles-lettres d' Arras , membre associé de la 
société d'émulation de Bourg-en-Bresse, correspondant du 
musée de Paris, etc., à Arras. 

» De Champmorin, major au corps royal du génie , membre 
de Tacadémie royale des belles-lettres d' Arras, à Arras. 

» Du Moustier de Lafond , capitaine en premier au corps royal 
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de rartillerie, historiographe de Monseigneur le comte d* Artois, 
des académies d'Angers, la Rochelle, Villefranche, Bade, Hesse- 
Cassel, Hombourg, des sociétés patriotiques de Stockholm et de 
Bavière. 

» Masars de Gazelles , docteur de la faculté de médecine de 
Montpellier, de plusieurs académies, correspondant de la société 
royale de médecine de Paris, médecin à Toulouse. 

» L'abbé Grandidier, historiographe de France pour l'Alsace, 
à Strasbourg. 

» Morel, docteur en philosophie et en médecine de l'univer- 
sité de Valence, associé au collège des médecins de Lyon, corres- 
pondant de la société de médecine de Paris, médecin du gouver- 
nement pour les épidémies du Beaujolois, médecin de l'hôpital 
de Villefranche , etc. 

» La Société académique et patriotique de Valence se propose 
de faire connoitre les principales productions et curiosités des 
trois règnes dans la subdélégation de cette ville. » 

En présence de cette liste de noms, dont plusieurs ont 
acquis une juste célébrité, on ne peut, ce me semble, que 
prendre fort au sérieux une Société qui compta parmi ses 
membres des hommes tels que cqux qui sont mentionnés. Ges 
Messieurs avaient autre chose & faire que de consacrer leurs 
séances à entendre la lecture de sonnets ou de madrigaux, dont 
ils devaient être vraisemblablement fort peu enthousiastes. 

Au surplus , le programme de cette académie provinciale la 
justifie pleinement de toute critique de cette nature; car l'objet 
principal de cette compagnie fut de contribuer par ses travaux 
aux progrès des sciences, arts et belles-lettres, pour en faire 
l'application à tout ce qui pouvait être utile au Dauphiné et 
surtout au Valentinois. Elle devait s'occuper particulièrement 
de l'étude des mathématiques, de l'histoire et de l'agriculture. 

Fidèle exécutrice de son règlement et de son programme , la 
Société se mit à l'œuvre, et quelques-uns de ses membres, dont 
la générosité devrait être souvent imitée, mirent à sa disposition 
trois prix de trois cents livres chacun : c'était une somme assez 

Tome I^. — 1866. 7 
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encourageante en 1787. Deux de ces prix sont affectés aux 
questions d'agriculture et le troisième à une question traitant de 
Télectricité. Ce n*est point tout : les mémoires adressés à la 
Société, particulièrement ceux qui s'occuperont de matières 
agricoles et qui auront les honneurs de V accessit, seront livrés 
à la publicité aux frais de la Société. Voilà , il faut en conyenir, 
de sérieuses et sages dispositions. La compagnie, comme on le 
voit, ne décernait aucune récompense aux faiseurs de sonnets, 
quelque charmants qu'ils fussent. En cela, peut-être, avait-elle 
tort, si les poètes en étaient dignes. 

Ainsi que je Tai déjà fait remarquer, les graves préoccupations 
politiques de 1789 s'opposèrent au développement de cette nou- 
velle Société créée par des hommes de mérite, et quatre-vingts 
ans se sont écoulés sans que depuis on ait poursuivi l'idée 
première de cette utile association. 

Il était réservé à M. le baron de Montour, esprit actif, intelli- 
gent et éclairé, de combler cette lacune regrettable dans son 
administration départementale. Bien des démarches avaient été 
faites précédemment pour la formation d'une société d'archéo- 
logie et de statistique ; elles étaient malheureusement restées 
sans résultat. Il n'en est pas ainsi aujourd'hui, H. de Montour a 
compris l'opportunité d'une telle association, et le discours 
qu'il a prononcé lors de la seconde assemblée générale tenue le 
l«r mars 1866 pour la formation du bureau définitif, prouve 
combien il a étudié cette question , tout comme les détails dans 
lesquels il est entré attestent les vues larges et fécondes dont il 
est pénétré pour mettre à profit les intelligences diverses qui 
s'occupent d'études et de recherches historiques. Je ne saurais 
rendre mes pensées ni aussi bien , ni aussi éloquemment que 
l'a fait pour les siennes M. de Montour; je me bornerai donc à 
renvoyer les lecteurs de cette courte notice au discours-pro- 
gramme de M. le Préfet. 

Forts de son appui et de celui de la Société d'archéologie, les 
membres qui en font partie pourront désormais se livrer avec 
persévérance et activité aux études qui leur sont chères. Un 
mode de publicité leur est ouvert pour traiter les questions 
spéciales qui les intéressent , et en même temps échanger avec 
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leurs collègues les documents dont ils auront besoin; de ce 
concours amical et mutuel naîtra nécessairement une heureuse 
émulation pour les travaux historiques et statistiques. Nulle 
ancienne province de France n'est plus riche en souvenirs que 
celle du Dauphiné; les ruines qui gisent de toutes parts sur son 
sol ont laissé partout des empreintes qui subsisteront encore 
pendant une longue période d'années pour perpétuer la mé- 
moire des siècles passés. 

Un grand nombre d'ouvrages ont été écrits sur le Dauphiné , 
mais il reste encore beaucoup à dire et à édaircir ; de nouveaux 
documents ont été retrouvés , et il sera permis, grâce à eux, 
d'étudier plus minutieusement encore cette époque si inté- 
ressante du régime féodal , régime qui avait alors sa raison 
d'être et qui a été souvent fort mal apprécié. L'état des grands 
et petits fiefs de cette province n'a pas encore été dressé : on 
peut à présent, par les titres publics et privés que l'on possède , 
le reconstituer. Il en est de même de plusieurs autres questions. 
Je les indiquerai plus tard dans un second article , si on le juge 
convenable; je ne veux point abuser aujourd'hui de la patience 
de mes collègues. 

Agréez, Monsieur le Président, l'expression de mes senti- 
ments les plus distingués. 

Henry de COLONJON. 
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GONTBB 

LES CHENILLES ET AUTRES BÊTES NUISffiLES. 






Au mois de mars 1547, le territoire de Romans et des paroisses 
voisines était en proie & des animaux malfaisants qui rongeaient 
les bourgeons des vignes et des arbres à fruit, coupaient la 
plante des blés et détruisaient ainsi l'espoir de la récolte. Les 
consuls et les habitants de Romans, alarmés de ces ravages, les 
signalèrent au vice-légat d'Avignon, et, conformément aux 
idées du temps , ils invoquèrent l'autorité et les exorcismes de 
l'Église pour détourner d'eux ce fléau. 

Le 28 mars , le vice-légat Antoine du Château {Antonius de 
Castro ) adresse aux curés et aux autres ecclésiastiques des dio- 
cèses de Vienne et de Valence un monitoire , où il exhorte tous 
les fidèles à s'amender, à faire pénitence, à s'acquitter exactement 
de tous leurs devoirs de chrétiens, notamment k payer les dîmes 
et à s'abstenir des œuvres serviles les dimanches et jours fériés, 
seul moyen d'apaiser la colère divine. Il ordonne aux curés de 
publier son mandement au prône de la messe paroissiale et de 
faire autour des champs infestés une procession pendant trois 
jours, en chantant des psaumes et prononçant les paroles 
consacrées pour mettre en fuite ces complices du démon. 

Le vice-légat conmaet en outre à sa place l'official de Valence 
pour prononcer un jugement contre ces animaux nuisibles, dé- 
signés sous les noms de chcmillas, serpilières (pyrales), li^nacias, 
murgvss (souris ou mulots), dans le cas où les cérémonies 
accomplies par les curés seraient demeurées inefficaces, et pour 
sommer ces animaux de délaisser le territoire de Romans et de 
se retirer dans le lieu qui leur aura été réservé et où ils pour- 
ront subsister sans nuire ; le tout , sous peine de malédiction et 
d^excommunication. 

Le 1er avril 1547, les consuls de Romans, nantis du monitoire 
qu'ils venaient d'obtenir, le présentent au parlement de Grenoble 
et demandent la permission de le faire publier. 
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Le 2, le parlement, après avoir pris Tavis du procureur gé- 
néral , qui s*en remet au bon plaisir de la cour, les autorise en 
ces termes : « Est permis aux suppliants faire publier le moni- 
9 toire et la malédiction , avec les autres clauses , sans Vexcom- 
» munication. » 

Le 11 avril, les formalités prescrites par le monitoire furent 
remplies à Romans et dans toutes les paroisses circonvoisines , 
à Peyrins, à Saint-Paul, à Génissieux, Cbanos-Curson , Beau- 
"knont-Monteux , Chatuzanges , Marches , Alixan, etc. La mention 
de cette exécution est rapportée au dos de la pièce elle-même. 
Mais les insectes n'en tenant aucun compte et continuant leurs 
dévastations ^ force fut de les poursuivre devant le tribunal de 
Tofficialité de Valence présidé par le délégué du vice-légat. 

Le 13 avril, les consuls de Romans, Bernardin Guigou, An- 
toine Bourguignon, Augustin Lorette et Jean Hassegros le jeune, 
par acte reçu Bayle, notaire, donnent pouvoir à maistres Fran- 
çois de Turette et Maurice Alboussière (avocats ou procureurs 
sans doute), de Valence, < de comparoître, au nom de la com- 
» munauté de Romans, pardevant Monsieur le vicaire de Valence, 
» en une cause qu'ils prétendent avoir sur ung monitoire im* 
» pétré contre les chanilles, serpilières, rats, murgues et aultres 
» bestes gastants les vignes et aultres biens de terre , avec puis- 
» sance de demander contre les dictes bestes lettres exécutoires 
» et de malladiction , icelles lever et consentir que leur soit 
» pourveu de curateur et que leur soit bailhé territoire tel que 
V sera advisé , et faire tous actes de plaidoyeries opportunes et 
» nécessaires. » 

De son côté , Tofficial eut soin de nommer aux insectes intimés 
un curateur chargé de leur défense. Cette mission fut confiée 
à Christophe Chambard , notaire de Valence, qui prêta serment 
entre les mains du juge de ne rien négliger dans l'intérêt de 
ses clients. Ce fut probablement à sa requête que les Romanais 
désignèrent un champ où ces bêtes malfaisantes devaient se 
retirer, lorsque , sur la sommation de l'official , elles auraient 
abandonné les terrains qu'elles désolaient depuis si longtemps. 

Ce champ , contenant environ trente sétérées (dix hectares) , 
était situé dans le mandement de Peyrins, au quartier du Chasse, 
près du domaine de l'hôpital de Sainte-Foy. Ses confins sont 
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minutieusement indiqués, et son propriétaire, Jean Mouchel, 
dit de Fourton , de Romans , l'offre pour l'usage des chenilles , 
serpUières, etc., dans la ca/use qui est pendante à Valence contre 
leu/r curateur. 

Les plaidoiries respectives ne nous ont pas été conservées; 
nous avons seulement le jugement de Tofficial , qui fut rendu à 
Valence , le 21 avril 1547. Ce jugement reproduit presque tex- 
tuellement les prescriptions du monitoire. Il enjoint aux deman- 
deurs de faire amende honorable de leurs péchés , de ne pas* 
travailler les dimanches et fêtes , de payer exactement la dlme. 
c Le plus souvent » , dit-il , c les maux qui nous affligent sont 
» le châtiment de nos fautes. » Il ordonne des projcessions pen- 
dant trois jours, et le samedi suivant un jeûne rigoureux et une 
amnône d'un sétler de blé distribué en pain aux pauvres de 
Jésus-Christ; puis, chaque curé doit renouveler Tanathème 
déjà porté contre les animaux malfaisants , leur intimer Tordre 
de cesser leurs ravages et de se rendre tous, sous peine de ma- 
lédiction , au territoire qui leur est assigné , où ils pourront 
vivre de fruits qui ne sont pas destinés à la nourriture de 
rhomme. c Exécutez de point en point », dit-il en terminant, 
€ et sans rien omettre , ce que je vous prescris , car je le veux 
» ainsi, nom sic fieri volumus, et en vertu de l'autorité qui 
» m'est déléguée , je vous en rends responsables sous peine 
» d'excommunication. » 

Ces sortes de procès contre les animaux nuisibles ne sont pas 
rares au moyen âge ; il en est question dès le XI« siècle , et au 
XVIII« on en retrouve encore des traces. Grenoble et Valence , 
dans le cours du XVI*, en présentent des exemples, auxquels on 
peut joindre celui dont je viens de rendre compte (1). 

P. E. GIRAUD , ancien député. 

(1) Archives municipales de Rùmans déposées aux archives de la préfec- 
ture de la Drôme, aimée 1547, Y-17, N.* 53. — Voyes anisl : Bapportt et 
redierdies sur les procès et jugements relatifs auss animaux^ par Bsbeut 
Saint- Prix ( Mémoires de la Société des Antiquaires de France , tome VIII ) ; 
— Crobieb , Histoire de Dauphiné , tome II , p. 712 ; — De l'origine^ de la 
forme et de Vesprit des Jugements rendus au moyen âge contre les animaux , 
par Léon Mbuabréa; Gbanibéry, 1846. 
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L'EMPEREUR ZIZIM 



A-T-IL HABITÉ POET-LAVAL? 



Quand on parle de ce prince infortuné qoi fut détr6né par son 

frère Bajazet , tout le monde pense à Rochechinard et se rappelle 
ses aventures romanesques. Mais , si l'on demande : l'empereur 
Zîzim a-t-il habité Poét-Laval? personne n'en sait rien. Je désire 
donc tenter de soulever le voile qui cache ce fait historique. 

Dans un article sur Zizîm que M. du Boys publia il y a 
quelques années dans la Revue du Dau/phiné, il dit que le 
grand-maltre des chevaliers de Rhodes ayant résolu d'envoyer 
ce malheureux prince en Europe , le confia à Charles AUeman 
de Rochechinard, qui monta sur un vaisseau de Tordre avec son 
noble captif et sa nombreuse suite et vint débarquer à Gènes, 
où il resta quatre mois ; mais que la peste s'y étant déclarée, il 
craignit que le prince ottoman n'en fût atteint, et qu'il le con- 
duisit à Saint-Jean-de-Maurîenne , puis à Chambéry, enfin à 
Rumilly, où se trouvait une commanderie de son ordre. Là, le 
jeune duc de Savoie Charles le vit, et, touché de ses infortunes, 
forma le projet de l'enlever pour le faire passer en Hongrie et de 
là à Constantinople, où il avait encore un grand nombre de par- 
tisans. Charles AUeman s'apercevant des sourdes intrigues du 
duc de Savoie, voulut en prévenir les suites : il fit subitement 
embarquer sur l'Isère Zizim et sa suite , le 26 juin 1483, et suivit 
le cours de cette rivière jusqu'au Rhône. Là, H. du Boys ne sait 
plus où conduire Zizim. S'appuyant sur le témoignage de l'his- 
torien arabe Sead-Eddin , qui assure que le prince ottoman fut 
conduit à Pouyat en Delphmat, au Puy en Dauphiné, et ne 
voyant point dans le Dauphiné de lieu assez considérable qui 
porte le nom de Puy, il fait conduire le prince au Péage-de- 
Roussillon. 
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M. du Boys ne savait pas qu'à cette époque Charles AUeman 
était commandeur de Poët-Laval, ou Pouy-Laval, comme on 
rappelle encore dans le langage du pays et comme on le trouve 
écrit dans dfes actes du XV« siècle. C'est donc à Poôt- Laval 
en Dauphiné que, d'après l'auteur arabe Sead-Eddin, fut 
conduit Zizim avec sa suite, qu'accompagnaient aussi un grand 
nombre de chevaliers de Rhodes. 

Ce qui me prouve que ce fut à Poôt-Laval et non ailleurs que 
Zizim fut amené avant d'être conduit plus tard à Rochechinard, 
c'est que Charles Alleman, qui ne paraît pas avant 1483 dans 
nos actes , à cause de son séjour à Rhodes , reparut cette même 
année dans sa commanderie et soutint un procès contre les 
habitants de Chftteauneuf-de-Mazenc au sujet des pâturages du 
bas Eyzahut. Si Zizim eût été ailleurs, Charles Âlleman, à qui 
le grand-maître de l'ordre de Rhodes l'avait confié, n'aurait 
pas abandonné son noble captif pour venir soutenir un petit 
procès de pâturages. Il est donc évident pour moi que le prince 
ottoman a habité le château de Poët-Laval et que notre vallée 
l'a vu souvent se promener avec les nobles ottomans de sa suite. 
Il est encore évident pour moi que ce fut à Poôt-Laval qu'après 
la mort de Louis XI Charles Alleman , craignant quelque évé- 
nement sous la minorité de Charles VIII de nature à contrarier 
ses projets , fit désarmer vingt-neuf des seigneurs de la suite de 
Zizim et les fit enlever par des cavaliers pour les conduire à Nice, 
oCi ils s'embarquèrent , et qu'ensuite il conduisit son noble pri- 
sonnier dans le château de son frère , à Rochechinard. 

Je ne cherche pas à imposer ma conviction aux autres ; je 
serais fort aise, au contraire, que quelque amateur de nos 
annales dauphinoises réfutât les raisons que je donne , s'il s'en 
trouvait de meilleures à opposer à ce point d'histoire. 

Dieulefit, le 11 mars 1866. 

L. ROBIN, curé. 
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ENTRÉE SOLEMNELLE A DIE 



DE 
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M.«' DE COSNAC, EVEQUE DE CETTE VILLE, EN 1734 (1). 



i » »»— { • 



A la première nouvelle de la nomination de Daniel-Joseph de 
Cosnac à révèché de Die, on sonne toutes les cloches; la ville 
éprouve la joie la plus pure; tous les corps et les particuliers 
accourent en foule au palais épiscopal, et félicitent l'ancien 
évèque sur la nomination de son neveu. Ce soir-là même, 



(1) Je dois à robllgeaace de M. Gariel, conservateur de la bibliothèque 
publique de Grenoble, la communication de ce document, extrait des ma- 
nuscrits de M. J. G. Martin, ancien curé de Glansayes, qui sont deyenus sa 
propriété personneUe. C'est sans doute la copie d'une relation offlcieUe ré- 
digée à cette époque. 

Le siège épiscopal de Die a été occupé par trois évèques issus de l'an- 
cienne famille de Gosnac. Le premier, Daniel de Gosnac , désigné dans le 
diocèse sous le nom du Grand Cosnac , pour le distinguer de ses neyeux , 
fut nommé évèque de Valence et de Die en 1654 et appelé en 1687 à l'ar- 
che vèché d'Àix. C'est lui qui flt construire le château du Valentm, apparte- 
nant aujourd'hui à M. le marquis de Sièyes. Il a laissé des mémoires fort in- 
téressants qui ont été publiés en 1852 par la Société de VHistoire de France^ 
avec le concours de M. le comte Jules de Gosnac et celui de notre savant 
président honoraire, M. le docteur Long, de Die, qui avait déjà attiré l'atten- 
tion sur eux. 

Le second, Gabriel de Gosnac, neveu du précédent, fut promu en 1701 à 
révèché de Die, séparé de celui de Valence depuis 1687. Il donna sa démis- 
sion en 1734 et fut remplacé par Daniel-Joseph de Cosnac , son neveu , 
successivement vicaire général de Die, d'Aix et de Paris, doyen de Saint- 
Germain-l'Auxerrois et maître de l'oratoire du roi. G'est de ce dernier dont 
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2 juin , il y eut des feux de joie et des illuminations. Les consuls 
firent mettre sous les armes trois cents hommes qui firent plu- 
sieurs décharges. Le lendemain, jour de F Ascension , la même 
troupe reprend les armes , et, après un grand souper, on allume 
un autre feu de joie dans le pré de Tévèché , directement au- 
dessous du palais. Les Diois, qui étoient sortis de la ville pour 
voir cette réjouissance et Tillumination du palais, entendirent 
plusieurs décharges et firent des acclamations. 

Pendant ces premiers jours, Tancien évèque de Die, qui 
attendoit son neveu , donna à manger au chapitre de la cathé- 
drale, à la noblesse et à tous les religieux, au corps des avocats 
et à tous les notables de la ville. Le dimanche , il y eut encore 
une illumination au palais , avec grande fanfare de fifres , son 
de violons et de hautbois que l'on mit à la tète de la bourgeoisie 
en armes , qui fit plusieurs décharges au bruit des tambours. 

Daniel-Joseph de Cosnac étant parti de Valence, le jour de 
son départ, le marquis de Vachères, le marquis de Gramont, 
son fils, gouverneur de Crest, le marquis du Poët, M. de Saint- 
Michel (1), M. le prévôt du chapitre de Crest et un chanoine du 

il 8*agit. Ce prélat avait une fort belle blbliofhèqae, qui ^ après son décès , 
fut vendue aux enchères le 17 décembre 1741 et adjugée, au prix de 6,150 
llYres , au sieur Charles Gilbert. 

Son successeur, Oeorges-Gaspard-Alexis de Plan des Augiers, dernier 
éYêque de Die, réclama 115 Tolumes d'ouvrages hétérodoxes qu'il se lit 
remettre à titre de prêt et qu'il voulut conserver, en prétextant d'abord 
qu'ils étaient la propriété de l'éfèché et ensuite qu'il était de son devoir 
pastoral d'empêdier que ces livres ne se répandissent dans son diocèse , 
rempli de religionnaires. 

Cette prétention donna lieu à un procès dont ]e possède le dossier com- 
plet , renfermant ie catalogue d'une partie de la bibliothèque de Daniel- 
Joseph de Cosnac , avec 172 numéros, et l'indication des livres hétérodoxes 
retenus par le nouvel évoque. Ce procès, qui suivit toutes les juridictions, 
n*était pas encore terminé en 1790. 

L'évèché de Die fut supprimé à cette époque, et Mgr de Plan des Augiers 
consentit seulement alors à restituer ces volumes aux ayant-droits. 

(1) On retrouve en 1790 deux membres de ces familles, Fun M. le marquis 
de Gramont duc de Gaderousse, gouverneur de Crest, et l'autre M. le baron 
de Bruyère de Saint-Michel, maréchal des camps et des armées du roi , 
commandant de la place. 
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môme chapitre (1) montèrent en carrosse et allèrent au-devant 
de M.8r révèque, qu'ils rencontrèrent & trois quarts de lieue de 
leur ville. Après plusieurs démonstrations de joie et d'amitié , 
il monta dans le carrosse de M. du Poêt et alla dîner chez H.» 
la marquise de Pluvinel (2), où il étoit attendu. 

A un quart de lieue de Crest, il y ayoit une afQuence deononde 
qui augmentoit à mesure que Ton approchoit de la ville. Deux 
cents hommes armés et cocardes, avec des grenadiers en bonnets 
à la hussarde (3) , bordèrent la haie des deux côtés de la rue , 
depuis la porte par où Ton entra jusque chez madame de Plu* 
yinel , ches laquelle le corps de ville, le chapitre , les magis* 
trats (4) , les Gordeliers et les Capucins le complimentèrent. Il y 
eut plusieurs décharges pendant le diner, et le commandant de 



(1) L'église de Saint-Sauveur de Crest avait été érigée en coUégiale eu 
1277 par Âmédée de Roussillon, et son cliapitre fut reconstitué en 1467 par 
Louis de Poitiers. D'après un mémoire manuscrit de l'intendant Bouchu , 
rédigé à la fin du XVII* siècle et qui fait partie de ma bibliothèque, ce cha- 
pitre était alors composé d'un prévôt, d'un chantre et de six chanoines; le 
revenu de la prévôté était de 650 livres, celui du chantre de 450 livres et 
celui des chanoines de 100 livres. VAlmanach du Dauphiné pour 1790 dé- 
signe deux chanoines de plus. 

(2) Louis XIY avait érigé , en juin 1693, la terre d'Egluy près de Crest et 
ses dépendances en marquisat, sous le nom de Pluvinel, en faveur de Joseph 
de La Baume de Pluvinel, dont le père avait été gouverneur de Crest et 
écnyer de la grande écurie du roi. (Rochas, Biographie du Dauphiné, 
tome n, page 256.) 

(3) En 1790, la milice de Crest avait quatre compagnies, une de grena- 
diers, une de chasseurs et deux de fusiliers, sous les ordres d'un colonel. 
Chaque compagnie était composée de soixante hommes et d'un tambour. 
Voici leur uniforme : haWt bleu, revers, parements et collet chamois, dou- 
blure blanche, veste et culotte blanche, boutons blancs sur lesquels étaient 
gravées les armes de France et celles du Dauphiné, ayant au-dessous le 
nom de Crest. 

(4) IL y avait une sénéchaussée érigée en 1449 par Louis XI. Son per- 
sonnel comprenait un vice-sénéchal , Juge mage , lieutenant général civil et 
criminel; un lieutenant particulier, commissaire enquêteur; deux conseil- 
lers, un avocat du roi, un procureur du roi, un greffier, un substitut, deux 
huissiers spéciaux, un huissier du roi et un garde de la connétaMie , en 
outre huit procureurs et des avocats. 
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la compagnie des invalides leur fit prendre les armes et monter 
la garde chez M.«« de Pluyinel, par ordre du gouverneur. 

Ce même jour, toute la bourgeoisie du bourg d*Aouste se 
mit sous les armes ; il s*y étoit formé une troupe de gens à pied 
et une autre à cheval : celle-ci alla au-dèvant , et M.«' Tévèque 
fut reçu à la porte par le sieur Âlmar, curé, qui, suivi de tous 
les officiers de la communauté (1), le complimenta. Il y eut des 
feux de joie et plusieurs décharges. 

M.gr Tévèque étant arrivé aux extrémités du territoire 
d*Aouste , il parut à une très*petite distance de là une troupe à 
cheval , composée des plus notables du lieu de Saillans , à la 
tôte desquels étoit le sieur Peloux, capitaine ch&telain (2), qui 
fit un compliment. Une autre troupe de gens à pied, fort lestes, 
vint au-devant du prélat jusqu'à une demi-lieue. Â l'approche de 
révoque , ils firent une décharge et se divisèrent ensuite en deux 
quadrilles, dont Tune marcha devant et l'autre derrière la 
chaise, qu'ils escortèrent jusque chez le sieur Peloux, où M.g^ 
l'évêque logea avec toute sa suite. 

Le lendemain, ils reprirent tous les armes, et l'infanterie 
borda la haie depuis la maison du sieur Peloux jusqu'à l'église, 
où l'évêque alla entendre la messe. Ils l'accompagnèrent ensuite, 
l'infanterie jusqu'à un quart de lieue, et la cavalerie jusqu'à une 
lieue loin , où elle fut relevée par celle de la ville de Die , qui 
alla à trois lieues au-devant. 

Cinquante cavaliers, en cocardes blanches et chapeaux bordés, 
ayant un étendard, un trompette et des timballes, composoient 
cette dernière troupe. Le sieur Viguier, premier consul , qui en 

(1) Un châtelain assisté de deux consuls présidait aux affaires du mande- 
ment d'Aouste, aux assemblées des notables , à la police et à la garde du 
bourg. Les délits et les infractions étaient réprimés par une judicature 
fonctionnant au nom de Tévèque de Die, seigneur haut-justicier d*Aouste , 
et ressortisssant de la justice mage de Die. (Notice sur Aoste, par l'abbé 
Vincent , pag. 19 et 38.) 

(2) La communauté de Saillans était aussi administrée par deux consuls. 
Le châtelain était surtout chargé de veUler â la sécurité publique. Il y avait 
une milice fortement organisée. (Notice sur SaiUans, par l'abbé Vincent , 
page 21.) 
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étoit le chef, les fit mettre en bon ordre quand M.s^ Févèque 
parut, et on le salua par une décharge; ensuite le sieur Faisan, 
avocat, Tun des deux capitaines de cette troupe, le complimenta. 

Après le compliment , un détachement de six cavaliers com- 
mandés par le sieur Gueymar, avocat et lieutenant de la com- 
pagnie, marcha devant et le reste suivit sous les ordres des sieurs 
Reynaud et Faisan. A quelques portées de fusil de là , il y eut 
un feu de joie que fit allumer le sieur Bamave, de Vercheny (1). 
Ses officiers et lui vinrent sur le même chemin présenter leurs 
respects au prélat. 

Aux approches de Die , on sonna toutes les cloches. Les che- 
mins étoieut si remplis de monde que Ton avoit de la peine à 
passer, surtout auprès de la porte Saint-Pierre , par où M.«r l'é- 
vèque entra sous un arc de triomphe. Il y en avoit un autre à 
celle de Tévèché ; on y remarquoit les armes de M.8^ l'évêque (2), 
et au-dessous cette inscription et les vers qui suivent : 

ILLUSTRISSIMO AG REYERENDISSIMO DaNIELI 
JOSBPHO DE GOSNAC EPISGOPO ET COMITI DIENSI 
DOCTORI PARISINO (sio) SCMMO REGII ORATORH 
HaGISTRO SANCTI BENEDICTI AD LlGERlM ABBATI ; 
DeA CIVITAS hoc PERENNE SVI AMORIS ET OBSEQUII 

HONUMENTUM. D. D. 

Te sacris, Cosnace, suis prseponit et aris, 

Te Dea consillis praeflcit aima suis. 
Munus utnimque ingens, atrique et sniBds unus, 

Successuque pari munus utromque gères , 
MoriJbiis omàbis, calamo tutaveris aras, 

Ingenua populos dexteritate reges , 
Proderit et doctae soler facundia Ilngua 
Et generis splendor multus et oris honos ; 



(1) On sait que la famille de Bamave était originaire de Vercheny. Son 

m 

père y naquit le 20 mai 1709. Ils furent appelés tous les deux à repré- 
senter le bourg de Saillans à l'assemblée générale des trois ordres de la 
proYince, qui se tint à Romans en 1788. (Œuvres de Bamave; Notice histo- 
rique y par H. BÉRBNGER, tome I, pag. IV et XXX.) 

(2) D'argent au lion de sable, armé, lampassé et couronné de gueules, 
semé d'étoiles ou molettes de sable. 
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Sic dicere pater, sic maxima cura tuorum, 

Sic decus et colomen Religionis eria; 
Vive tuis, Gosnace I tui sub praesule tanto 
Vivant, et noster ?l?e perennis amor. 

TBADUCTION FEANÇàlSE. 

La tille de Die consacre ce monument d'amonr et de respect â lUastrissime 
et Révérendissime Monseigneur DanieUosepti de Cosnac, Éréque et Comte 
de Die, Docteur Parisien, Grand-Maître de l'Oratoire du Roi et abbé de Saint- 
Benoit auprès de la Loire (t). 

L'antique Die, ô Gosnac! te met à la tête de son clergé et de ses conseils; 
tn suffis seul à ces deux emplois difficiles à remplir; tu t'en acquitteras arec 
un égal succès; tes mœurs les embelliront; ta plume défendra les autels; 
tu gouYcmeras les peuples sans effort; ils t'appelleront leur père; ils seront 
l'objet de ta plus vive sollicitude; la Religion yerra en toi sa gloire et sa 
force. Vis pour tes peuples, ô Gosnac I qu'ils vivent eux-mêmes sous un si 
grand prélat, et que notre amour soit durable. 

A peine arrivé à la porte Saint-Pierre, M.g«- Tévêque y fut 
reçu par MM. les consuls. Le sieur Viguier, premier consul, le 
complimenta au nom de la ville. Après le compliment, on 
revêtit le prélat de ses habits pontificaux; le chapitre vint en 
procession le recevoir sous le dais que portoient les consuls et 
les magistrats, et lui fit im compliment par Forgane de M. le 
doyen. Ce cérémonial terminé, M-g^Févêque, en crosse et en 
mitre, marche sous le dais jusqu'à l*église cathédrale; la double 
haie qu'un corps d'infanterie formoit, sous les ordres de MH. de 
Montauban, de Jansac , de La Bâtie et de Saint-Aignan , ayant un 
drapeau , un ûfre et quatre tambours. 

Le prélat étant arrivé à la porte de l'église cathédrale , en- 
tonne le Te Dewm, qui fut chanté d'ime manière solenmelle. Le 
chapitre l'accompagne ensuite avec la croix jusque dans son 
palais , Yis-à-Yis lequel la cavalerie étoit rangée en bataille. Dès 
que M.gr l'évêque y fut entré, la ville , le chapitre et la justice y 
allèrent en corps; il reçut les compliments de M. le doyen, de 
M. de Gilbert, juge mage, de M. Viguier, premier consul, des 
RR. PP. Jésuites, des Cordeliers et des Jacobins. 



(1) A Saint- Jean- d'Orbestier, au diocèse de Luçon. Cette abbaye avait été 
déjà accordée à son grand-oncle Daniel et ensuite à son oncle Gabriel, 
auquel il succédait. 
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Durant cet interyalle , la cavalerie et Tinfanterie allèrent se 
ranger dans le pré de révèché , autour d'un grand bûcher qu'on 
y avoit préparé ; on y mit le feu et il y eut plusieurs décharges. 
L'illumination auroit été magnifique, si le mauvais temps 
n'avoit pas contrarié son exécution. 

Le lendemain , M. Sibeud , subdélégué de l'intendance, mattre 
particulier des eaux et forêts en la maîtrise royale de Die , à la 
tète de cette justice (1), complimenta M.i^ l'évoque. Le sieur 
de Lacondamine le complimenta aussi , au nom des avocats ses 
confrères , qui y vinrent en corps. 

Communiqué et annoté par M. VALLENTIN , Juge à Montélimar, 
membre de plusieurs sociétés savantes. 



(1) Le 8ubdélég:aé de l'intendant résidait en 1789 à Grest, qui était alors 
le cheMieu de la subdélégation. La maîtrise des eaux et forêts était distincte 
et avait son siège à Die'; elle comprenait dans sa Juridiction toutes les com- 
munes des élections de Valence, de Montélimar et de la principauté d'Orange. 
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PERMIS DE CHASSE FÉODAL. 



La chasse, dont l'exercice est un plaisir non moins qu'un 
droit naturel, constitue cependant, en faveur de la propriété , 
un privilège duquel la noblesse s'est toujours montrée jalouse. 

Au point de vue archéologique, il s'agit de la découverte 
récente d'une plaque en cuivre jaune, de forme ovale, de 9 cen- 
timètres de hauteur, portant, gravés au burin d'une part des 
armoiries , et au revers ces mots : « permission de chasse dans 

LES MARQUISATS DE LA GARDE, VALAURIE ET DÉPENDANCES »; aU baS : 
N.06. 

L'émail de l'écu des armes en lignes horizontales est d'azur ; 
au centre, on voit un arbre au haut duquel se trouve un oiseau 
perché; deux étoiles sont l'une à dextre et l'autre à senestre; 
deux lévriers placés en supports ; le tout surmonté d'une cou- 
ronne de marquis et d'un cordon avec cette devise : sine flore 
FLORENT. L'inscription de la plaque caractérise sa destination et 
sa date remonte à l'époque à peu près du contrat d'acquisition 
du dernier des feudataires, en l'année 1784. 

Mais quel serait le sens allégorique de ces armoiries ? L'arbre, 
qui peut passer pour un olivier, et l'oiseau perché à la cime, 
qu'on reconnaît bien pour une image de la chouette, ne symbo- 
liseraient-ils pas Minerve ou la Sagesse, à laquelle la mythologie 
les a consacrés? Les deux étoiles ne représenteraient-elles pas 
l'éclat brillant des deux marquisats, dont les seigneuries, rele- 
vant immédiatement du roi , furent vendues, au prix énorme de 
672,000 francs par le seigneur marquis de Vence à messire 
d'Hugues , écuyer, conseiller secrétaire du roi, heureux parvenu 
dont l'opulence n'excluait sans doute pas la modestie, d'où la 
devise : Sans fleuron ils flev/rissent. 



PEBKIS DE CHASSE FÉODiX. 443 

Autrefois , les nobles avaient seuls le droit d*ayoir des armoi- 
ries; mais l'histoire rapporte que, par une charte de 1371, le 
roi Charles Y permit aux Parisiens de porter des armoiries , ce 
qui en autorisa Tusage , qui fut pratiqué partout ailleurs par tous 
les notables bourgeois. 

CHAPOUTON. 
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BrBIjIOGhUAŒ^HŒE 



ESSAIS HISTORIQUES SUR LES HOPITAUX 

ET LES INSTITUTIONS CHARITABLES DE LA VILLE DE ROMANS 

Par J.-A. Ulysse CHEVALIER, docteur en médecine, etc. 

Avec cette épigraphe : « Les habitants de Romans ont toujours eu beaucoup 
de soins des pauvres. » (Expillt.) — Valence, imprim. ChencTler et Chavet, 
1865, in-8- de XVI et 359 pages. 



Nous sommes heureux d'inaugurer la partie bibliographique 
de ce Bulletin par la revue d'un ouvrage aussi digne d'attention 
à tous égards que celui donné récemment au public par 
M. Ulysse Chevalier. Utilisant les loisirs que lui laisse une car- 
rière employée au service du pays, il a voulu, comme il le dit 
lui-même dans sa dédicace à ses concitoyens , faire connaître 
les fondations variées par lesquelles Vindustrieuse charité de 
nos ancêtres ai/mait à se manifester, et tirer d'u/n injuste oubli 
des noms qui méritent le respect et la reconnaissance de la pos- 
térité. Sa position d'administrateur de l'hospice de Romans, des 
études antérieures et quelques pubUcations spéciales , le ren- 
daient plus à même que tout autre de recueillir les souvenirs 
presque éteints et les titres épars dans divers dépôts et biblio- 
thèques, des nombreux établissements charitables de la ville de 
Romans , réunis en un seul depuis 1830. Toutefois , ce sujet 
complexe exigeait plusieurs qualités pour être traité à ses diffé- 
rents points de vue. L'auteur s'est montré à la fois, si nous ne 
nous abusons , annaUste fidèle , historien impartial, économiste 
éclairé, homme de bien et chrétien. Nous lui reprocherons 
seulement une trop grande sobriété sur quelques points histo- 
riques pour lesquels il parait avoir eu sous la main de nombreux 
documents. D'autres lui sauront gré de s'être concentré dans 
son sujet pour offrir des monographies substantielles qui con- 
trastent avec la prolixité de beaucoup d'écrivains. 
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Dans son introdaction , Fauteur donne la synthèse des déye- 
loppements successifs de cette charité qui ne laissa aucune rm^ 
sère sans secours, aucune souffrance sa/ns allégement. La preuve, 
nous la trouvons déjà dans le tableau syv^ptique placé en préam- 
bule; l'analyse succincte de l'ouvrage en sera la confirmation 
pour le lecteur. Nous ajouterons quelques notes bibliographiques 
pour lui faciliter des études comparatives (1). 

Pour les lépreux (2), le chapitre de Saint-Bamard, comme 
maître des pauvres , désigna les prairies de Voley, arrosées par 
l'Ardoise : on y construisit une chapelle, une maison de service 
et un hôpital (3). Au XIY« siècle , la ma^adrerie de Voley était 
sous le patronage de la famille de Gottafred, qui vendit son droit 
aux consuls de Romans en 1490. Ses biens furent donnés à l'Au- 
mône générale (voir ci-après) en 1634, malgré la revendication 
de l'ordre de Saint-Lazare (4), 

La maladrerie de Samt-Donat située au nord du chemin de 
Glérieu, et celle de Beaumont dépendante du prieuré de Saint - 
Bardoux, ont laissé peu de souvenirs : elles furent unies & l'hô- 
pital de Sainte-Foy en 1697. ~ On ignore si les Hospitaliers de 

(1) Voir comme travail d'ensemble : Économie politiqw chréiimnef on 
Rteherches sur la nature et le$ cause» du paupérisme en France et en EU' 
rope, avec les moyens de le soulager et de le prévenir, par le vicomte Alban 
DE Vilibneuve-Bargemont; Parig, 1834, 3 vol. in-8% tableaux et plans. - 
Histoire de la charité pendant les quatre premiers siècles de l'ère chrétienne, 
ou Origines et fondements de la liberté, de légalité et de la fraternité parmi 
les hommes, par M. Martin Donsv; Paris, iS4S-52, in-S*. — Etudes historiques 
sur t'iti/luenee de la charité durant les premiers siècles chrétiens, et Consi- 
dérations sur son râle dans les sociétés modernes, par Et Gbastsl ; Paris , 
1859, in-8-. 

(2) Outre la description des cérémonies de la séparation des lépreux , 
donnée par Fauteur, page 3, voir D. Edm. Martbne (De antiquis EodesUe 
ritibus, liv. III, cap. 10). 

(3) L'auteur a depuis, à ce que nous avons appris, trouvé non la charte 
de fondation, qui selon lui n'a pas dû exister, mais un acte de possession 
constatant, en 1279, le pouvoir des chanoines de Salnt-Bamard sur la 
maladrerie de Voley. 

(4) Sur ce sujet, qui aurait pu recevoir plus de développements, voir 
Touvrage de M. Ubour, Recherchas sur Forigine des ladreries, maladreries, 
léproseries-, Paris, 1854, in-8». 
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Saint-Paul , ainsi que les autres établissements rég^ers qui 
avaient à Romans un hospitium, y exerçaient les devoirs chari- 
tables prescrits par leurs statuts. 

Le plus ancien des hôpitaux de Romans était celui de Sainte^ 
Foy (i) ou Hôtel-Dieu, nommé primitivement maison de F Au- 
mône (domus eleemosynaria). Il fut fondé, comme le démontre 
ingénieusement Fauteur, entre 1030 et i070, au mas de la Bon- 
verte, pour servir d'infirmerie aux membres de la collégiale de 
Saint-Barnard : il comprenait le clos de l'Aumône , l'hospice et 
ses dépendances , l'église et le cimetière de Sainte-Foy. Au XII« 
siècle, il reçut une donation de Bernard d'Hauterive. En 1285, 
Jean de Bemin (2) , archevêque de Vienne , régla les attributions 
du dom recteur. La redevance des Uts et linceuls funéraires, 
à laquelle s'étaient obligés les habitants, refusée plus tard, 
donna lieu à de longs procès terminés par une transaction qui 
la confirma en 1398. 

Pendant les troubles religieux , la charité s'exerça à Romans 
sans distinction de religion : l'édit de Nantes corrobora ces dis- 
positions. Au XVIe siècle, les revenus de l'hôpital de Sainte-Foy 
étaient considérables : il fit face à l'épidémie de 1623, puis à la 
peste de 1 628. Les consuls, jaloux du pouvoir du chapitre sur un 
établissement dont ils lui contestaient la fondation , profitèrent 
de la reconstruction des bfttiments en 1779 pour obtenir d'une 
manière plus adroite qu'équitable d'y apposer leurs armoiries. 
A l'issue de la Révolution, on se décida à le réunir à l'hôpital de 
la Charité , ce qui fut effectué en 1811 : une partie des bâtiments 
fut affectée à la caserne de gendarmerie , une autre cédée aux 
dames de Sainte-Marthe , le cimetière vendu à la ville. La liste 
des recteurs de cet établissement depuis 1300 en termine l'his- 
torique. 

(1) Cette dénomination yiont, croyons-nons, d'une sainte honorée encore 
de nos jours à Mirmande et à Poët-Gélard. Q y avait aussi un prieuré de 
Sainte-Foy dans l'ancien diocèse de Saint-Paul- trois-Gliftteaux. 

(2) De Brenino, et non plvis.de Bumino, ainsi que l'a prouvé M. le cha- 
noine Auvergne, par la publication d'une charte de ce prélat, en date du 
8 des kal. de sept. 1262, dans laquelle, par une exception très-rare, son 
nom de famille est exprimé. (Voir BuUetin de V Académie delpMnale, 3" série, 
tome I", page 435.) 



.k 
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L'hôpital des Jacmières (mulierum jacentium in puerperio) 
doit sa fondation à l'archevêque Jean de Bemin , vers le milieu 
du XIII» siècle. Construit sur une des piles du pont sur l'Isère, 
il dépendait du chapitre. Détruit en 1280, il fut réparé l'année 
suivante. Au XYII« siècle, U devint propriété communale. La 
chapelle gothique, en dévotion parmi les mariniers, servit au 
culte jusqu'à la Révolution : le tout a été rasé en 1856. 

L'hôpital du Colombier était situé dans le quartier de la Ville- 
neuve : son existence remonte avant la construction de la seconde 
enceinte en 1366; ses dépendances furent vendues en 1527 pour 
une pension réunie à l'Aumône générale en 4577. 

Seuls, deux testaments des années 1374 et 1419 nous ont 
conservé la mémoire de l'hôpital fondé par Pierre Galtier (1). 

L'hôpital de Notre-Dame de Rebatte était situé dans le quartier 
de PaiUierey : sa fondation , due aux libéralités de Didier de 
Villard , riche marchand de Romans , en i 421 , fut confirmée 
par le délégué du pape Martin V. Les consuls obtinrent en 1550 
la réforme de son administration. Peu d'années après (1555), il 
fut réuni à l'Aumône générale. Le patronage, distinct du rec* 
torat , s'était perpétué dans la famille de Villard. 

L'iiistoire de l'hôpital vieux ou des Infects nous a paru une 
des parties les plus intéressantes de l'ouvrage. Avant le typhus 
de 1628, Romans avait été quatre fois ravagée par la peste, en 
1442, 46, 94 et 1504. Instruites sans doute par l'expérience, les 
autorités de la ville se montrèrent d'un dévouement et d'un 
courage dignes d'éloges : aux approches du fléau, nous les 
voyons disposer un local pour les pestiférés , former im conseil 
de santé , presser l'exécution d'un sage règlement préservatif 
de la contagion , renouveler le vœu de 1588. Au fort de cette 
calamité, les consuls déploient une activité continuelle : deux 
de leurs conseillers succombent victimes de leur charité. Les 
Pénitents, alors au nombre de plus de deux cents, perdent 
trente de leurs confrères. En actions de grâces de la disparution 



(1) Nous avons sons les yeux une charte du commencement da XIII* siècle, 
où figure un Petrus Galterus; toutefois, nous ne nous pennettrions pas 
d*afflnner l'identité, des deux personnages. 
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de l'épidémie , on plaça à Saint-Barnard les statues de Saint 
Roch et de Saint Sébastien et on fonda à Saint*Antoine une 
messe perpétuelle. 

La fondation de l'hôpital général répondit & un besoin réel. 
Après un placet de l'abbé de Lesseins , sur une demande des 
trois ordres de la ville appuyée par l'archevêque de Vienne, 
Louis XV accorda en 1736 des lettres patentes qui réglaient les 
attributions du nouvel établissement et lui affectaient des res- 
sources. En 1789 , ses revenus montaient à 90,784 liv. contre 
22,649 liv. de charges : le déficit était comblé par les donations 
imprévues. Asile de souffrance et de misère, il eut à subir les 
exigences démagogiques , heureusement mitigées par la baodé- 
ration des autorités. Cet hôpital fut uni en 1830 à celui de la 
Charité, qui l'avait précédé par ordre chronologique. 

Ce dernier avait été fondé en 1649 dans le quartier de la 
Presle, avec les libéralités de Melchior de Gillier, sieur de Tandy. 
Les frères de Saint-Jean-de-Dieu furent appelés pour le desser- 
vir en 1669. Sous leur sage administration , cet établissement 
s'agrandit : douze lits perpétuels y furent successivement fondés. 
Leur vie humble et dévouée leur avait attaché l'esprit de la 
population qui leur en maintint la gestion après la suppression 
des ordres religieux, sous la surveillance d'une commission 
administrative. Lès servantes volontaires des pauvres, qu'on leur 
avait adjointes pour le service intérieur, furent remplacées en 
1834 par les sœurs du Saint-Sacrement. Cet hôpital, où se trouve 
aujourd'hui concentré l'exercice de la charité dans la ville de 
Romans , offre la réalisation pratique des progrès de la science 
dans ses rapports avec le soulagement des malheureux. 

Ici, l'auteur interrompt son rôle d'historien pour se faire 
exclusivement économiste. Sous- le titre : Admiinisiration des 
hospices, il examine les systèmes divers qui y ont été suivis : 
bureaux, employés, médecins et chirurgiens, sœurs hospita* 
lières , aumôniers , fondations pieuses , sont les chefs principaux 
de cette étude. 

La première partie de l'ouvrage est, à proprement parler, 
terminée. La seconde, répondant au dernier membre du titre , 
comprend des établissements plus essentiellement charitables 
qu'hospitaliers. 
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Le Séminaire des pauvres filles orphelines fut institué , sous 
le vocable de Notre-Dame de Pitié, par Renée du Peloux et 
Hélène Tardy, en 1638. Les consuls, qui prétendaient à son 
administration, furent déboutés de leur demande. L'acte d'union 
de 1740 amena sa suppression en 1744. 

Le Refuge des filles repenties fut établi en 1700, dans la maison 
dite le Paradis, donnée à la Compagnie de Notre-Dame de Bon- 
Secours. Il fut remis en 1741 à l'hôpital général. Ce local eut 
depuis diverses destinations : les Frères de la Doctrine chré- 
iierme, dont on désirait l'établissement & Romans dès 17S6, y 
furent installés en 1821. 

La société de Notre-Dame de Bon-Secours tenait également 
un Mont de piété, dont le règlement avait été approuvé en 1678. 
Uni à l'hôpital général en 1740, rétabli en 1801 , il a été défini* 
tivement supprimé en 1843. 

Sous la dénomination à'Aum&nes existaient à Romans des 
institutions publiques faisant à la classe indigente des distribu- 
tions générales. Nous rencontrons successivement : l'aumône 
de Roma^fhs, dont l'existence au XIII« siècle est constatée par 
une charte en langue romane extraite du Cartulmre de Saint- 
Bamard{i); celle de Saint-Romain , tonàée sous l'invocation 
de Notre-Dame de Mars, datait du XIII« siècle; celle de Perrot 
de Verdun, due aux libéralités de ce généreux citoyen ; enfin , 
• l'aumône générale devait son origine à une famine du XIV* 
siècle : elle fut convertie en aumône dominicale en 1KS5, puis, 
accrue des revenus de diverses bonnes œuvres, réunie à 
l'hôpital général en 1717. 

Les dames ie charité, constituées en 1602, furent remplacées 
après la Révolution par les dames de la Providence , auxquelles 
ont succédé plusieurs associations de dames et de demoiselles , 
ainsi qu'un atelier de charité. 

(1) Cette charte n'est point la seule de ce eartnlaire en patois du pays; du 
moins, il en existe un fragment au verso du dernier folio, dissimulé par 
un préambule en latin. Nous saisissons cette occasion pour mentionner la 
découverte par H. Clievalier de ce précieux monument diplomatique, c^u'il 
rappelle dans son introduction avec une modestie qui fait honneur à son 
caractère. 
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Le bureau de charité, établi par le conseil de la commune en 
1793 , devint grenier paternel après la terreur, bureau de bien- 
faisance sous le consulat ; ses attributions et revenus furent 
réglés en dernier lieu par une convention avec Fadministration 
hospitalière en 1820. On avait installé en 1823 un conseil de 
charité, qui fut supprimé sous le gouvernement de juillet. 

Les anciennes confréries de « prières et de bonnes œuvres » 
avaient un caractère à la fois religieux , charitable et fraternel; 
leur but était de porter à la piété, de secourir et d'unir les 
confrères. Leur nombre était considérable à Romans; nous ne 
ferons que les énumérer : la confrérie des Dames charitables 
adm^nistaresses des aumônes qui se dorment a/ax tasses qu'on 
tient aux portes des églises est des plus anciennes ; elle fut unie à 
l'hôpital général en 1740; — la confrérie instituée en 1600 dans 
l'église de Saint-Bamard touchant l'honneu/r qu'on doit au divm 
Sacrement de l'Autel a subsisté jusque dans ces derniers temps ; 
— la Compagnie de Notre-Dame de BorirSecours établie en 1678, 
avec règlement imprimé à Romans ; — la Chapelle de Saint- 
Maurice, collège des prêtres habitués de Saint-Bamard, qui 
administraient leurs revenus séparés de ceux du chapitre ; — 
Y Abbaye des Marchands, association de bienfaisance, fut suivie 
d'une confrérie du même nom établie dans l'église de Saint- 
Nicolas en 164S. Il existait en outre une société privée entre 
marchands {privata societas mercatorv/m) , dont l'existence est * 
prouvée en 1212; — la confrérie de Savnt-Étierme avait fait 
imprimer ses statuts à Grenoble et obtint du pape Paul V un 
bref d'indulgences; — celle de Sainte-Catherine, dans l'église 
de Saint-Nicolas , datait du XIV« siècle ; — celle de Samt-Michel, 
du XVe : sa chapelle possédait une crypte dédiée à Notre-Dame 
des Os (de ossis); — celle de Saint Came et de Saint Damien 
avait son siège dans l'église des Cordeliers ; — celle des Samts 
Crépi/n et Crépinien, à Saint-Barnard ; — enfin , sur la paroisse 
de Saint-Nicolas existait le Bassin des âmes de Saint-Nicolas. 
L'auteur donne encore (p. 249) les noms d'une quinzaine de ces 
associations peu connues et éteintes depuis longtemps. 

Les Pénitents blancs du Gonfalon, établis dans une chapelle 
attenante au cloître des Cordeliers, firent construire à leurs 
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frais, après la suppression des ordres religieux, au-dessus du 
Saint-Sacrement, & Saint-Bamard, une chapelle dont la démo- 
lition les a laissés sans local. 

La confrérie de la Fonkme-Couverte acquitte encore chaque 
année , à la fête de Sainte GenevièYe , le yœu fait par ses ancêtres 
contre la peste et l'incendie. 

Une conférence de Sai/nt Vincent de Pcml fut fondée à Romans 
en 1850; elle yerse environ 3000 fîrancs par année dans le sein 
des pauvres. 

Enfin, il existe dans cette ville neuf sociétés de secou/rs mu- 
tuels, dont une autorisée , celle des pompiers. 

Le chapitre XXI est consacré aux enfcmts trouvés (1). Après 
un historique succinct de cette question économique , Fauteur 
étudie les solutions diverses qui lui ont été données à Romans , 
tout en regrettant la dépense écrasante qui pèse sur son hospice, 
où Ton a concentré le service pour tout le département. 

Nous n'analyserons pas le chap. XXII, intitulé : Propriétés 
des établissements charitables, parmi lesquelles six urbaines, 
dix-huit rurales, neuf anciennes; ces dernières comprennent 
les couvents de Sainte-Marie, de Saint- Just et des Récollets, 
devenues propriétés nationales en 1791 , puis adjugées aux hos- 
pices qui en ont fait rémission aux établissements qui les possè- 
dent de nos jours, sous certaines conditions. Ce sont autant 
d'esquisses pleines de recherches et d'intérêt local. 

Les principaux testaments en faveur des établissements cha- 
ritables de Romans (chap. XXIII) sont ceux de Perrat de Verdun, 
en 1374, qui favorisa presque toutes les institutions religieuses 
et de bienfaisance du pays ; d'Antoine Gontier, en 1864 ; i* Hélène 
Tardy, veuve de Pierre DelouUe, en 1677; de Sébastien Boissa- 
ret, marchand, en 1684, et de M.<n« Devalloy, épouse du comte 
Dedelay d'Agier, en 1821. 

L'ouvrage a pour complément un tableau des bienfo/iteurs , 
au nombre de 3S0 , qui , dressé pour la première fois , doit , de 

(1) On peut consulter sur ce point les Études sur les enfants trouvés, au 
point de vue de la législation , de la morale et de l économie politique , de 
M. Enun. de Gcbzon ; Poitiers , 1847, in-S*. 
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l'avea de l'auteur, être encore incomplet, et un choix de huit 
pièces justificatives très-curieuses. Un index alphabétique dé- 
taillé le termine. 

On nous pardonnera cette analyse un peu longue, en considé- 
ration des détails historiques et instructifs qu'elle renferme; 
nous étions, d'ailleurs, bien aise de faire connaître le plan 
adopté par Fauteur, persuadé que s'il trouvait beaucoup d'imita- 
teurs l'histoire générale recevrait une utilité particulière de ces 
monographies. 

Nous dirons aussi avec lui : Puisse cet hommage de gratitude 
anjbx bienfaiteu/rs des pauAyres servir d'encouragement à de 
nouvelles bonnes œuvres, et entretenir da/ns les coeurs généreux 
les nobles sentiments de la bienfaisance et du dévouement I 

N'oublions pas de remarquer, en finissant, le luxe avec lequel 
a été édité cet ouvrage, privately printed : les manchettes ou 
notes marginales, si usitées autrefois, facihtent beaucoup les 
recherches ; enfin , son exécution typographique fait honneur à 
l'imprimeur à qui elle a été confiée. 



*** 






NÉCROLOGIE- 



M. BEKENGER DE LA DROME. 



Notre Société est bien jeune encore, et déjà cependant elle a 
perdu Tun de ses membres les plus distingués, M. Bérenger 
(de la Drôme) , Tun des présidents honoraires. 

Des plumes plus autorisées ont fait dans les principaux 
journaux, notamment dans le Moniteur et dans YImpartial 
Dauphinois , l'éloge mérité de Téminent magistrat , du juris- 
consulte profond , du publiciste éclairé , de Thonnète citoyen 
que vient de perdre la France. Mais im sentiment de haute 
conyenance veut que les annales de notre Société renferment 
un souvenir à la mémoire de l'un des hommes dont le dépar- 
tement est le plus justement fier (i}. 

La plupart des détails qui suivent sont empruntés à la 
Biographie du Dauphiné, par M. Adolphe Rochas. 

M. Bérenger est né à Valence, le 31 mai 178S. Son père, 
H. Marcellin-René Bérenger, procureur du roi à l'élection de 
Valence, fut un de ceux qui représentèrent le tiers-état du 
Dauphiné aux états généraux de 1789, de concert avec Hounier, 
Pison du Galland, Bamave, Allard du Plantier et quelques 
autres. 

H. Bérenger entra dans la magistrature , et en 1808 , à l'âge 
de vingt-trois ans, il devint conseiller auditeur à cette même 
cour impériale de Grenoble où il devait être plus tard avocat 



(1) M. bérenger (de la Drôme) a été Vxm des bienfaiteurs les plus 
constants de la bibliothèque de Valence, qu'il a enrichie, presque à lui seul, 
du fonds de It Jurisprudence ancienne. 
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général avec tant de distinction et de talent. C'est l'éclat de ce 
talent qui le fit élire par ses compatriotes de Valence membre 
de la chambre des représentants en 1815. 

Il se prononça fortement en faveur du maintien de la dynastie 
Napoléonienne, et c'est en partie gr&ce à ses efforts que la 
chambre déclara vouloir maintenir les constitutions dé l'Empire 
et proclama Napoléon II empereur. 

Le 8 juillet , jour de l'entrée de Louis XVIII à Paris , 
H. Bérenger, après avoir signé la protestation rédigée chez 
Lanjuinais , donna sa démission d'avocat général près la cour 
de Grenoble. 

Rendu à la vie privée , il se retira d'abord à Valence en 1816 , 
puis revint à Paris , où il ouvrit à l'Athénée un cours public 
de droit naturel et des gens. La même année , parut son livre 
De la Justice criminelle en Fromce , qui eut un grand reten- 
tissement. 

Le 14 mai 1831 , Louis-Philippe le ât entrer comme conseiller 
à la cour de cassation , et , par ordonnance du 7 novembre 1839 , 
le nomma pair de France. 

Â la révolution de février, il ne prit aucune part aux affaires 
et ne parut un moment sur la scène publique que pour présider 
la haute cour de justice à Bourges , dans l'affaire du 15 mai 
1848, et à Versailles, dans l'affaire du 13 juin 1849. 

Devenu président de chambre à la cour de cassation, il attei- 
gnit , le 31 mai 1860 , l'&ge âxé pour la retraite par le décret du 
l^r mars 1852. Il avait 75 ans; mais ni les forces de son esprit, 
ni même celles de son corps n'avaient fléchi : retiré à la cam- 
pagne aux environs de Valence , au milieu de ses compatriotes , 
heureux de contempler cette mâle et vigoureuse nature de la 
vallée de l'Isère , il ne se reposait du travail que par le travail 
lui-même. C'était plaisir de voir l'austère figure de ce beau 
vieillard dirigeant à la campagne les travaux de l'agriculture , 
ou se livrant encore avec une régularité presque monastique , 
dans le silence de son cabinet , aux études qui avaient fait le 
charme de toute sa vie. 

L'hiver, il habitait Paris, auprès de ses deux filles, et il 
trouvait là, dans une société digne de lui , les douceurs de la vie 
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de famille et les jouissances deTamitié. C'est là qu'il s'est éteint, 
après une courte maladie , à l'Age de plus de quatre-vingts ans. 

Ses obsèques ont été célébrées à Saint-Germain-des-Prés , le 
10 mars 1866. ' 

H. Bérenger a publié les ouvrages suivants : Novelles de Jus- 
tinien, 1810, 2 volumes in-4o. — Delà Religion dans ses rap- 
ports avec l'Éloquence, 1813. — De la Justice criminelle en 
France, d'après les lois permanentes y les lois d'exception et les 
doctrines des tribuna^Kv; Paris, 1818, in-8o. — Mémoires de 
Barna/œ, 4 volumes in-8o, 1843. — De la Répression pénale, 
de ses formes et de ses effets, 1 volume in-S^, 1853. 

M. Bérenger a publié en outre un très-grand nombre de 
rapports et de discours, tant comme membre de la cour de 
cassation que comme président de l'académie des sciences 
morales et politiques. 

S. G. 
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CHRONIQUE. 



Les sympafhies des hommes de cœur, touJOTirs assurées aux créations 
ntUes, explicpoient le snccës de la Société départementale d*arehéologie et 
dé statistique de la Drame, et la liste primitiye des membres fondateurs, 
en s'enrichissant des noms de M. le marquis de Pizançon et de M. Bailly, 
architecte diocésain, permet de croire que l'association peut compter sur 
d'intelligents et généreux concours. 

Par une heureuse coïncidence, la mosaïque découverte entre l'éTéché et 
la cathédrale est yenue mettre en honneur les études archéologiques et 
historiques. Si la commission chargée d'apprécier ce mcmument n'a pas 
encore pu acheyer ses intéressantes recherches, le Bulletin du mois de 
Juillet contiendra la description et les dessins de cette œuvre des premiers 
siècles chrétiens. 

L'accueil favorable fait à la Société nouvelle par toutes les personnes 
instruites, a eu pour effet de provoquer sur plusieurs points du département 
une recherche attentive de différents objets de curiosité. Ainsi, il a été 
signalé de Clansayes un chapiteau roman dont il faudra rechercher l'ori- 
gine et donner le dessin. Le Dauphiné, journal de Grenoble, qui a si gra- 
cieusement accueilli la création de notre Société, annonce, de son côté, la 
découverte dans le Dlois de médailles antiques. Enfin, un mineur d'Haute- 
rives a présenté quelques dents fossiles d'un ruminant, enchâssées dans 
leur gangue et trouvées dans la mine de lîgnites de cette localité , mine 
curieuse sur laquelle l'attention des géologues a été appelée déjà plusieurs 
fols. D'Hauterives encore est venue une statuette en pierre, une idole peut- 
être, recueillie à 1 1 mètres de profondeur dans un terrain voisin du ruisseau 
d'Euillon, près de la route départementale N." 6. 

II est regrettable qu'en général les détenteurs d'objets curieux d'une 
valeur intrinsèque non appréciable , espèrent en obtenir des prix souvent 
exagérés que la Société ne pourra de longtemps offlrir. Mais il y a un moyen 
à la fois ingénieux et économique de sauver de la destruction et de l'oubli 
les raretés archéologiques, et M. Besson des Blains, maire d'Albon, est le 
premier qui l'ait employé avec succès dans le département. Il suffit, pour 
cela, de recueUlir, comme lui, avec un soin religieux toutes les médailles, 
les inscriptions, les armes, les fossiles, etc., trouvés dans la commune et 
cédés gratuitement ou à vil prix par ses habitants, toujours animés d'un 
vrai patriotisme , et de confier ensuite ces vestiges du passé à un gardien 
intelligent. Quelle est la commune qui ne puisse avoir ainsi son musée à la 
mairie, où les voyageurs seront heureux d'étudier sur place et avec fruit 
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les monuments locanx? La science et Tbistoire profiteraient merreillense- 
ment de cette extension noutelle du serrice municipal, et la conservation 
des médailles , fossiles , etc., aurait aussi pour conséquence logique d'en- 
tourer du respect qu'elles méritent les ardûTes communales et d'en 
assurer le classement. 

Des résultats d*un si haut intérêt méritent Fattention des autorités munici- 
pales, et c'était justice, dans cette chronique, de louer Theureuse idée de 
H. le maire d'Albon. 

J'ajouterai que les musées communaux ne nuiraient en rien aux musées 
des Tilles, et que les ofiTrandes particulières, suivant le degré d'instruction 
des donateurs, arriveraient, au contraire , plus nombreuses aux uns et aux 
autres. 

La Société d'archéologie ne possède encore qu'un seul objet antique qui 
a bien son prix : c'est une hachette gauloise en silex, trouvée à Hauterives 
sur la lisière de la forêt de Hantaille et offerte par M. A. Lacroix père. Quant 
à la bibliothèque, elle comprend à cette heure : 

l** V Histoire du sénat de Savoie et des autres compagnies judiciaires de 
la même province y par Eugène Burnkr, travail plein de faits intéressants, 
formant les tomes VI et VII de la 2* série des Mémoires de V Académie im- 
périale des sciences, heUes-lettres et arts de Savoie, à l'exemple de laquelle 
d'autres sociétés savantes voudront aussi, je l'espère, nous tendre une 
main fraternelle et unir leurs travaux et leur gloire à notre bon vouloir et 
à notre jeune ardeur. 

2* Êphémérides dauphinoises; — les Sept merveilles du Dauphiné; ^ le 
Lautaret, Uriage et Visille; — Voyage en Orient au XVI* siècle de Nicolas 
de Nicolay, dauphinois; — et des articles biographiques par M. Honoré 
Pallias, brochures remplies d'érudition, offertes à la Société. 

Il 7 a plusieurs autres publications sur lesquelles je désirerais donner 
quelques détails, parce qu'elles émanent de membres de notre association; 
mais je me bornerai à en signaler deux, toutes récentes. 

La première est la thèse pour le doctorat présentée par H. Alcide Haurin, 
de Grest, docteur en médecine, de la faculté de Paris, etc., ayant pour 
titre : Des accidents laryngés dans la fièvre typhoïde. Le jeune et laborieux 
écrivain a su réunir dans cette étude toutes les observations éparses des 
auteurs spéciaux et celles qu'il a recueillies lui-même comme élève des 
hôpitaux et hospices civils de la capitale et comme interne à l'asile impérial 
de Vincennes, et il a fait de tout cela un livre intéressant , même pour les 
personnes étrangères à la médecine, grfice à la variété de ses recherches 
et à la clarté de son style. 

De son côté, M. E. Fayard, conseiller à la cour impériale de Lyon, auteur 
de plusieurs travaux estimés sur l'assistance publique a , dans son Essai sur 
rétablissement de la justice royale de Lyon, fort habilement élucidé un point 
curieux et difficile des annales de cette ville. Je regrette vivement de ne 
pouvoir offrir aujourd'hui l'analyse de l'étude savante et concise de 
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M. Fayard, mais je crois pouroir adopter au nom de la Société archéolo- 
gique de la Drôme le programme ainsi tracé dans le préface de son livre : 

« Le ]our est yenu de demander aux faits scrupuleusement obserrés la 
» vérité qui manque trop souTcnt aux jugements sur le passé. C'est le 
>» moyen le plus sûr d'aTOir une idée exacte des institutions particulières 
» de nos pères, et de mettre à profit les précieux enseignements qui en 
» résultent. » 

Là, en effet, et là seulement se trouye la bonne yole. 

Une bonne nouvelle, en terminant. Les tomes 3 et 4 de Y Essai historique 
sur Vabhaye de Saint-Bamard et sur la ville de Romans , avec pièces 
justificatives, par M. P. E. Oiraud, ancien député, un des présidents 
honoraires et des membres fondateurs de notre Société archéologique , 
doivent paraître en même temps que cette l'* livraison. Connue les deux 
premiers , ils sortent des presses de Louis Perrin et se reconunandent à la 
fois par l'importance des faits, Timpartialité et l'érudition de rhistorien et 
la beauté de l'exécution typographique. 

A une prochaine livraison, de plus amples détails. . 

A. UGROIX. 
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ÉTUDE 



SUR 

LES DAUPHINS DE LA PREMIÈRE RACE. (ï) 



' t —t- t ' 



n« PARTIE. 

GUIGUES IV dit LE GRAS , 

marié en 1050, mort en 1080. 

De tous les Dauphins de la première race , Guigues-le-Gras 
est celui sur lequel nous avons le moins de documents. Ce 
silence s'explique non-seulement par Tépoque reculée, mais 
surtout par le peu de temps qull survécut à son père , sept ans 
au plus , et peut-être beaucoup moins. Il parait avoir vécu avec 
lui dans les environs de Romans et de Grenoble, et il est com- 
pris avec son père dans cette accusation d'usurpation des biens 
ecclésiastiques qui pèse pendant quatre générations sur les 
chefs de sa famille. 

Le Cartulavre de Samt-Barnard n'a sur ce prince que des 
actes sans intérêt pour son histoire. De 1070 à 1080, il signe 
une donation insignifiante aux chanoines de Charpey, et vers 
le même temps il vient siéger dans cette assemblée de magnats , 
présidée par le prince Guillaume, qui se réunit à Saint- 
Paul pour juger le différend qui s'était élevé sur la possession 
de cette église (2). Il prend, avec son père, part à cette délibé- 
ration, qui est le sujet de cette notice (3}, et il signe le dix- 
Ci) Voir le 1*' article dans la 1** livraison da BvUetin arMologique , 1866 , 
pages 29 et suivantes. 

(2) Cartvlaire as Saint - Barnard , N.- 140. - (3) Ce travaQ fait partie 
d*nne notice sur les signataires de cette charte. 

TOMB I«r. — 1866, 9 
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septième cet arrêt, dont Timportance historique consiste surtout 
dans les noms des signataires. 

Je n'ai rien trouvé de plus sur ce prince , qui mourut peu 
après et fut enterré dans le cloître du prieuré de Saint-Robert , 
sépulture de sa famille. 11 laissa deux fils , Guignes V, qui lui 
succéda , et Raymond , qui devint ^comte de Forez et de Lyon 
par un mariage. 

GDIGDES V dit LE COMTE 

succéda à son père en 1080. 

Ce prince épousa Inès la Catalane (l), et non la Castillane « 
comme Tout dit quelques auteurs ; elle était fille de Raymond 
Béranger, comte de Barcelonne , et d*Âlmodis (2), fille du comte 
de la Marche , qui avait été répudiée en 1053 par Pons , comte 
de Toulouse. 

Il se remaria plus tard à Mathilde ou Mahcmt que Ton croit 
de race royale. Le Cartulaire de Domène dit, acte N.» 17 : Cor- 
roboravit Dominus Vigo Cornes et uxor ejus Regina quae fuit 
de Anglia; ce qui donne à croire qu'elle était une princesse 
anglaise (3). 

Guigues-le-Comte est célèbre en Dauphlné par ses querelles 
avec Saint Hugues , évèque de Grenoble. Je vais analyser en 
peu de mots ce que H. du Boys, qui a écrit la vie de ce prélat , 
rapporte de leurs démêlés (4). Vers 1096, Saint Hugues 
étant pressé par les spoliations de Guigues-le^Comte le tra- 
duisit devant le tribunal de sou archevêque. Il y énonça ses 
griefs avec force, et le comte, poussé par ses arguments, 
répondit au prélat qu*il avait Thabitude du mensonge ; il fit 
cependant une espèce de rétractation à cette injure , et obtint 
ainsi que Farchevëque rendit une sentence ambiguë. 



{t) CaoaisB, Hùt. gin» du Daupkini, tome I» page 798. * (2) Art de 
vérifier les dates, — (3) Une donation de 1339 à la Cbartrense de ChaiaîB, 
par Hoinbert, dit, en parlant d'elle : MaihUdis génère regina. ( Vàlbonnais, 
tome II, page 377.) — (4) Vie de Saint Hugues, page 137 et suivantes. 
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Saint Hugues, yoyaat qu'il ne pouvait obtenir justice, excom- 
munia, Tannée suivante, le comte d'Albon, qui, devenu furieux 
contre lui, le poursuivit jusque dans son palais épiscopal et 
Tobligea i s'expatrier et à se retirer fc Naples , où , retenu par 
une maladie , il séjourna près de deux ans. 

Cependant, le comte , voyant qu'il ne pouvait se faire relever 
de son interdit par la cour de Rome, témoigna quelque repentir; 
il ât dire au prélat qu'il désirait vivre en paix avec lui et qu'il 
était prêt à diviser i l'amiable les biens dont ils avaient joui en 
commun jusqu'alors et qui avaient été cause de leur querelle. 
L'évèque y consentit , concourut au choix des arbitres et s'en^ 
tendit avec le comte. Ce fut la fin de ce qu'on appelle leur pre-- 
mière querelle, et, en 4008, Saint Hugues ayant convoqué un 
synode , Guignes fit des libéralités à l'église , abandonna les 
redevances qu'il exigeait dans le diocèse et principalement les 
droits de sépulture et de mariage. 

La paix se trouvait ainsi rétablie , lorsque le [pape Urbain II 
étant mort, l'archevêque de Vienne voulut en profiter pour 
s'adjuger le comté de Salmorenc. Guignes, de son côté, saisit 
cette occasion , s'empara du ch&teau de Montbonot , reprit les 
droits qu'il avait abandonnés à l'évèque de Grenoble et se mit i 
dévaster les églises. Saint Hugues fut obligé de s'enfuir une se- 
conde fois, et se retira d'abord à la Grand&Oiartreuse et enfin 
auprès de l'archevêque de Lyon , qui lui offrait un asile plus sûr 
contre la colère du comte. 

Le pape , chassé de Rome par les troubles qui bouleversaient 
alors l'Italie , vint lui-même en 1105 en fugitif à Lyon ; il y 
écouta les plaintes de l'évèque de Grenoble pour qui il ne pou* 
vait rien alors , et l'engagea à consentir cm partage du SaVmû- 
rencavecVcMTChevéque de Vienne, et en signa l'acte en 1107. 
Cette concession forcée faite par Samt Hugues calma l'orage qui 
s'était élevé contre lui ; il put rentrer à Grenoble , et trouva 
moyen de se faire restituer par quelques seigneurs du pays ce 
qu'ils avaient usurpé sur l'église. Guignes , se voyant seul alors 
en butte à l'excommunication, chercha aussi, par l'entremise 
de sa femme Mathilde , à se réconcilier avec l'évèque. Il rendit 
au prélat les droits et les dîmes , lui donna le hameau de Saint- 
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André , le tiers de la terre de Montbonot et quelques autres 
terres en litige , et rétablit en 1116 les franchises de la 
▼ille de Grenoble. Telles furent les conditions du traité avec 
Saint Hugues : les deux fils du Dauphin , Guignes et Humbert , 
le signèrent avec lui , et dès-lors il cessa toute entreprise contre 
Tévèque. 

Chorier, qui est loin de donner tous ces détails, ajoute cepen- 
dant à ce récit qu'il y eut des hommes tués et des terres rava- 
gées ; que Geofroid de Moirenc et Odillon de Chàteauneuf , qui 
étaient les vassaux du comte Guignes, l'aidèrent dans cette 
guerre , et que l'année suivante ce prince , touché de repentir, 
fit , en expiation , le pèlerinage de Saint-Jacques de Galice, avec 
Regina , sa femme, le sire de Moirenc et quelques seigneurs du 
Dauphiné qui avaient pris part à l'attaque (1). 

Ce passage de Chorier est confirmé par un acte du Ca/rtulaire 
de Domène de 1107, qui commence ainsi : (2) Lorsque le seigneur- 
Guignes voulut partir pour Saint-Jacques, etc. On voit par le 
traité ou que l'évêque se montra peu exigeant, ou que la cause 
était moins importante qu'on ne l'a cru dans la suite , car les 
restitutions que fit Guignes dans son repentir ne sont pas très- 
considérables. 

La reine Mathilde , qui avait ainsi terminé la contestation du 
comte avec l'évêque et qui l'avait probablement engagé au pèle- 
rinage expiatoire de Compostelle qu'elle fit avec lui , semble 
avoir eu une très-grande influence sur le^caractère de ce prince, 
qu'elle dominait peut-être par l'ascendant que lui donnait sa 
naissance royale ; car, en 1105 , c'est à sa persuasion que son 
mari cède au couvent d'Oulx ses droits sur l'église de Cézane (3), 
et dans un jugement de la même année , consigné dans la pièce 
178 du même cartulaire, jugement auquel ils président l'un et 
l'autre , ce n'est point Guignes , mais bien la reine qui prononce 
la sentence (4). 

En 1118, Guignes-Dauphin juge un procès sur les dîmes du 



(1) Choribr, Histoire générale, tome II, page 14. — (2) CarltUaire de 
Domène, page 37. — (3) Pilot, Revue du Dauphiné, tome VI, page 312. 
— (4) Alpes Brianç., Ume ]•', page 317. 



LES DAUPHINS DE LÀ PBEXIÈRE RAGE. 43â 

Briançonnais , ce qui prouve , dit Fontanieu , qu'il était bien le 
seigneur de cette terre. Il parait encore dans trois 6u quatre 
actes du CarPulavre de Domène, N.<» 17, 18, 19, toujours 
accompagné de sa femme; mais il n'est pas question de lui 
dans le Cartulavre de Saint-Bamard , ce qui semble prouver 
qu'il a peu résidé à Romans. Son parent , un petit-fils d'Ismi- 
midon , dit seulement dans une donation au chapitre qu'il lui 
concède le droit de préférence qu'il a , en cas de vente, sur la 
portion delphinale de Genissieux, ce qui vient à l'appui dé 
l'acte qui montre conmient les Guigues eurent cette terre (1). 

En 1124, il fonda avec sa femme, dit Chorier, le prieuré de 
Calais , qui fut plus tard uni à la Grande-Chartreuse. Il mourut 
peu après, en 1125 , et fut enterré dans le cloître du prieuré de 
Saint-Robert , près de Grenoble , où Chorier dit que l'on voyait 
encore son tombeau de son temps. 

Guigues laissa trois enfants d'Inès la Catalane , sa première 
femipe : 1» Guigues-Dauphin, que nous verrons lui succéder; 
2o Humbert , qui fut évêque du Puy ; 3o Mathilde , qui épousa 
Amé III , comte de Savoie , et que Guichenon appelle Mahaut 
d'Albon (%i Ce mariage que Guigues-le-Comte s'était empressé 
de conclure pour sa fille , parce que la Savoie et le Dauphiné 
avaient des terres enclavées les unes dans les autres , et dont il 
espérait un puissant appui pour ses successeurs , eut un tout 
autre résultat , et fut , comme nous allons le voir, la cause de la 
fin de la première race de nos Dauphins. Sou père avait été 
plus heureux sous ce rapport et leur avait donné une puissante 
alliance, en faisant de son fils Guigues-Raymond l'héritier du 
Forez et du Lyonnais. 

GUIGUES-DAUPHIN VI, en 1126. 

Ce prince épousa Marguerite de Bourgogne et acquit par ce 
mariage des droits qui n'étaient pas exempts de contestation, rniûs 
qui cependant étaient reconnus dans ce royaume, puisque la 



(1) CarttU, de Saint-Bamard, N.' 172, année 1100, 12 mai. — (2)0cighb- 
NON, Bist» de la maison royale de Savoie, page 230. 
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dot de cettA princesse fut la teire de Saint-Valiier et quelques 
autres yoisines (1). Elle était nièce du pape Calixte II , qui lui 
fit faire ce mariage. Cette alliance brillante entraîna bien vite 
le jeune Guigues dans des contestations avec Tarcbevèque de 
Vienne , qui ne pouvait , malgré les droits qu'il avait acquis sur 
cette Tille , ôtre considéré par lui que comme Tinjuste détenteur 
du patrimoine de sa famille. 

Ce fut vers 1133 que leurs discussions dégénérèrent en une 
lutte armée : Guigues attaqua ce prélat dans sa rille épisco-* 
pale ; mais, ayant été vigoureusement repoussé , il conduisit ses 
troupes à Romans , qui dépendait de Tarchevèque comme abbé 
de Saint <■ Bamard. Les terres qu'il possédait près de cette 
ville lui assurèrent le concours des seigneurs du voisinage, 
à l'exception de Sylvion de Clérieux, qui prit le parti des 
chanoines. La ville , qui était alors sans murailles , ne put 
résister & un si redoutable ennemi ; elle fut prise après quelque 
résistance dont les détails ne nous sont pas parvenus, et l'église 
de Saint«Bamard fut brûlée. Les chanoines éperdus eurent 
recours à des négociations qui réussirent auprès du comte , et 
il fit la paix avec eux à condition qu'ils garderaient à l'avenir 
la neutralité dans les querelles qu'il pourrait avoir avec leur 
archevêque, et qu'ils paieraient 1,400 sous viennois. Le comte 
leur permit, & ces conditions , de clore leur ville. L'archevêque 
ne put, en faveur des chanoines, qu'implorer l'appui du pape , 
qui envoya son légat et réunit plusieurs évèques qui mena- 
cèrent d*excommumer le comte. Celui«ci fit quelques soumissions 
à la puissance spirituelle , mais il ne paraît pas qu'il se soit 
beaucoup préoccupé de cette intervention , car on voit par les 
actes que trois ans après il menaçait encore l'abbaye , et que les 
chanoines cherchaient contre lui un appui auprès des seigneurs 
du voisinage. En 1137, Gontard, de la maison de Chabeuil, 
promet à l'abbaye de la défendre contre le comte Guigues-Dau- 
phin (2), et en 1150 Sylvion de Clérieux réclame plusieurs mille 
sous dépensés dans ces guerres (3). 



(1) Croaibr, Abrégé d$ l*hUUnre du Dauphiné pour h Dauphin, page 215. 
- (2) Cartulaire de SaM-Bomardy K.* 291. - (3) Idm, N,« 294, 
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C'est à ce traité de paix fait entre les chanoines et Guigues*- 
Dauphin que nous deyons pour ainsi dire la connaissance cer- 
taine de tous les actes que ses prédécesseurs avaient déposés 
dans le Cartulaire (i); car ces actes, qui ne sont en général 
signés que du nom de Guignes, auquel on ajoute parfois le titre 
de com^, indiquaient une position trop peu élevée pour que, sans 
ce document , on osât d'une manière certaine les attribuer à 
ceux qui devinrent bientôt les suzerains du Dauphiné ; mais 
cette pièce , qui porte la signature de Guigues-Dauphin , fait 
disparaître tous les doutes à cet égard , et ce prince , qui devait 
savoir à quoi s*en tenir sur ses ancêtres, y dit en propres 
termes : < Moi Guigues-Dauphin, comte d'Albon, je donne, 

> j'approuve et je concède tout ce que mon père Guignes a 
» donné et concédé à l'abbaye de Saint-Bamard , et tout ce que 

> mes ancêtres lui donnèrent et lui laissèrent. » Cette pièce est 
donc le complément de tous les actes de ces princes dans le 
Cartulaire de Romans , et vient donner une sanction que Ton 
ne saurait mettre en suq^icion à tous les actes que Ton pour* 
rait discuter pour cause d'insuffisance de leur signature. La 
date est écrite dans l'acte; elle est du dimanche 29 avril 
année 1134. 

Guigues-Dauphin n*eut pas plus tôt terminé ses contestations 
avec les chanoines de Saint-Baniard et leur archevêque, qu'il 
porta la guerre en Savoie. 

Nous avons vu que son père n'avait eu de sa femme Inès de 
Catalogne que deux enfants, Guigues-Dauphin et une fille, 
Hathilde ou Hahaut qui avait épousé Amé III , comte de Savoie, 
dont les terres étaient en quelque sorte non-seulement voisines, 
mais mêlées avec les siennes. Il avait cru , en agissant ainsi , 
établir entre ces deux princes une paix constante , aussi utile à 
l'un qu'à l'autre; mais les événements déjouèrent cette sage 
prévision et amenèrent entre deux princes guerriers une inimitié 
qui eut les plus funestes conséquences. 

Guignes ayant eu, probablement à cause de sa succession. 



(1) CaritUaire de Saint-Bamard, N.' 283. Ce traité est rapporté en entier 
par Salvaing de Boissien, dans son Usage des fiefs, page 382. 
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quelques querelles ayec Amé de Savoie , l'attaqua avec toutes 
les forces dont il pouvait disposer. Les premiers combats lui 
furent , à ce qu'il parait , favorables : il ravagea toute la fron- 
tière de Savoie et vint mettre le siège devant Montmèlian , qui 
passait à cette époque, où l'art des fortifications était dans 
l'enfance , pour une place imprenable. Mais le comte de Savoie 
força tous les retranchements et mit ses chevaliers en fuite. 
Guignes , en s'efTorçant de les rallier, fut mortellement blessé 
et poursuivi jusqu'au-delà de la frontière; il fut porté mourant 
à la Buissiëre, qui est. une place dauphinoise peu éloignée. 
Chorier dit qu'il y trépassa dans les trois jours qui suivirent sa 
blessure, en 1142(1). 

Ce prince, qui était alors dans la force de l'&ge, n'avait qu'un 
fils , qui lui succéda , et trois filles. Leur bas âge fit que la prin- 
cesse Marguerite de Bourgogne , leur mère , devint régente du 
Dauphiné ; elle fit rendre de grands honneurs funèbres à son 
mari à Grenoble , et le fit enterrer dans le cloître de l'église 
cathédrale de cette ville , où il fut ainsi le premier de sa famille 
qui reçut les honneurs d'une sépulture royale. 

Guignes VI fut le premier des comtes d'Albon qui porta le 
titre de Dauphin; il ne parait pas qu'il l'eût dès sa naissance , 
car on a un acte de lui, de 1132, où il n'est pas joint à son 
nom (2). Quoi qu'il en soit, ce surnom devint un titre de 
dignité pour les suzerains du Dauphiné, et plus tard pour ceux 
d'Auvergne ; il passa aux fils àtnés des rois de France après la 
réunion de notre province à leur couronne. 

Chorier remarque que Guigues-Dauphin était d'un caractère 
violent , ce qu'il présume peut-être de l'état de guerre dans 
lequel il passa sa vie, mais qu'il n'était point dépourvu de piété, 
puisqu'il donna Filgères, en 11 32, à l'abbaye de Tamied en Savoie. 



(1) Chorier, Hist. du Dauphiné y page 52. — (2) Salvaing de Boissibit, 
Usage des fiefs, page 494. H est signé Cornes AlMonis. 
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GUIGUES Vn, père de Béatrix, en 1142, 

Ce prince , que les historiens désignent plutôt sous le nom de 
Guigues 1er, comte de Viennois , bien que Ton n*ait peut-être 
pas d'acte de lui sous ce nom qui était alors porté par les 
archevêques de Vienne et d'autres compétiteurs, était fort jeune 
quand sa mère prit la régence du Dauphiné. Il épousa une 
cousine de l'empereur dont on ne sait pas précisément le nom. 
Quelques auteurs ont cru qu'elle était de la famille de Montferrat; 
mais comme ils en ont donné pour preuve une lettre qui était 
adressée à Guigues-André , un de ses successeurs, qui s'était 
marié dans cette maison , on ne peut se baser sur ce témoignage. 
Quoi qu'il en soit , le jeune Guigues , fort de l'appui que lui 
donnait son alliance avec. le chef de l'empire, se h&ta de faire 
une invasion en Savoie et chercha ainsi, dès l'année 1153, à 
venger la mort de son père. On ne sait de cette guerre qu'une 
chose , c'est qu'elle cessa peu après avoir été entreprise. Hugues 
II , évêque de Grenoble , fit conclure promptement un traité à 
ce jeune prince , ^ui alla ensuite avec ses troupes rejoindre 
l'empereur^ qui était alors en Italie. 

En 1155, l'empereur se montra très-reconnaissant des ser- 
vices que le comte Guigues avait pu lui rendre dans ce pays, 
car il le combla de ses bienfaits. Il lui octroy d'abord , ainsi 
qu'à sa femme, le péage du Viennois qu'il venait d'établir 
(Chorier). Il lui fit, dit Fontanieu(l), acheter les droits que le 
duc de Zœhringen avait sur ce comté ; enfin , il lui donna une 
confirmation authentique de toutes les terres qu'il possédait 
en Dauphiné, lui remit une mine d'argent que l'on avait 
découverte à Rame et lui donna le droit de battre monnaie 
dans la ville de Cézane (2), où Chorier prétend qu'il faisait sa 
résidence habituelle , lui conférant ainsi le plus haut attribut 
de la royauté dans cette capitale du Briançonnais , que ses 



(1) Carttdaire inédit du Dauphiné (Bibliothèque impériale). — (2) Histoire 
générale du Dauphiné, page 58. 
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ancêtres semblent avoir quittée , près de quatre siècles avant , 
pour s'attacher à la fortune du victorieux Charles-Martel.. Deux 
ans plus tard, Tempereur lui conférait encore à Besançon 
l'ordre de chevalerie et lui donnait, dit Chorier, la défense 
de la ville de Jienne que le comte Guillaume lui avait enlevée 
depuis longtemps. 

Au milieu de toutes ces faveurs de la fortune, le jeune Guignes, 
qui n'avait alors que vingt-six ans , mourait subitement au ch&- 
teau de Vizille , ne laissant comme héritier de sa puissance qu'un 
fils , Humbert , qui le suivit de très-près au tombeau , et une fille 
qui fut la dernière de sa branche et qui porta d'abord àTaille-Fer, 
fils du comte de Toulouse , et après sa mort, en 1183, à Hugues, 
3e du nom , duc de Bourgogne , les titres et les états que ses 
ancêtres avaient acquis si péniblement durant tant d'années , de 
négociations et de querelles. 

Guignes fut , comme son père , enterré dans la cathédrale de 
Grenoble. Il ne paraît pas avoir résidé à Romans où il signa 
seulement un traité avec les habitants de cette ville, pour quel- 
ques contestations insignifiantes qui s'étaient élevées, en 116i , 
entre lui et les chanoines de Saint-Bamard, au sajet de la 

construction de l'enceinte fortifiée et du traité passé avec son 
père (1). 



Mon intention n'est point de poursuivre cette analyse durant 
le règne de Béatrix , héritière du Dauphiné à cette époque : 
l'épais rideau qui nous dérobait les événements se soulève de 
tous côtés, et notre histoire devient à peu près positive. Chorier, 
auquel le consciencieux Valbonnais commence déjà à suppléer, 
est sorti des inextricables contradictions dans lesquelles il a enve- 
loppé tous les Dauphins de la première race; les chroniques 
commencent à apparaître avec Guillaume, ce discret historien de 
Marguerite de Bourgogne, fenmiede Guigues-Dauphin, qui trouve 
moyen de nous en dire si peu de chose ; mais enfin on est sorti 



(1) Cartulaire de Saint-Bamard, N.- 305. 
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de ces petits carrés de parchemin, qui sont précieux, faate 
d*autres renseignements, mais qui ne contiennent néanmoins 
que quelques lignes qui sont parfois encore des logogripbes 
pouvant également se prêter à une interprétation ou en suggérer 
une autre. 

Je vais , pour essayer de compléter ce petit travail , jeter un 
coup d*œil sur les circonstances qui amenèrent les comtes d* Albon 
à la haute position qu'ils laissèrent à leurs successeurs, et tâcher, 
pour cela , d'établir le mieux que je pourrai quelle était leur 
puissance territoriale à Tépoque où ils remirent leur héritage 
aux descendants des comtes de Toulouse, et plus tard à ceux de 
la maison de Bourgogne , qui les firent passer à un héritier. Nos 
historiens ont complètement négligé cette étude, qui est cepen* 
dant , à mes yeux, la conclusion et le but que devaient atteindre 
toutes leurs recherches ; aussi les matériaux sont^ils très^rares 
et manquent totalement de cette solidité qu'ils acquièrent par 
les discussions et les critiques. Ce ne peut donc être , dans les 
circonstances , qu'un aperçu bien vague , que le temps et les 
travaux ultérieurs auront mission d'étendre, d'éclaircir et 
surtout de corriger ; car il est impossible de ne pas commencer 
par commettre des erreurs dans une recherche si délicate. 

La pièce sur laquelle je vais me baser pour cette tentative est, 
je crois , inédite ; je l'ai trouvée danjs ce vaste recueil que l'on 
appelle le fonds de Fontameu à la Bibliothèque impériale, et que 
nous nommons en Dauphiné son cartulaire inédit. Elle a passé, 
je crois, inaperçue dans ce vaste amas d'actes qui sont assez mal 
classés et qui , mêlés de dissertations et de notes prises souvent 
à la hftte, fatiguent l'homme qui veut les consulter et l'engagent 
à les parcourir de l'œil plutôt qu'à les lire. De quel registre l'a- 
t-il tirée? Il néglige complètement de nous le dire; on voit 
seulement, par l'époque qu'il lui assigne , qu'elle est contempo- 
raine du second mariage de Béatrix, et elle peut très-bien avoir 
été regardée comme un inventaire suffisant à une époque où 
les actes les plus importants ne contiennent que quelques lignes. 
Pourquoi Fontanieu n'a-t-il pas cru devoir en faire usage ? Une 
note de lui , qui prétend que les noms de lieux ont tellement 
changé depuis cette époque qu'ils ne sont guère reconnaissables, 
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semble expliquer le peu d'importance qu'il lui attribue. Il y 
aurait peut-être une autre raison à en donner. En voyant une 
liste des places qui appartenaient aux Dauphins , Fontanieu a 
cherché sans doute, au moyen de la carte ancienne de Valbonnais, 
à les placer sur des localités dauphinoises. Il n'a pu ainsi en 
reconnaître qu'un bien petit nombre , et il aura sans doute bien 
vite abandonné un travail qui lui promettait un si minime 
résultat. Mais, chose étrange au premier abord et que l'on 
reconnaîtra en parcourant cette liste, ce n'était point en Dau- 
phiné qu'il fallait chercher la plupart de ces noms, c'était de 
l'autre côté du Rhône, dans le Vivarais et le Velay, qu'il aurait 
dû pousser ses investigations. Là, sa remarque paraît bien moins 
judicieuse, et en faisant une part aux erreurs de copie ou de 
lecture, on reconnaît presque, à côté les uns des autres, bon 
nombre des noms de ces localités qu'il a l'air de regarder 
comme indéchitTrables. 

Au reste, en pareille circonstance, c'est au lecteur à qui l'on 
doit en appeler, et , après l'avoir prévenu de la difficulté qui se 
présente, il ne me reste plus qu'à la lui soumettre et à transcrire 
la pièce de Fontanieu telle qu'il nous l'a laissée dans sa collection 
de documents, c'est-à-dire sans en garantir en aucune manière 
ni la provenance, ni l'exactitude. 

Registre des possessions du Dauphin en 1183 (1). 

Note de Fontanieu en tête de cette liste : t Voilà tout ce que 
> contient ce registre qui est peu connu. On voit très-clairement 
1 par cette liste que les Dauphins étaient de très-grands sei- 
» gneurs et de très-petits souverains. (Fontanieu.) 

Primo locus Champanix in proprietate feuda cmtiqua. 
Castrum de Castelludo. 
Castrum de Fontcmesio. 
Castrum de Formosa. 
Castrum de Sancta Victoria. 



(1) 'Cartvlaire général du Dauphiné , Ms. de la Bibliothèque impériale, 
pag. 270 à 470. 
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CasPrum ComUionis. 

CasPrum de Brissiaco, 

Castrum Montis RoPuncU. 

Castnmh Rupis Moleriœ. 

CasVmw, de Botfieone. 

CasPrum de Velchiœ ou Velchia. 

CasPrv/m, de Peyrcmt. 

CasPrum de Mala/vallis. 

Castrum (PArgenta/uœ. 

Castrum de la Paya. 

Castru/m de Doysieu, 

Castrum de Heras. 

Castrum de Vmaco sitv/m super Vallam. 

Item, Castrum de Charancy. 

CasPrum% de Triolis. 

Castrum de Revirans. 

Castrum Sareriae. 

Castrum et ba/roma Anvumioùi. 

Item, territorivm de Qumcenas. 

Item, bona piioratûs Sancti Satumim, sequentur illa qux 
tenet Dommus Delphinus ut comes Albonis infira regryum 
Frandœ. 

Ab episcopo Anddensi, primo canoniam ecclesiœ beatœ Maris 
Anidensi. 

Item, XY libr. de parte dicti episcopi. 

Item, dominium de Gratalop, cmrh capella vocata Sa^rwti 
Michelis. 

Item y territorium vocatum Rossada in valle Anidensi. 

Item , ea qux Dalphvnus habet infra dvitatem Amdensem, 

Item, benefidum et usagi/um quod DalpK habet in prxdiota 
ecdesia. 

Item, quod Delphi/r^us habet in adventu in dv, Anidensem. 

Les chanoines et l'évéque devaient la nourriture et le loge- 
ment le !«' jour, etc. (Fontanieu). 

Item, feudum de I/mdiat Anidensis diœcesis. 

La plupart de ces domaines et de ces droits n'existent plus 
par rapport à ceux qui concernent la ville du Puy-en-Velay. 
(Fontanieu.) 
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On pst étonné , en lisant cette pièce, de ne trouver en quelque 
sorte qu'une énumération de forteresses , mais il faut se reporter 
au temps de guerres incessantes où elle fut dressée* A cette 
époque, un suzerain ne regardait comme étant à lui réellement 
que les points qu'il pouvait défendre; c'était par eux seule- 
ment que se délimitaient les divisions géographiques. Le Dauphin 
n'était pas le seul à les envisager ainsi , car Cliarlemagne lui- 
même (1 ) avait divisé le Vivarais en vigueries ou arces (citadelles), 
et il parait que sous ses successeurs la division militaire avait bien 
vite fait oublier l'autre , et qu'au milieu des invasions des bar- 
bares qui se précipitaient de tous côtés sur leur territoire , les 
populations ne s'inquiétaient plus du magistrat qui leur rendait 
la justice , mais bien de l'homme d'armes qui seul pouvait les 
protéger et les défendre. Les Dauphins, d'après l'énumération 
que nous venons de lire , pouvaient remplir ce devoir auprès 
d'elles, et l'on est surpris de la quantité de places d'armes qu'elle 
leur donne sur la rive droite du Rhône. De Serrières à Champa- 
gne, qui n'en est distant que d'environ quatre lieues , ce n'est pas 
moins de quatre citadelles que l'on trouve sur ce petit registre : 
Serrières, Saint - Sa tumin( Saint -Semin de l'Espinasse main- 
tenant), Peraut, et enfin Champagne où la tradition leur donne 
un palais , et qui me semble parfaitement désigné sur le registre 
sous le nom de Champagmx, qui peut bien avoir été altéré par 
un copiste. De ce point à Toumon , leur ligne de défense continue 
à être des plus respectables : on compte sur le registre les forts 
de Thorrenc d'Annonay, de Quincenas (maintenant Quintenas), 
d'Eclassan (2), d'Heras (à présent Arras), qui défendaient plus 
que suffisamment tout ce rivage du Rhône. Vei^ le midi , leur 
frontière, qui comprend Arlebosc (3), remonte vers les sources 
du Doux. Ils possédaient donc, quoique un peu plus au nord, 
de ce côté du fleuve , presque tout l'arrondissement actuel de 
Toumon, qui contient maintenant cent vingt-huit communes et 
une population de plus de cent quarante mille habitants. 



(1) Histoire du Vivarais, par Tabbé Rouchier, pag. 313 et suiv.— (^)Idem, 
page 426. — (3) Idem, page 319. 
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Sur la riye gauche du Rhône, qui maintenant fait «eule partie 
du Dauphiné , ils étaient maîtres souverains du comté d'Albon , 
dont les limites sont bien plus difficiles à deviner. Ce territoire 
ne s'étendait point tout autant vers le nord que celui que nous 
venons d*étudier, mais il le dépassait du c6té du midi» puisqu'en 
y comprenant les fiefs des Clérieux, qui à cette époque s'étaient 
déclarés leurs vassaux, il allait jusqu'au confluent de l'Isère , si 
toutefois un autre vassal, le seigneur de Chftteauneuf-dlsère (1), 
ne leur donnait pas des droits assez étendus sur la rive même 
qui fait partie du Yalentinois. 

Sur ce côté du Rhône, il faut le dire , leur puissance semble 
beaucoup moins compacte que sur l'autre rive ; les villes qui s'y 
trouvent, Tain, Saint-Donat et surtout Romans, échappent à 
leur pouvoir et forment au milieu de leurs terres des enclaves 
qui devaient être très-embarrassantes. Mais nous venons de voir 
qu'ils y ont cependant bon nombre de forteresses : Molariœ , 
(probablement le Molard), Albon, Saint-Vallier, la Roche-de« 
Glun. Leur territoire dépasse même Romans et s'étend jusqu'aux 
limites actuelles du département de la Drôme, car il contient 
Génissieux, TrioUs (Triors) et peut-être Saint-Jean-d'Octavéon. 

Quant aux limites nord et ouest du comté d'Âlbon , j'avoue 
que les documents me manquent pour essayer de les indiquer. 
Il est de ce côté mêlé au comté de Vienne , & la baronnie de la 
Tour*du-Pin et surtout aux possessions des comtes de Savoie , 
qui ont la ville de la Côte-Saint-André et des terres éparses 
jusqu'aux portes de Vienne. Je ne vois que la forteresse de 
Bressieu (Brissiacmn) qui le borne de ce côté ; je pense qu'elle 
défendait son extrême limite au nord, et que les chftteaux de 
Virieu et de Saint- Victor, près de la Tour-du-Pin , ne formaient 
dans la baronnie de ce nom qu'une enclave de peu d'importance. 

Ces deux vastes territoires contigus, séparés seulement par 
le large fleuve du Rhône , constituaient donc à mes yeux le 
noyau du pouvoir territorial des Guigues pendant toute la 



(1) Chokibr, Hitioire générale du Dauphiné, tome II, page 14. OdiUon de 
Ghâteauneuf était vassal de 6uigues-le- Vieux. 11 y a plusieurs terres de 
Gliâteauueuf en Dauphiné. 
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première race de nos Dauphins , et c*est à eux principalement 
que doit se rapporter toute leur histoire. Ils avaient cependant 
d'autres possessions qui commençaient déjà à se développer dès 
cette époque ; mais ils n'ont pas l'air d'y être complètement chez 
eux et semblent travailler à les réunir à ce centre. 

Mon intention n'est point de parler ici de ces terres considé- 
rables dont ils paraissent jouir, dès leur apparition dans l'histoire, 
au fond de l'Auvergne, dont on ignore quelle peut être la 
provenance, et qui ne doivent pas ajouter beaucoup à leur 
importance politique dans notre province, ni de ce petit pays 
perdu dans la chaîne des Alpes et défendu par Cézane et par la 
forteresse de Malvalle (Mala Vallis), qu'ils semblent tenir de 
leurs ancêtres (1); mais je voudrais pouvoir dire quelque chose 
de leur situation dans le Graisivaudan, qui est fort obscure 
à cette époque , et où on les voit figurer dans une lutte incessante 
avec les évèques de Grenoble , qui y sont bien certainement 
possesseurs avant eux, et qui , tout en criant contre leurs spolia- 
tions, y défendent encore quelque temps et leur pouvoir et leur 
fortune. 

Par malheur, la plus profonde obscurité a couvert toute cette 
partie de notre histoire. Je vois bien que les Dauphins ont déjà 
un établissement considérable aux portes de Grenoble , qu'ils y 
sont maîtres de Saint-Robert, des forteresses de Comillon et de 
Fontcmesio, probablement Fontanes (2), Fontaine, mais je 
n'aperçois plus rien autour de ce petit centre. Au midi de Gre- 
noble , ils possèdent le château de Vizille ; ils dominent à Vif et 
peut-être dans la forteresse de Chatelus (Castellucio) dans son 
voisinage , mais quel lien y a-t-il entre ces localités et Mont- 
bonot et la Buissière, dans le voisinage de Montmélian? Evidem- 
ment , il y a dans leur position dans ce pays trop de choses que 
nous ne savons pas pour pouvoir tirer quelques conclusions 
d'aussi faibles indices. 



(1) Mala Vallxs ou Trièves. — Voir un acte de Valbonnais , tome !•% page 
140. — (2) Fontanes, Fontaine, Cartulairede Domène, page 382, par le 
comte DB Montainard. 
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Et à Grenoble, quel pouvoir y exercent-ils? En 1060, ils en 
ont détruit les franchises et semblent y commander en maîtres ; 
mais en il 16, ils les ont rétablies et ont été obligés de laisser la 
ville h révêqué. Cependant, en 1142, ils font la guerre à la 
Savoie et campent entre Grenoble et le pays ennemi , comme 
s'ils en disposaient entièrement et étaient assurés d'y trouver 
un refuge. En vérité, quand on jette les yeux sur les preuves de 
pouvoir et d'impuissance que ces princes donnent presque à la 
même époque dans ce pays de Graisivaudan , on en vient à 
se demander jusqu'à quel point ils eu étaient les suzerains, et 
si , quand il acquit leur héritage , Hugues de Bourgogne en 
devint souverain par les titres personnels que lui donnait sa 
naissance , ou par l'établissement précaire et souvent inter- 
rompu qu'y avaient formé les ancêtres de sa femme. 



CONCLUSION. 



Quelque vague et incomplète que soit cette indication géo*- 
graphique sur les états des Guignes d'Albon en Dauphiné , elle 
ne laisse pas que de jeter certaines lueurs sur les raisons qui 
dirigèrent leur politique , à une époque où l'on ne s'attend guère 
encore à trouver trace de cette science moderne; elle nous 
montre d'abord quel intérêt avaient ces princes à se procurer 
par une alliance et Saint-Vallier et les terres qui étaient autour 
et formaient au milieu de leur principauté une grande seigneurie 
qui leur était étrangère ; l'importance pour eux de s'attacher 
par un don considérable (la Roche-de-Glun] ces puissants sei- 
gneurs de Clérieux, dont l'annexion leur donnait l'Isère comme 
barrière de leur frontière méridionale , et qui leur livraient en 
outre toute la banlieue de Romans , qui sans eux échappait à 
leur étreinte et pouvait même par sa population , importante à 
cette époque, devenir une pierre d'achoppement dans leurs 
projets de conquête. On comprend comment ils' pouvaient se 
venger aisément sur cette ville des tentatives infructueuses 
qu'ils avaient essayées contre son archevêque dans l'ancienne 
ToMB !•'• — 1866. 10 
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métropole des Gaules. Mais Ton voit surtout de quel intérêt il 
était pour eux de ee rendre maîtres de Seint-Danat et de tout 
le comté de Salmorenc, qui, par sa position intermédiaire, 
était la barrière qui les séparait du Graisivaudan , et particu- 
lièrement de ce poste avancé dont ils s'étaient emparés à la 
porte de Grenoble; et Ton trouve dans la position des lieux 
Texplication de cette lutte acharnée qu'ils soutinrent contre 
l'évèque Saint Hugues , et les motifs impérieux qui les obli- 
gèrent dans cette occasion & braver même le pouvoir des papes 
et à ne pas craindre , pour en devenir possesseurs, de risquer 
leur perte totale et de se mettre en butte à toutes les foudres 
de l'Église. 

Ce fut cette politique hardie , qui ne recula jamais devant un 
pas important à faire faire à leur fortune , qui fut Tun des prin- 
cipaux mobiles de leur élévation , et les mariages qu'ils eurent 
l'adresse de contracter les aidèrent dans cette audacieuse entre- 
prise. Au temps de Guigues*le-Prince , stationnaires eneore 
dans leur position de grands seigneurs et cherchant pour ainsi 
dire un état à conduire et peut-être même un titre pour en être 
souverains , après s'Mre Ués par des alliances aux principales 
familles du pays , ils avaient eu déjà l'adresse de mettre une 
branche de leur maison en possession du Lyonnais et du Forez, 
et de se donner ainsi, au milieu de leurs pairs, une position 
tout exœptioanelle. Dès lors , ce sont des alliances royales qu'ils 
ambitionnent. Us ne peuvent eneore en espérer que de lointaines 
et qui, sans lelir donner un pouvoir réel, ne pourront qu'ac- 
croître leur illustration. Ils n'hésitent nullement à se lancer 
dans cette carrière, et nous les voyons alors s'unir à des prin- 
cesses de Gataiogne et même d'Angleterre. Ce premier pas 
heureuseoiMnt franchi , ils se hâtent de joindre la puissance 
politique à leurs parentés souveraines , et ils deviennent, par 
d'autres mariages, et les neveux du pape et même les cousins 
des empereurs d'AUexnagne. Enfin , les voici parvenus au but 
de leurs désirs : ils ont trouvé parmi les souverains un prince 
si voisin ipie ses terres sont pour ainsi dire au milieu des leurs, 
et ils ont déjà mêlé leur écusson à celui des anciens souverains 
de la Maurienne. Maïs lA est k borne fatale que la providence a 



fixée à leur fortune : ce OMiriage devient la cacne de la des- 
truction de leur Cunille; Us doivent dans peu de temps ftiire 
place à une autre Ugnée qui soit comme eux ai marche asceu- 
dante, et ils voient tout à la fois passer et leurs états et leur 
baoni^^ à ces anciens txirons de laTour-du-Pin, qui furent 
leurs seconds, ai ce n'est leurs émules, dans la glorieuse 
carrière que noua leur avons vu parcourir. 

Mais , pourquoi chercber dans leur habileté audacieuse et dans 
leur adresse à contracter de si hautes alliances la cause 
incessante de leur si rapide et si prodigieuse élévation ? Tout 
cela leur eût probablement été inutile sans les ciit^nstances si 
favorables et, il faut le dire, si exceptionnelles qui accueillirent 
leur apparition dans Thistoire, et qui à cette époque favorisèrent 
également d*autres bmilles sur lesquelles nous avons moins de 
renseignements, et qui n'eurent peut-être pas comme eux une 
habileté incontestable. Nous allons entrer Ici un peu dans le 
domaine de riocomiu , qui n'est guère admis eu fait d'histoire ; 
mais il se révèle par tant de demi -preuves, il se trahit par 
tant d'indices certains dans le peu de faits que nous avons pu 
analyser , qu'il sort tout entier de l'ensemMe de notre narration, 
et qu'elle deviendrait incompréheimible si l'on refusait de 
l'admettre. 

Il me reste donc à parler maintenant de cette protonde 
anarchie qui a'empara des vastes étata de la Bourgogne , quand 
la lance de Saitvt Matirice , c'est-ledire le sceptre de ces souve- 
rains que l'on était allé chercber eu Allemagne , s'édiappa de 
leur main débile, et vmt, en se brisant sur le sol, donner 
naissance à tous ces b&tons de commandement que nos barons, 
nos évèques et jusqu'à nos simples abbés de Dauphiné firent 
graver plus tard sur leurs sceaux et même quelques-^uns sur 
leurs monnaies presque royales. 

Mon intention n'est point de venir raconter ici les événemants 
qui accompagnèrent la chute de la maison de Bourgogne , mais 
seulonent de ftiire appel k la mémoire de mes lecteurs , et de 
les prier de ae reporter dans leur imagination à ces intermi- 
nables troubles , à ces guerres civiles , à ces cruelles dévastations 
qui les accompagnèrent. 
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Les populations des villes qui avaient encore tous les avantages 
de leur organisation romaine , leurs petits sénats, leurs capitoles, 
leurs milices armées et leurs nombreuses corporations, pesèrent 
d*un poids écrasant sur les populations rurales, qui étaient 
divisées et éparses sur de vastes espaces. Quels furent les maux 
et les dilapidations qu'elles infligèrent à ces faibles bourgades ? 
nul ne peut le dire maintenant; car cette histoire, qui n*a 
probablement jamais été écrite , a disparu depuis longtemps 
avec les traditions de la génération qui fut ainsi opprimée ; mais 
tout, en Dauphiné, nous apprend qu'ils durent être terribles, 
car , outre les monuments dont elle a semé notre sol , nous 
connaissons et retendue et la vivacité de la réaction dont cette 
époque cruelle fut bien vite suivie. 

De toutes les tyrannies , la plus humiliante , la plus insuppor- 
table est celle que des masses populaires exercent sur d'autres 
masses plus faibles qui ne peuvent leur résister : de là cet élan in- 
vincible qui s'empara alors de tout ce qui travaillait le sol de nos 
vallées et de nos montagnes, et qui transforma en cavaliers, en 
archers et en ingénieurs militaires les laboureurs et les simples 
p&tres de nos campagnes. Tous les villages s'entourent de fossés 
et de remparts , tous les rochers deviennent des donjons et 
des citadelles. Mais nulle défense n'est possible si elle n'est com- 
binée avec des moyens d'attaque : de simples bandes éparses 
deviennent bientôt de puissants corps de troupes; on nomme des 
chefs qui s'entendent entre eux et se donnent des généraux. Dès 
lors le moyen &ge est organisé , et son histoire qui est écrite 
sur les pierres de nos vieilles tours ne l'est pas moins dans la 
législation qui présida à leur érection. Comment s'expliquer 
autrement ces taxes que les communes rurales lèvent sur elles- 
mêmes pour l'édification de ces châteaux dans lesquels, en temps 
de péril , elles stipulent le droit qu'elles ont de se réfugier ? 
Impôts volontaires dans le principe et qui doivent prendre fin 
du jour où un seigneur négligent n'entretient pas lesportes , les 
créneaux et les herses en état de bonne défense. Qu'on lise les 
lois qui régissent le vingtain (1)» le guet, le droit de sauvegarde. 



(]) Salvaing de Boissieu, De VUsage des fiefs, dé la page 488 à la page 
510, et les Preuves de la guerre, (VAuiorafAis, tome I*'.) 
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la levée des milices féodales; toutes portent l'empreinte de 
l'unique pensée populaire de cette époque : attaquer et se 
défendre. Les comtes d'Albon, comme tant d'autres chefs de 
ce siècle , profitèrent de ce soulèvement général qui couvrit nos 
champs de retranchements et d'hommes d'armes ; ils se mirent 
à la tête et régularisèrent toutes ses entreprises. Simples vassaux 
des rois de Bourgogne, ils trouvèrent bientôt des alliés et des 
vassaux sur tout leur territoire agricole, des ennemis dans toutes 
leurs villes. Us attaquèrent inutilement Vienne , leur capitale ; 
ils prirent Grenoble et la dépouillèrent de ses franchises ; ils 
ruinèrent et brûlèrent Romans , et ne remirent leur glaive dans 
le fourreau que quand , lasses de ruines , de combats et de 
vengeances , les populations dauphinoises retournèrent à leurs 
travaux et abandonnèrent et leurs idées de domination et leurs 
jalousies de pouvoir et leurs guerres intestines. 

H. DE P. 
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ÉTUDES HISTORIQUES 

SDR 

L'ABBAYE DE BODON 

A SAm-MAY, wmiim m taunge. <" 



II 



SonrAiiE. -* Jetn ^^ énèque de SMeron^ a InrkUctifm éptocopale sur le 
BodOMioi»^ ** inportance da moDastèrc* — Sa position critique en face 
de& désordres de la société. — Dieu lui enyoie un saint pour abbé. — 
Marius , abbé de Bodon. — 'Sa naissance. — Son élection soumise â la 
sanction de Gondebaud. — Ses tertus. — Ses rafncles. ~ H gou^ne ses 
religieux sous fti règte de Lérfns. — H fonde fAoïient monatèrM dMA 
ta ^«llée dfl Bad«. - Il prédit la mort deS^at-DMBt, la déODlatiûB de 
VMIn^ et la raiafi de aon aUiaye. >- Sa mort. — Sa sépulture. 



Jbas I«r, èvètjue de Sîsteron, est le premier prélat coiuaii qui 
ait eu jaridîctîon épiseopale sur ladre<uiscription du Bodomioia. 
De son temps, Fabbaye avait une importanee rauarquable. 
Nous en a^ons la preuve dans Féclat dcmné à r^ection de son 
abbé, qui fut aoumise à la aanGtioo souveraine du roi de Bour- 
gogne , alors maître , noEk-seulement de l'Allobrogie , mais de 
tout k territoire gallo-romain , habité au midi par k» Ségalau- 
nîens , les Tricastins , les VoooDces, les Médulks , les Trkoriens, 
les Mémîniens et les Cawcs^ jusqu'aux rives date Durance. 

Nous verrons son in^iortance s^aeeroltre encore d'une manière 



(1) Voir le 1*' article dans la 1** liTraisondu Bidletin archéologique , t866, 
pages 46 et suiv. 
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merveilleuse dans un siècle de lutte , de désordre , de confusion 
et de décadence, tandis que tout parait concourir pour étouffer 
ses forces vitales. 

Au moment où les Barbares du nord se ruent sur la Provence, 
pour se disputer les lambeaux du cadavre de l'empire romain , 
Dieu suscite un jeune moine aux mœurs austères, pour fortifier 
par l'exemple des vertus les plus pures les religieux de Bodon , 
peut-être trop faibles encore , en présence de l'hérésie ; il en 
fait un thaumaturge pour réveiller un sentiment d'admiration 
dans im peuple abruti , et l'enchatner ensuite par sa gr&ce à la 
foi de l'église , seule capable , avec son ordre et sa discipline , 
de reconstituer la société au miUeu du plus grand cataclysme. 

Ces vues providentielles , que l'on voit éclater à la fois sur 
plusieurs points de l'occident , n'échapperont ici à personne. 
Le monastère de Bodon n'était pas seulement un asile préparé 
aux âmes généreuses , qui venaient dans la solitude goûter 
combien le seigneur est doux ; c'était aussi un véritable collège 
apostolique, investi par l'autorité. diocésaine de la mission 
spéciale d'adoucir par la charité chrétienne la rudesse brutale 
des derniers envahisseurs , et d'essuyer les larmes des vaincus 
qu'une loi agraire venait de dépouiller et de ruiner, en leur 
enlevant le tiers de leurs esclaves, la moitié de leurs forêts et 
les deux tiers de leurs terres (1). Son rôle le plus difficile était 
de réconcilier des peuplades ennemies , composées d'individus 
étrangers entre eux par l'origine , le langage , le rang , le carac- 
tère , les mœurs et la religion , et de les unir ensemble dans 
l'esprit d'ime croyance commune. Mais, en face de l'arianisme, 
voulant s'imposer par des tracasseries incessantes et par les 
menaces du glaive , cette tâche , déjà si difficile , eût-elle été 
possible , si Dieu dans sa miséricorde n'avait eu pitié de la 
malheureuse vallée de Bodon ? L'illustre auteur de la Fie de 
Saint Ma/rius , témoin très-compétent pour apprécier selon la 
droite raison un événement de son siècle , ne craint pas d'affir- 
mer que c la bonté divine avait tout prévu , tout disposé, dans 



(l) JoANNES Heraldus, SyUoçe Ugum antiquarum. 
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> l'élection du saint abbé , pour le mettre à la tète d'une église 
» qui avait besoin de son gouvernement i (1). 

Cet auteur recommandable , loué par Saint Grégoire de Tours 
(lib. VI, cap. 7, 11), est le noble Dynamius, patrice de Mar- 
seille et directeur du patrimoine des pauvres dans les Gaules. 
Il fut contemporain de Marins et se mit à composer sa vie , vers 
590, lorsque, dégoûté des vanités mondaines, il se retira dans 
la retraite avec son fils Aurel , pour s'occuper des merveilles de 
Dieu dans ses saints. Il est à regretter que son ouvrage ne nous 
soit pas arrivé dans son entier; mais il nous en reste cependant 
des fragments précieux , épars çà et là dans les œuvres de 
quelques auteurs, et un extrait assez concis dans un bréviaire 
manuscrit très-ancien, dont on doit la conservation à Tintelli- 
gence du savant compilateur M. de Peiresc , jadis conseiller du 
roi au parlement de Provence (2). 

C'est à ces sources primitives que nous avons puisé pour 
retracer d'une manière intéressante les actions merveilleuses 
du saint abbé de Bodon ; et , pour laisser à notre récit une 
couleur locale qu'il est difficile de rencontrer ailleurs , nous 
n'avons pas craint d'interroger la tradition des souvenirs anti- 
ques , encore si fidèle dans la vallée Bodonnoise (3). 

Marius était né à Orléans , vers la fin du V» siècle (4), d'un 

(1) Divina hoc providente et favente demeniia, ut iilis quibus necessa- 
rium erat, praflcereiur. (Otnamius, vita S. Marti. ) 

( 2) Cet important document fut envoyé à M. de Peiresc par M^. Toussaint 
de Glandèyes, au mois de Juillet 1632, avec plusieurs autres renseignements 
sur le Val-Benoit. On peut lire, comme nous, la lettre autographe de cet 
ôvéque de Sisteron, à la bibliothèque de Carpentras, dans le recueil 
PEiassc LXXIV, Y. 2% page 307. L'extrait de la Vie de S, Marius formait 
neuf leçons, dont les six premières remontent, selon Habillon, au X* ou 
XI* siècle , ainsi que nous le verrons en son lieu. Cet extrait se trouve dans 
les BoUandistes : Peiresc le remit au P. Sirmond , de qui BoUandus l'a 
reçu. (Voy. Bollandus, Acta Sanetorum,'21 iwoj. — Habillon, Seculo I 
Benedictino, page 105.) 

(3) Nous n'avons admis de la tradition locale que les faits et les légendes 
qui sont venus compléter ce que nous avons trouvé écrit dans les auteurs. 

(4) Marius, circa finem quinti seeuli Aureliœ natus. (Dtnaiiius, Vita 
S. Marii, ) 
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père sénateur. Malgré la noblesse de sa naissance et ses immenses 
richesses (1) , il s'était consacré de bonne heure à la Tie religieuse 
dans la solitude de Kci, tout près de sa ville natale (2). Là, 
dans le silence de la retraite , il fit de rapides progrès dans la 
science et la discipline monastiques. ArriTé à l'adolesœnce , il 
Toulut , avec Palde de Dieu , en pratiquer toutes les aostérités. 
Le jeune anachorète nourrissait dans son cœur cette généreuse 
résolution, lorsque la proTidence fit naître dans l'esprit de 
Clovis la pensée de donner la terre de Hîci aux solitaires qui 
l'arrosaient de leurs sueurs et de leurs larmes , et d'y fonder 
une abbaye, sous la direction de Saint Euspice, prêtre de 
Verdun , que le grand rot avait fait venir à Orléans avec Saint 
Mesmin , son neveu , pour en prendre le gouvernement (3), 

Sous de si beaux modèles, le jeune Harius devint bioitM un 
moine parfait. Il est vrai qu'il n'était pas le seul, car son monas- 
tère était comme une pé^nière de saints. Msûs son historien 
nous assure que , < parmi ses frères, on la vit briller par l'édal 
» de ses vertus comme un lis par sa blanchewr au Tmiieu des 
n arbres de la forêt > (4). 

L'odeur de sa sainteté franchit bientôt les barrières du cloître : 
la renommée la porta au loin sur ses ailes avec les miracles 
que Dieu optait par ses mains. Le bruit s'en répandit jusque 
dans la Provence (&}. Aussi un grand nombre de monastères 



(1) GoLUMBi, Opuscula varia, lib. I, De rébus gestis Episc. Sisiaricmsium, 
pag. Tît. — M. DE LA Plane, Hist, de Sisteronf t. F", pièces JnstificatiTes , 

N.° 2. 

(2) Sanctus Marius....,, civis Aurelianensis fuit. Hic, in monasterio quod 

ibidem e&i (*), factus tnonachus^ ah ineunte œtale iOfficium S. Marii, 

In ^eviarlo maau scxipto , de Lectione /«.) — (*) Micidcenci , intenigl cœno- 
bimn, quod primum apud A.vureliaiii couditum Yîdetur. (MÂbillon, Sectdo I 
Benediclino, pag. 105. > 

(a> Biblietkàqtm $aer49, t. \m, |mi«. 34. - La eharta de Gkvyis est d£ 
Tan 498. 

(4) Sic%a Hlium inéir liffna aiiuasrwn, inteir fraÂrêa, morujA, vita elares- 
eent. {Officiium «S. Jfom., in Brei[iaciQ maatt seripto*, da LaciitmA /«.) 

(5) Vinna sùliivMm. MiieÊBii, domti iW0mdi$> prœdittu is usque 

GaUo-Provinciam , virtutibus iUttxit. (Dynamius, Vita S. Marii.) 
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Tooiorttit-îls attirer daii3 leur sein le jeune thanmaturge. Mais 
leurs démarches reclèrent sans effet devant les obstacles insur* 
moutaUes que son humilité opposait à leurs desseins. Les 
mcînes de Bodon » quoique trèa-^loignés de la ville d'Orléans , 
mulureiit aussi Favoir pour abbé (1). Après Tavoir élu dans un 
cbsqtttre général» ils eurent l'heureuse idée de mettre cette 
élection» ncNH-seuIement sous le patronage de l'évèque de Sisteron, 
mais encore sons celui de Gondebaud , roi de Bourgogne , qui 
se disposait à suivre Clovis à la guerre contre Alarie, roi des 
Visigoths y, alors maître de l'Aquitaine. 

Gondebaud professait publiquement l'arianisme, malgré la 
promesse qu'il avait faite à Clovis, le jom: de sa capitulation à 
Avignon » d'embrasser à Favenîr la foi de Nicée : la crainte 
saule de déplaire k ses Burgondes fanatiques, toujours ardents 
contre les orthodoxes, toujours portés à la sédition sous le 
moindre prétexte, lui dictait eette poKtique. Hais en secret 
ce prince détestait l'hérésie d' Arios : la célèbre conférence tenue 
à Lyon» dans um propre palais, entre les évèqnes catholiques 
et ka évéques ariens» avait profondément modifié ses convictions 
înlimes 1^. U aimait ks prélats orthodoxes et favorisait de tout 
son pouvoir les établisaem^ts religieux de leurs diocèses : il 
accorda donc sans peine sa sanction k l'élection de Maiitts (3f. 

Cet acte royal était capable de ralentir le prosélytisme arien 
autow de Vabhaje» et de prévenir ces exemples d'apostasie que 



(1) PercrebescerUe tanti viri fama, a pluribusque hominum ccmobiis diù 
muttum expetitur; tandem a monachis Bodoni in diœcesi Sùtaricensi 

dffffentibm, qwmguam proeui ab eo âisaiUs , in abbatem (M. de la 

Kamk, iHNÉC d€ SHerw , loeo dlato.) 

(?) Dois ostte coRlërenee, longue Saiat Afit, en eorapagiiie d'JftiCBsc, 
évéque de Lyon , eut confondu les Ariens et réduit au silence Bonifacc , 
leur avocat , « le roi se leva de son siège » , dit le récit contemporain , 
<« pjrit fiftiCBM et A^il par la naia, et les coaduiait loaqa'à soa apparte- 
» ment, o»^ il Ira embraita teadremeiit «k laui disaat de prier Diea pour 
* lai «^ (AcHsai.,. %)ici2^niM»» t. Ul« pag. 304.) 

C3^> Gmidsluài (sie> Bwr^widi&rwn f/nncifm eênsensu, (ÂÊariut) a fratrihts 
eligitur (OffUnum S. Marii, in BreYiario manu secipto, ékUciWkéi^.} 
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l'on avait vus à Valence et en d'autires villes du royaume de 
Bourgogne ; mais il ne fit aucune impression sur l'esprit de 
l'élu. Marins demeura encore inébranlable dans sa résolution 
de ne point quitter sa solitude , et refusa un honneur dont il 
entrevoyait toute la responsabilité , pleinement convaincu qu'il 
en était indigne. Son inflexible fermeté contrista les moines de 
Bodou , sans cependant les décourager. Us s'adressent à Dieu 
pour plaider leur cause , et puis , détachant trois religieux de 
leur monastère , ils les députent à Sisteron , auprès de l'évèque, 
pour le prier de renouveler ses instances à Mici et de joindre 
ses supplications à celles de Gondebaiid. Ces moines voulaient 
à tout prix Harius pour abbé, « persuadés », dit le patrice 
Dynamius, « que la vertu conUrmelle de ses exemples fortifierait 
» parmi eux les faibles , que la rigueur ds la discipline décovn 
» ragerait » (1). 

Jean s'intéressait vivement à cette affaire : il était d'Orléans , 
où il avait laissé de nombreux amis, entre autres, Eusèbe, 
évèque de cette ville. Il faut croire qu'il usa largement de 
l'influence de ce prélat pour attirer dans son diocèse un mobie 
Orléanais , capable de représenter dignement son autorité dans 
la vallée de Bodon. Mais , ces démarches ne lui paraissant pas 
suffisantes pour vaincre la résistance de Marins , il fut d'avis 
de faire partir pour Orléans les trois députés. 

Les religieux se rendirent à Mici (2) et s'acquittèrent exacte- 
ment de leur message : « mais le saint honmie ne put se résigner 
» à accepter leur proposition ; lui , qui était venu dans le cloître 
» comme le plus petit de tous , pour pratiquer , à l'exemple de 
i» J. C, le souverain mépris de lui-môme, ne voulut pas s'en- 
» gager à devenir le supérieur des autres. Il cherche donc à 
» prendre secrètement la fuite et va se cacher dans des cavernes 



(t) Hune a GundebcUdo rege Bobanenses ( sic ) , in voile Bodanensi monachi, 
ef/lagitatum , invitum a Johanne Sistaricensium episcopo abbatem sibi 

Tprœfici obtinere fuiwrum rati, ut quos disciplinœ severitas exasperaret 

débiles, exemplorum vis continua roboraret. (Dtnamius, Vita S. Marii.) 

(2) Joanne episcopo vehementer probante, laudanteque GundebcUdo rege. 
(GoLîTMBi, Vita S, Marii,) 
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s qu'il croit être inconnues aux hommes. Il y passa trois jours 
s entiers , et y aurait passé bien plus longtemps encore , loin de 
» toute société , si Dieu , par un prodige étonnant , n'avait 
» découvert sa retraite. On le cherchait en vain dans le creux 

> des vallons et par les sentiers perdus des forêts » (1). La 
troisième nuit avait surpris les députés de Bodon et leurs 
guides dans leurs courses errantes-: ils demandaient encore 
Marius à ces lieux solitaires et abandonnés , lorsque tout à coup : 
« ô miracle ! un météore plus resplendissant de lumière qu'une 
» étoile brillante vient frapper leurs regards » (2). Nos trois 
religieux ne pensèrent d'abord qu'à se prosterner pour adorer 
la providence divine qui se déclarait en leur faveur. Fortifiés 
par la prière et guidés par l'astre miraculeux , qui paraissait 
immobile , ils se lèvent , et , le cœur plein de joie , ils gravissent 
avec ardeur , à travers les broussailles , les sentiers les plus 
difficiles de la montagne. Us arrivent enfin : l'étoile dominait 
le centre d'un rocher escarpé , dont les sinuosités tortueuses se 
recourbaient en sombres replis , pour cacher l'humble retraite 
de Marius. Dieu le veut ! Dieu le veut ! s'écrièrent les moines 
de Bodon , et l'humble anachorète, surpris dans l'attitude de la 
prière, se trouva vaincu, c Découvert par un signe céleste , il 

> vit que ce ne serait plus aux hommes , mais à Dieu qu'il 
» résisterait. Il consentit donc à recevoir la charge abbatiale 
» et à se laisser condime à Bodon 9 (i). On songea ensuite au 



(1) GoLUMBi, Vita S, Marii, loco citato. 

(2) Tertia demum die jam elapsa , lux solito humants oculis lumine 

fuigentior visa est (Ibid.) 

(3) Coflesti signo deprehensus , necnon jam morlalibus obsisieret , sed Deo, 
se passus est abbatem fieri et Bodonum duci. (ttid.) — Nous sommes heu- 
reux de constater ici, par un témoignage irrécusable , que le monastère 
de Bodon , ou du Val-Benoit, est bien précisément le lieu où devait demeurer 
Saint Marius. Voici un extrait d*une lettre authographe que Mgr. Toussaint 
de Glandèves, éféque de Sisteron , écrivait à M. de Peiresc, au mois de 
JuiUet t632, en lui donnant des renseignements sur le Bodonnois : « Quant 
» à la demeure de 8. Mary, U est certain », lui dit-il, « que c*estait dans le 
» Val-Benoist, qui est une dépendance de ce diocèse, distancé du Gros par 
» la distance de douïe lieues ». ( Recueil Peibbsc, LXXIV, v. 2% page 308. ) 



458 SOCIÉTÉ D'iaCBÉOLOftlB BT DC «TAIlSnQUE. 

voyage pour la Provence. Les députés s'y disposèrent avec la 
joie qu'inspire le retour au sein de la famille; Marius, avec 
Tappréhensiou d'un saint religieux qui quitte, pour la première 

fois , l'asile protecteur de sa jeunesse. Pour adoucir ses inquié^ 
tudes, la providence^ nous dit la tradition, lui donna pour 
compagnon de voyage un jeune moine, nommé Douât , son ami 
intime , sou concitoyen et son ancien condisciple. 

Donat » conune Marius , s'était consacré de bonne heure à la 
vie érémitîque. Son (unour pour la solitude l'avait porté à par- 
courir les forêts de plusieurs mo(ntagnes éloignées, pour trouver 
des retraites plus sûres , et pouvoir s'appliquer plus facilement 
au service de Dieu , c lorsqu'il fut appelé , > dit un ancien docu- 
ment, € par Jean, originaire comme lui de la ville d'Orléans, 
» homme d'une très-haute sainteté qui occupait alors le siège 
» épiscopal de Sisteron » (1). 

Donat accompagna Marias jusqu'à Bodon, où l'attendait 
l'évèque , et assista à sa consécration abbatiale. Quelques jours 
après, il crut devoir s'en séparer pour se retire à Sisteron , et 
s'établir ensuite dans la sombre vallée de la montagne de Lure, 
pour y mener la vie d'un saint anachorète (2). 

Harius , de son côté , après avoir rompu le dernier lien qui 
l'attachait au souvenir d'Orléans et de sa première solitude, 
s'occupa activement du soin de son abbaye. Sa première pensée 
fut d'en régler la discipline. Il le At, malgré sa jevinesse, avec 



(1) M. DE LA Planb, Hi$i. de Sistêrm^ 1. 1'% pièces jusHfioattres, N.* 1, 
pag. 143. Cet auteur cite le fragment d'un vieux bréinaire de SiHenm, que 
nous venons de traduire. 

(2) Sistaricum se corUulù , consiitUque m vcUU Lura , ubi , prùcul ab omni 

hominum consortio, Deo vacare studuit ( ibid,) Voyez aussi l^&BcUanéisies, 

Acta Sanctarum, t. III, 19 août; MM. les abbés Fbbaud et Iscard, ffist.de 
Noire-Dame de Lure; Mgr. DspÂar, tiist. hagioiogique du diocèse de ûap. 
M. Tabbé Féraud fait partir Saint Donat d'Orléans sans Marius, tandis 
que Tancien évêque de Gap veut que l'anachorète de Lure soit venu i it 
suite de l'abbé de Bodon. La tradition locale, que nous avons consultée, 
même avant de connaître cette divergence de sentiments, nous a détenainé 
à embrasser l'opinion de Mgr. DEPÉav qui, de son vivant, nous a assuré 
lui-même qu'elle lui paraissait très-fondée. 
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cette intelligence que donnent la vertu seule et la maturité d*un 
autre âge. Le parfum de ses vertus et l'éclat de sa saiuteté lui 
attirèrent de toutes parts une foule d'hommes de toutes con- 
ditions qm devinrent ses disciples. Laissons pari^ les anciens 
historiens de sa vie : 

c Après sa consécration abbatiale , Marins s'adonna avec tant 
> de zèle aux devoirs que lui imposait sa dignité , que chaque 
» jour, il engendrait de nouveaux fils à la vie spirituelle, par 
» l'exemple d'une vertu digne de vénération , et leur commu- 
» niquait d'une manière meiTeilleuse les doctrines célestes 
» dont il avait la science. Affaiblissant en lui l'homme extérieur 
» par les jeûnes et les veilles , et fortifiant en lui l'homme inté- 
7> rieur par des oraisons continuelles, on le voyait dans ces 
» deux exercices , de la mortification et de la prière , toujours 
» plein de mansuétude et d'humilité, toujours digne de louange, 
» toujours parfait » (1). 

Modèle de ses reUgieux dans l'oraison et les austérités de la 
pénitence , tous les carêmes il aimait à retracer en sa personne 
les jeûnes du Sauveur, en- passant dans la solitude d'une forêt 
voisine les quarante jours de ce saint temps (3). Là , dans une 
cellule (3) non loin du monastère , en un lieu qui porte encore 
aujourd'hui le nom de champ de la grâce, il recevait des 
conununications célestes et n'avait le plus souvent pour toute 
nourriture que la seule force de la prière. Elle seule semblait 
retenir et réparer la vie dans un corps d'une belle stature (4). 
Il n'est p<Mnt de vertu qu'il ne pratiquât avec courage et ne fit 
pratiquer aux autres. Plein de douceur, de patience, de mépris 



(1) Offlciuni S. Marii, in Bre^iario manu scrlpto, de Lectione 11», 

(2) Baillet, Vies des Saints, t. II, pag. 36 et 384. — Godbscard, Vies des 
Saints, 27 Janv. — Cette forôt n'existe plus aujourd'hui, mais ou la désigne 
vulgairement encore sous le nom de la Cruence, c'est-à-dire de la Croyance. 

(3) Tempore quadragesimœ in cellam pectUiarem relnmis (Mabillon, 

Annales Benedictini ordinis, t. I, ann. Christ. 551.) 

(4) CoLUMBi, Opuscula varia, lib. I, De rébus gestis Episcop, Sislaricen- 
sium, page 111. 
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de lui-même , il devançait tous ses compagnons dans la voie de 
la perfection (1). 

A ces exemples d'une vie si extraordinaire, Dieu ajouta le 
don des miracles. Les merveilles opérées par Saint Harius 

achevèrent cette réputation de sainteté , qui , d'Orléans , avait 
déjà retenti jusqu'aux Alpes Cottiennes et jusqu'au diocèse de 
Sisteron (2). 

€ Tel était le degré de sa vertu et de sa sainteté, » disent 
s les fidèles interprètes de la pensée de Dynamius, « que par lui 
» le Seigneur rendait la vue aux aveugles , l'oule aux sourds , 
» la santé aux infirmes (3). 

V Un jour, » ajoutent-ils, < qu'il sortait de Bodon, pour 

> affaire de son monastère , il s'arrête dans la terre d'Alegarne , 
» où il reçoit l'hospitalité d'un illustre seigneur du nom d'Agri- 

> cola , dont la fille Sisagria était sur le point de rendre le 
» dernier soupir. Aux instances de son hôte le saint la baptise , 
t prie pour elle après son baptême et lui rend la vie et la santé. 

» Lorsqu'il eût réglé les affaires qui motivaient son voyage , 
» en retournant à son abbaye, il fut accueilli dans la maison 
» d'une noble dame, nonunée Licinia, dont le fils était si grave- 
V ment malade qu'elle et ses amis désespéraient de pouvoir le 
j^ sauver. Sensible aux supplications de la mère, le vieillard 
» visite le malade, récite sur lui des oraisons et lui fait les onc- 

» lions avec Y huile sainte miracle de la vertu divine, si 

» prompte à exaucer la prière du saint confesseur! pendant que 
» le moribond reçoit le sacrement des infirmes, la santé, tant 
» désirée par Licinia, revient contre toute espérance, et la ma- 
» ladie, jusqu'alors rebelle, disparait entièrement. En entrant, 
» Marins avait trouvé son hôtesse bien triste, en sortant , il la 
» laissa avec son fils rayonnante de joie » (4). 

La dévotion particulière que ce saint homme avait pour Saint 



(t) GoLOiBi, Opuscula varia, lib. I, Z?c rébus gesiis Episcop, Sistaricen- 
sium, page III. 

(2) Ibid, 

(3) Officium S, Marii, in Breviario manu scripto, de LecHone F/«. 

(4) Officium S. Marii, in Breviario manu scripto, de Lectûme //«. 
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Martin de Tours et pour Saint Denis de Paris lui fit entreprendre 
à leurs tombeaux deux pèlerinages, qui furent marqués par de 
nouveaux miracles. 

€ La nuit de son arrivée à Tour& » , disent les mêmes histo- 
riens, c un voleur lui enlève , pendant son sommeil , le cheval 
» qui le portait habituellement. Mais une force supérieure en- 
» chaîne si bien le larron , en le frappant d'aveuglement , qu'il 
» cherche en vain les grandes rues pour se frayer un passage : 
» aucune issue ne s'ofTre à ses regards pour sortir de la ville. 
» Le matin, Marius le surprend sur le fait et recouvre son 
» cheval. Pris ainsi en flagrant délit , le coupable méritait un 
9 châtiment; mais la mansuétude extraordinaire du saint abbé 
V lui permit de se retirer en toute liberté. 

» Dans une autre circonstance, il allait à Paris, en compagnie 
1 de Nimphidius et du sénateur Agricola, visiter le tombeau de 
» Saint Denis. Nimphidius connaissait la sainteté de l'homme 
» de Dieu et avait en elle une confiance entière. N'ayant pas 
» d'enfant, il le supplie , pendant la route , de le rendre digne 
» par ses prières d'avoir un fils. 

» Le saint s'excuse , assurant avec humilité qu'il n'est pas 
» homme d'aussi grand mérite pour pouvoir, par son interces- 
» sion, lui obtenir de Dieu l'objet de sa demande. Quoiqu'il eût 
» affirmé avec simplicité , suivant l'habitude des saints, qu'il ne 
» pouvait rien pour une aussi grande faveur, trois jours après, 
» il prédit à Nimphidius qu'il aurait la joie d'avoir l'enfant qu'il 
» demandait au ciel. La naissance d'Evodius, arrivée au temps 
» marqué, attesta que Marius était un vrai prophète » (1). 

Les trois pèlerins et leur suite avaient satisfait à leur dévo- 
tion au tombeau du saint martyr : c avant de quitter Paris , 
» l'abbé de Bodon sentit tout-à-coup ses forces l'abandonner : 
» grande fut la désolation de ses amis. Le lendemain au soir le 
9 saint se met au lit , les membres brisés et presque mort de 
» lassitude. Mais Dieu dans sa bonté le guérit d'une manière 
» si efficace, que Marius plein de santé se lève de grand matin, 



(i) Officium S. Marii, in BrcTiario mann scripto, de Lectione IV; 

Tome I*». — 1866. H 
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» pour esijiorter d'un air joyeux ses compagnons à se mettra en 
» route. Conmie tous s'étonnaient d'im rétablissement $i prompt : 
» cette nuit, leur dit-il , Saint Denis est venu im visiter ; il m'a 

9 touché, et sa présejioe m'^ rendu ma première santé (l]f 

» Ce qui^ vous vençz d'entendre , nou$ Tayops nim\ de rhis*' 
9 toire de9 miracle^ du saint confesseur » (9). 

Tous ces prodiges et tant d'autrejs qu'il serait trop long d'énu- 
mérer rendirent le nom de Marins si célèbre, que de toutes parts 
€ peuples et roi$ accouraient & Bodon pour voir et consulter le 
» saint. L'bomme de Dieu accueillait ses visiteurs avec une 
» extrême charité; et, dans un langage proportionné à Tintelli- 
> gence de chacun d'^ux , il les exhortait , avec un zèle plein de 
» piété et de sagesse, h accomplir tous les devoir^ de la vie 
» chrétienne » (3). Subjugués par l'ascendant de sa parole, 
plusieurs 9 après l'avoir vu» abandonnaient le monde pour se 
consacrer k Dieu. Le nombre en fut si grandi que les historiens 
ne craignent pas d'affirmer que Marins gouverna une multitude 
de moines (4), multitude que Mabillon qualifie ienumerçsissima* 
monachorum turmœ (8). 

Marins était sann contredit la règle vivante de cet eçsaim de 
moines groupés autour diç lui; sa nombreuse communauté 
recevait les inspirations de sa volonté et avait un but commun 
d'activité, autour duquel se ralliaient l'intérêt, le dévouement 
et l'espérance de chacun de ses membrçs ; elle offrait dans son 
ensemble l'image d'ui^e petite société fortement organisée, 
ayant ime loi écrite ou coutumièrç, qui réglait leg droits et les 
devoirs de chacun, et distribuait les heures de la prière et le 
temps que l'on devait donner au travail. 

On croit que la règle que le saint abbé faisait suivre ^ Bodon 
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(1) Offtûium S. Marii, m Breviario manu scripto, de Lectione Vu* 

(2) ftid., de Lectione VJ*, 

(3) GoLUMBi, loco citato. 

(4) BouGHB, Hist. de Provenee, lir. IV, p. 645. — L'abbé Tronoi'BT, 
Mémorial de Sahune. 

(5) Isthic numerosissinup monachorum turmx prsserat Marins. {Annales 
Benedictini ordinis, 1. 1, aono GMati 551.) 
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était celle que les premiers fcmdBteurs de son monastdiiB avaient 

apportée de Lérias. Malheureusement, les institutions de Saint 

Honorât» mentionnées par Saint Eucher^ dans son Étoffe de la 
solitude (4 ), ne sont pas arrivées jusqu'à nous. QiKrf qu*U en soit , 
il est certain qu'elles dirigeaient tous les momastërss, nrni^ 
seulement de la Provence, mais encore de plusieurs autres 
contrées (2) : Saint Sidoine les recommande vivement à une 
abbaye d'Auvergne, où la discipline s'était afl!dblie'(8); et le 
concile d'Arles» qui termina le différend entre Théodore de 
FréjiM et l'abbé Fanste» en faisant leur éloge, mentionne pré^ 
cisément l'article relatif à la nomination de l'abbé parla commu^ 
nauté , article que nous avons vo observer fc Bodon pour l'Mec* 
tion de Saint Marina (4). 

Dans les monastères de Lérins et de Bodon, la ' égle permettait 
aux religieux d'avoir des cellules séparées (H). A Bodon, les 
moines s'y renfermaient pendant le carême et les jours de 
pénitence (6)* Mais cet isolement ne les empêchait pas de vivre 
en communanté, pour chanter l'office de Lérins que flalnt 
reoonmiande de kor temps ara religieases de Nyons (7 ), 
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(t) Digna (lArina) qk^ Banoraîo auehre fundaia Ht, qu^ tonds instiiutis 
UtfOwn naia iU Faimn. (S. A^ohëmos , De kmdtf Srmii,} 

(?) S. flfLAms d'Arles, S^rmo âe^ tita 3, Hmwraii, 

nmsium Patrum, lib. VU, epist. 17. 

{k) Congregatio ad solam, ac liberam Ahhatis proprit, quem sibiipsa 
Hegerit, ôrdmationem. (Concfl. Arefat. Ifl.) 

(5) Saint Kadier dit qne Lérins possède « des rfeûlards véndfabtes ((tii ont 
transporté dans !es Oanles les Porcs de l'Egypte, en vltanf, comme eux, 

dans des celloles séparées » Sanctos senes iUot qui, divùU ceUtâis, 

MgifpUeê patrm 6aUi$ nosiris ifUtUenmi....... (De Umdê BremU.} 

(6) Cûm ut mos est religiosorum , in quadragesima , VirDei (Marins), 

in celta retrums, parcku solito viteret, (Offtdum S, Marii, ta breviario manu 
scrïpto, De lectùme 111*.) 

(7) Ordinem qièomodo psaUere debeaiis ex maxima parie, secundum regur 
km nwnasUrii LerinensM, ki hoe libeUo judicammus* (3. GjBSABics, Reea- 
pitulatio reguls numaliunL} 
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ni de cultiver ensemble les lettres et de se livrer aux travaux 
manuels. 

Le temps que la règle accordait aux travaux de l'esprit n'était 
réservé sans doute qu'à quelques âmes d'élite, comme Lucrèce, 
disciple de Saint Marius , sorti de Rodon pour remplacer Séculat 
sur le siège épiscopal de Die (1), tandis qu'elle appelait le plus 
grand nombre des religieux aux travaux pénibles de la campa- 
gne. Ce genre de sanctification était nécessaire pour subvenir aux 
besoins de la nombreuse communauté, pour racheter les esclaves 
et secourir les malheureux. Tous les moines devaient y prendre 
part; l'abbé lui-même n*en était pas dispensé. Aussi voyons-nous 
Saint Marius, à la tète de ses enfants, donner le premier l'exem- 
ple d'une vie laborieuse dans les fermes de son abbaye. Ici , la 
tradition nous le montre cultivant le jardin du monastère (2); 
ailleurs, les historiens nous le font voir sur l'aire ou au milieu 
des champs , étendant des gerbes ou exécutant tout autre 
travail de la campagne. Aussi, Dieu était-il avec lui dans ses 
pénibles travaux ; il bénissait ses sueurs et ne permettait pas à 
l'orage de détruire ses moissons, d'atteindre sa personne et celles 
de ses compagnons, lorsqu'avec lui ils cultivaient la terre (3). 

Par ses soins, les prieurés de Saint-Jean de Sahune et de Sainte- 
Marie de Saint-Ferréol furent pourvus d'un plus grand nombre 
de moines, pour défricher l'enceinte de leur terroir, si propre à 
la culture. Bientôt, en effet, on vit, autour de ces anciennes 



(1) GoLUiiBi, OpnfiCTila varia; De rébus gestis episcop. Diensium. 

(2) Le jardin de l'abbaye se trouTait au nord du village de Saint-May, an 
quartier de la plaine, en un lieu très-fertile, que Ton nomme encore le 
jardin du couyent, et d*où jaillit une source d*eau très -abondante. Ce 
jardin était assez éloigné du monastère. 

(3) Quoties servus Dei, in aura dubia segetum, spicas triturandas 

stravit ntmquam Ulumpluviarum inundatio molestavit, nunquam im- 

pedivit. Sic namque Deus nimborum impetus ubicumque mentes, meritis et 
virtute sancti confessons refrenavit; ut cùm alios euntes et redeuntes, 
eorumque labores suis inundatùmibus indiff&renter humectarent, virum Dei, 
ejusque socios iUxsos, et ejus areas intactaspertransirent. {Officium 5. Marii, 
in Breviario manu scripto, de Lectione VU,) — Imber nunquam in agro , aii- 
quid operis fadenti molestus fuit, (Goloibi, Vita S, Marii.) 
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obédiences, des champs, d'abord incultes et rocailleux , se trans- 
former en terres arables, en prairies, en jardin, en vergers où 
croit roliyier franc, pieux symbole de leurs pacifiques conquêtes 
sur la nature ingrate. 

L*enclos du monastère de Saint-Jean, dont on aperçoit encore 
les ruines de la route impériale, est un yrai oasis de verdure. 
Il s'étendait, sans interruption, depuis le torrent de Marderie, 
jusqu'au ruisseau de Berge, longeant le petit sentier qui condui- 
sait autrefois à Villeperdrix. Aujourd'hui, cette ferme de 
l'abbaye de Bodon a été considérablement amoindrie par les 
envahissements de la rivière d'Aiguës, parce que là ne régnent 
plus les moines, ces infatigables enfants du travail , qui, au prix 
de leurs sueurs, avaient seuls le droit de dire aux flots cour- 
roucés : Vom n'irez pas plus loin (1). 

L'obédience de Saint-Ferréol, à trois kilomètres du village, 
n'était pas moins considérable ; ils en firent un petit Eden. Le 
quartier de son emplacement est riche et fertile : on y découvre 
encore de nombreux tombeaux d'un seul bloc, de vastes fonda- 
tions en pierres de taille, et des tuyaux de fontaines pour ame- 
ner les eaux au prieuré. Ce lieu porte encore avec orgueil le 
nom de Monestier, Mcmasterium (2). 

Ce monastère conventuel fonda l'église de Saint-Jacques d'Ey- 
roles , et la fit desservir par ses moines ; il fournit aussi des 
prieurs à Condorcet et à l'église de Saint-Ferréol , une des 
dépendances du monastère des filles de Saint-Césaire (3). 

(1) Le missean de Berge, une des limites du prieuré de Sahune, avait pris 
son nom de la digue que les moines avaient opposée à son cours. En 
tudesque, Berg signifie petite élévation, montagne : c'est dans le dernier 
sens que le mot Berg se conserre dans l'allemand, le hollandais et le danois. 
{Origines de la langue française, par Ghbvalbt, élève de Técole des 
chartes, 1. 1", page 342.) 

(2) L'abbé Tronquet, Mémorial de Sahune. 

(3) Sur la rive droite d'Algues, en face de Villeperdrix et en plusieurs 
autres endroits, on peut suivre, de distance en distance, à travers les ro- 
chers, les traces d'un antique chemin qui conduisait à l'abbaye pour l'ex- 
ploitation des fermes de Sahune, de Saint-Ferréol et autres prieurés de 
l'ouest. Cette route, dont les ornières restent gravées sur le roc, au milieu 
de précipices, porte encore le nom de chemin de Vahhaye de Saint-May, 
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Parmi les autre» monastères de la vallée de Bodon, qui doivent 
leur origine à Saint Bbrius , on compte de préférence celui de 
Femllan, près de Montaulieu {oattrum de Monte Olivo); le 
prieuré de Sainte Lace , à Autane ; Notre-Dame de Beau*Vert, 
près d'un village gallo -romain, remplacé plus tard par le bourg 
de Sainte* Jalle (1); Notre*Dame de FEspinasse, sur le terroir 
de Saint*Auban; SaintrMartin d'Ubrils (ecclesia de Lambricis] , 
assis sur les ruines d'une viUe fortifiée par les Romains , qui , 
selon un commentaire de Jules-César, aurait eu le nom A'Ars 
Apollinaris {%); Saint- Jean et Saint-Martin de Comilloni qui 
devaient porter la foi dans les villages de la vallée d'Oule; enfin, 
Saint-^Pierre de Lens , qui dominait le Rosannais (8). 

Le nombre des religieux que Saint Marins envoya à. Lens 
était, à ce qu'on croit, de douze* Nous avons respecté cette 
pieuse tradition, si conforme d'ailleurs à l'esprit de l'époque , de 
créer les monastères avec le même nombre de religieux que 
Jésus^hrist avait employé d'ap6tres pour fonder l'église uni* 
verselle. Par le fait, ces douze nouveaux apôtres avalent ce trait 
de ressemblance avec les envoyés du divin maître : comme eux, 
ils allaient porter la bonne nouvelle ; ils allaient détruire TAria- 
nisme des Burgondes établis à Lens et à La Fare comme dans 
leurs repaires (4). 



(t) Nous psrlerons eu son lieu ds ce village ga]lo-rom«in« 

(2) Almancu^ du Dauphiné, 1787, page 225. — M. l'abbé Vincent , Notice 
historique sur la ville du Buis, page 8. 

(3) L*abbé Tkonqust, Mémcrial de Sahune, 

(4) Le&s et La Pare s<mt iacontestablement d*ôrigiiie germanique : L&ns , 
en latin Lmtiumy en langue vulgaire lAn, s'écrirait primitivement lAnti en 
langue germanique, mot que i*on doit traduire par imtiUey au dire de 
plusieurs allemands qui ont été consultés. Les Germains avaient beauooQp 
de villes de ce nom : aussi ooinpte^tH>n enoore LeniM { LêfUhnn ) , dans la 

haute Autriche; Untz, dans les états prussiens; Lens, en Belgique, etc 

11 est à regretter que l'administration ait pris Thabitude d'écrire le nom de 
ce village Lemps et non pas Lens, ainsi que cela se pratiquait avant la ré- 
volution de 1789. Pour La Fare , voici ce que dit M. Chevalet : « Les 
» Germains avaient conservé dans les Gaules l'amour de la vie indépendante 
» qu'ils menaient en Germanie ; ils se trouvaient mal à l'aise dans l'enceinte 
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Les religieux de Bodon ramenèrent bientôt Lens à la foi de 
Nicée. Mais les prêtres ariens, indignés de voir leur troupeau 
leur échapper, suscitèrent des troubles au monastère et poussè- 
rent les nouveaux convertis à l'abjuration. La tradition veut que 
Marins soit accouru pour arrêter le mal, et pour enlever la brebis 
de la gueule du loup par un miracle qui dépeint assez Tinjure 
que Féglise de Lens avait faite au saint homme par son apostasie. 
Laissons parler la légende du Brémaire de Sisteron : « Comme 
» Harius s'approchait du village , pour visiter quelques-uns d% 
V ses disciples, une chienne, qui avait des petits , s'élance subi- 
» tement sur lui et lui déchire son manteau. Le serviteur de 
» Dieu ne fait qu'un léger mouvement de tête : soudain , deux 
» loups, pour venger cette injure, saisissent l'animal et l'en- 
» traînent , h la vue du peuple , dans la forêt voisine , pour en 
» faire leur pâture. 

» Si quelqu'un ne croit pas que les bêtes fauves déposent 
» quelquefois leur férocité, pour se mettre au service des justes, 
» qu'il apprenne que des lions rendirent les devoirs de la sépul- 
» ture k Paul, premier ermite, et à Sainte Marie l'Égyptienne; 
» oui , qu'il l'apprenne ; qu'en toutes choses il loue le Seigneur, 
9 admire et croie » (1). Le peuple de Lens crut et se convertit, 
et, en mémoire de cet événement qui l'arrachait des mains de 
l'Arianisme » la postérité a blasonné ainsi les armes de cette 
commune : De gueules, au loup passant d'or, tetumt tm agneau 
d'argent, et au bas le mot lens, suivi d'une croix (9). 

C'est sans doute k cette époque que les moines de Bodon efla- 



» des villes et préféraient le séjour de la campagne. Us constmliirent à la 
» façon germanique, et principalement sur les bords des forêts, des espèces 
» de hameaux dont les uns étaient nommés Para et les autres Ilam. De Para » 
ajoute-t-il, « nous sont venus les noms de tant de pays appelés La Pare 
>i dans le midi de la France, et La Père dans le Nord. » (Origines de la 
langue française, prolégomènes, 1. 1, page 22.) 

(1) Offlcium S, Marii, in Breviario manu scripto, de Lectione V*, — Le 
monastère était à Saint-Peyre , à 200 mètres du viUage. 

(2) ÀcBABD, Descript. histcriqtiê des ifiUm, bourgs et viUages de Provence 
t. I, page 34. 
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cërent dans cette contrée les derniers vestiges du vieux paga- 
nisme que pouvaient pratiquer encore , çà et là, quelques 
familles gallo-romaines, chassées par les vainqueurs dans les 
épaisses forêts de nos montagnes (1). 

Roussieux, Montferrand, Verclause [Vallis clcbusa) soumis à 
leur juridiction, durent à leur zèle ardent le bienfait du catho- 
licisme. Pelonne, bois consacré à la déesse Pellonia, eut une 
chapelle dédiée à la vierge Appolonie : ingénieuse substitution 
^ui, sans blesser le payen villageois, anéantissait les vieux 
préjugés et le culte idolfttrique. A Lens, la colline de Jupiter 
(Podium Jovis) eut aussi son oratoire. C'est pour éterniser la 
mémoire de cet événement que , chaque année, le jour de TAs- 
cension, la population tout entière se porte processionnellement 
à Pied-Zouve , pour marquer la victoire de Jésus , fils du Très- 
Haut, sur le dieu de l'Olympe. Ainsi, là, comme dans le reste 
de la vallée Bodonnoise, la postérité reconnaissante rend encore 
témoignage de la mission civilisatrice des premiers moines, qui 
commencèrent à réunir nos ancêtres. Celtes, Romains et Bur- 
gondes, par le culte divin; les policèrent, en leur enseignant 
l'agriculture par le défrichement de nos bois et de nos landes , 
et les accoutumèrent, en les initiant aux arts les plus utiles, à 
vivre en société autour de leurs monastères. Telle fut l'origine 
de la plupart des villages de la contrée, qui revendiquent, à juste 
titre , le bienfait de leur formation et de leur existence civile et 
religieuse pour le bienheureux Harius, l'esprit et l'âme de la 
vallée. C'est une de leur plus grande gloire. Devant cette figure 
ceinte d'une auréole s'éclipsent les vertus et les travaux des 
moines qui dirigeaient les nombreuses obédiences. C'est parce 
qu'ils ne gouvernaient pas des communautés distinctes de 



(1) Dans cette partie de Fancien Bodonnois, Fauteur a recueilli trois ha- 
chettes celtiques en silex; quelques médailles romaines; un style à écrire; 
un fragment de trusatile, trouvé avec un Gordien III, dans le tombeau d'un 
soldat romain; un lacrymatoirei appartenant à un autre tombeau, enfin une 
statuette en bronze, que Ton peut classer parmi les statues spinthriennes de 
Gaprée , sous le règne de Tibère. Ce dernier objet appartient auJourd*bui à 
la collection d'un archéologue distingué de notre département. 
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Fabbaye : simples administrateurs de leurs monastères, chaque 
année, ils rendaient compte de leur gestion à leur père, qui 
pouvait à son gré les rappeler dans le cloître principal. Voilà 
pourquoi la tradition, si attentive à nous transmettre le nom du 
vrai fondateur de ces monastères , s'est mise peu en peine de 
conserver la mémoire de leui*s premiers religieux, et oublie 
même tout à fait ceux qui en sous-ordre furent à la tète des 
nouvelles colonies , et que Ton désigna commimément par le 
nom de prévôt ou prieur, prœpositus, prier, seu quasi prvm/us 
inter cœteros. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que chaque prieur formait le 
premier anneau de cette longue chaîne de pasteurs qui, jusqu'à 
nous, a gouverné les antiques églises du Bodonnois. 

Qu'il dût-ètre beau le berceau de ces églises naissantes, lorsque 
sous le roi Sigismond, dans un triple concert de foi, d'espérance 
et de charité, elles purent unir leurs chants et leurs prières et 
les faire monter vers le ciel, sous la religieuse impulsion d'mi 
vieillard et d'un saint ! Elles ignoraient alors les tribulations 
qui de toutes parts allaient fondre sur elles. 

Le signe avant-coureur de ces calamités fut la mort du 
bienheureux Donat. 

Les successeurs de Clovis avaient mis an au royaume de 
Bourgogne. Valère, évèque de Sisteron, que l'on avait vu assister 
au concile d'Epaoue, régnait sur le Bodonnois, lorsque Dieu 
révéla à Marius la fin prochaine de l'anachorète de Lure. C'était 
un coup terrible pour son cœur. Le lendemain, il fit part de 
cette prophétie à ses religieux d'une manière bien touchante : 
sa voix était étouffée par les sanglots et de ses yeux coulait un 
torrent de larmes. On aurait dit le divin Maître, pleurant en 
présence de la foule sur le tombeau de Lazare. Donat, à la vé- 
rité, vivait encore ; mais il était déjà mort dans l'esprit prophé- 
tique du saint homme, qui voyait un sépulcre s'ouvrir et puis se 
fermer, pour dérober à ses affections le fidèle compagnon de sa 
jeunesse. 

Après avoir recommandé son ami aux prières de ses enfants, 
il prend avec lui le frère Florentinus et se dirige en toute hâte 
vers Sisteron, selon l'ordre de Dieu. Eu suivant ce vieillard, dans 
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les étroits sentiers qui séparent la vallée de Bodcm de la mon- 
tagne de Lure, on l'anrait pris pour le patriarche des cénobites, 
Saint Antoine, allant visiter un autre Paul , ermite, au fond des 
déserts. Donat connaissait par révélation le but du voyage de 
Marins : il sort de sa cellule pour venir à sa rencontre et le salue 
le premier. Les deux amis s'embrassèrent affectueusement, en 
se donnant le baiser de paix. Après quelques paroles échangées 
avec le sentiment d'une douce et sainte amitié , ils entrèrent 
ensemble dans l'humble chapelle de l'ermitage. On ne sait ce 
qui se passa de mystérieux dans leur longue adoration auprès 
du tabernacle. Donat, d'abord immobile , se lève et demande la 
sainte commmiion. Il la i-eçoit des mains de son ami, et son 
âme, fortifiée par cette nourriture de la vie éternelle, brise, 
dans un élan d'amour, le lien qui l'unit à son corps affaibli par 
la pénitence. 

Lorsque Marins eut creusé son tombeau et satisfait à ce que 
Dieu et la piété fraternelle exigeaient de lui , il aurait voulu 
mourir, au lieu de prendre le chemin de son monastère. Je ne 
suis qu'un misérable pécheur, dit-il à ses moines, à son retour, 
comme le patriarche des cénobites d'Orient ; je ne suis qu'un 
misérable pécheur! je suis indigne d'être appelé serviteur de 
Dieu! j'ai vu Élie; j'ai vu Jean-Baptiste dans le désert; j'ai vu 
Donat dans le paradis (1). 

(1) Officium S. Mariiy in Breviarlo manu scripto, de Lectione VI*. — 
GoLUiiBi, Opuseula varia , lib. I , /?e rébus getiis Episoop» Sistaricensium, pag. 
112. — MABaLON, Secuh Bmedictini ardims , pag. 106. ~ Bollandus, Acta 
Sanctorunij t. lU, pag. 735. — Louvet, Vies et légendes sur S. Donat, 
S. Maritis et S. Thyrse, patrons du diocèse de Sisteron. Ce petit opuscule, 
imprimé à Marseille, en 1677, est devenu fort rare. L'auteur n'en conDalt 
qu'un exemplaire dont il doit la communication à robligeance de M. Lau- 
rent de Crozet, homme de lettres à Marseille, qui a bien voulu mettre sa 
riche bibliothèque à sa disposition. Louvet a heureusement conservé Thymne 
suivante qu'on Usait autrefois dans l'ancien Bréviaire de Sisteron en l'hon- 
neur de S. Donat : 

HTMNUS AD LAUDES S. DONATI. 

Bodonensis ecclesiae 
Âbbas, Marins nomine, 
Yirtutum forma, lumine 
PoUebat sapienti». 
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La réTélation de la mort de Saint Donat fut bientôt suivie 
d'une autre plus triste encore. 

Marins était arriré à une extrême' vieillesse ; il continuait, 
avant de mourir, à prier dans sa cellule pendant le carême, 
lorsque Dieu lui annonça la désolation de Tltalie et la ruine de 



Hic, in spirita, yisitat 
Donatam , Dei famulum : 
Sanctas obyiam cursitat; 
Dat sibi paeis oscvliini. 
Port dalcia coUoqliia, 
Intioeant ecclesiam : 
Donatus EucharisUam 
Petit cam reyerentia. 
Soluto camis vinculo, 
Post labores certaminom, 
Mienod yitœ iwbulo 
Sompto, migrât ad Domiaum. 
SanctuB illum Marius , 
Florentinusque tumulant. 
Ad cu]u8 tnmbam, crebrius 
Virtutes multae pullulant. 

ProMta noblf , etc 

Page 136. 

Le Mariyrcioge d'Adon, à son tour, s'exprime ainsi : IJV calend€u up- 
iembris, m GaUiis, in pogo Sistaricensi , in monte qui dicUur Lura, natale 

Sancti Donati pnpsbyteri Cumque dies vocationis imtarel, ofitveniente 

Saneio Abbale Mario, cui ita fuit revelatum, inter verba oralionis ini- 
gravit ad Christum, sepultusque est ab eodern pâtre in loco suo. 

11 7 a, aux enviroiia de la montagne de Lare, une vallée nommée ta 
Combe-de'Saint'Donat , où Ton a conservé longtemps les reliques de ce 
serviteur de Dieu, k Foccasion des invasions sarrasines qui désolèrent 
l'abbaye de Lure, les habitants de Sisteron les confièrent i Corbus, XX* 
évoque de Grenoble. Mais bientôt ce prélat Ait obligé d'abandonner sa yille 
épiscopale, pour fuir, avec son précieux dépôt, devant la fureur des bar- 
bares africains. Il se retira à Jovencieu, avec son clergé, et y fit honorer 
le saint anachorète. Ce fut alors que la terre de Jovencieu changea son 
nom païen en celui de Saint-Donat, aujourd'hui un des chefs-lieux de canton 
du département de la Drôme. Après les invasions sarrasines, une partie 
des rdiquea de l'anachorète fut rendue à l'abbaye de Lure et transférée 
ensuite à Avignon, vers l'an 1318, lorsque le pape JeanXXll eût uni ce 
monastère au chapitre Avignonais. 



472 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

son monastère par les Lombards et les Sarrasins (1). En ce 
moment, on frappait à la porte de sa cellule : c'était Lucrèce , 
évèque de Die, son ancien disciple, qui venait, selon sa coutume, 
s'entretenir de piété avec le saint prêtre. Marins le pria de se 
retirer et de ne revenir que dans trois jours. Le pontife obéit, et, 
trois jours après, il recevait du saint abbé cette confidence : < J'ai 

> été transporté en esprit > , lui dit-il; t j'ai vu les cieux ouverts 

> et la majesté de Dieu resplendissante de lumière; j'ai vu la 
9 vierge Marie et les anges bienheureux prosternés aux pieds 
» du Christ. Et le Christ leur répondait que l'Italie et plusieurs 
» autres provinces voisines avaient mérité un terrible châtiment; 
» que leur ruine était inévitable. Voilà, mon fils, ce que Dieu 
» m'a révélé. Mais, en son nom et pour l'amour de moi, je vous 
» adjure de garder le silence sur ce que vous venez d'entendre, 
» jusqu'après ma mort » (2). 

Ce sont là les dernières paroles que les historiens mettent 
dans la bouche du saint abbé. Us ajoutent qu'après avoir tra- 
vaillé près de cinquante ans à se sanctifier lui-même et à sanc- 
tifier ses religieux par ses exemples , il rendit son &me à Dieu 
le sixième des calendes de février. 

Ce fut Lucrèce, évêque de Die, qui présida à ses funéraiUes 
en présence de tous les religieux de la vallée. On ne sait pas 
précisément en quelle année se fit sa sépulture ; mais on sait 
généralement qu'elle eut lieu vers l'an 880. 



ri) OffUsium S, Marii, in Breviariomanu scripto, de Lectione III^, Demum 
morti prosnmus et prophetico spiritu affiatus , sumptis EccUm sacramerUis, 

comfnendata discipulis vit9 regvUaris observarUia, Lucreiio , Diensi 

episcopo, Longobardorwn et Sarracenorum in Itcdiam, Gc^Uiamque irrup- 
tionem, ac sui Bodonensis monasterii proximè futuram eversionem prx- 
dixit. (M. DE LA Plane, HisL de Sisteron, 1. 1, pièces Justificatives^ N.*" 2, 
page 444. ) 

(2) A Lucretio , Diensi episcopo , cui disHpuk) suo Italiw mala vaticinatus 
fuerat, sepultus est (Marius) anno quidem incertOy sed for tasse circa annuni 

550, cum Lucretius legatur ab anno 541 , itsque ad anmim 573 {Gallia 

Christiana, t. I, p. 506.) — Le nom de Saint Marias, abbé de Bodon, est 
mentionné dans le Martyrologe Romain et dans les Martyrologes d'UsuARD 
et d'AnoN. 
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Les moines de Bodon pleurèrent Marins comme un père ; ils 
rhonorèrent et Tinvoquèrent comme un saint. Ce culte de véné- 
ration » disons-le , était bien légitime : il leur était dicté par les 
vertus sublimes que le saint abbé avait pratiquées, par les 
miracles fréquents qu*il avait opérés sous leurs yeux , par les 
grands événements qu'il avait annoncés et qui allaient s'accom- 
plir à la lettre. 

( A continuer, ) L'abbé ISNARD , 

curé de Tulette. 
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NOTICE HISTORIQUE 

son 

0K>}»$O« — 

INTRODUCTION. 

L'histoire du plus modeste bourg a ses enseignements au 
même titre que les annales des cités. Il suffit, pour en tirer des 
fruits, de l'étudier dans ses détails intimes et de fouiller avec 
patience les archives éparses où elle se trouve reléguée. Mais 
quel ordre faut-il adopter pour l'exposition des faits locaux? 
L'ordre chronologique ne saurait toujours lui convenir, par la 
raison simple que des circonstances peu importantes en elles- 
mêmes, comme les fleurs, belles isolément, n'offrent un charme 
réel que réunies et disposées avec art. Une immense tâche in- 
combe ainsi à l'écrivain qui aborde les sujets de ce genre, pour 
recueillir tous ses éléments d'investigation et les présenter sous 
un jour favorable. Dans ces conditions , l'indulgence du lecteur 
semble devoir être acquise à l'abeille téméraire qui n'apporte à 
la ruche de l'histoire que le nectar de quelques fleurs, écloses 
au désert du passé. 

Ici, en effet, les ressources littéraires et les mouvements 
patriotiques sont presque interdits. Toutefois, si la gloire est 
assurée aux artistes heureux du temple élevé à nos illustrations 
nationales, faut-il décourager les travailleurs de bonne volonté 
qui apportent leur modeste pierre à l'édifice ? Les enseignements 
recueillis dans les annales des hameaux, autour du foyer des 
aïeux, auraient-ils moins de prix que les poétiques légendes des 
provinces de la Grèce, de l'Allemagne et des pays lointains? 
Que la peinture ou la photographie de nos villages ne retrace 
rien de saillant, je l'accorde; du moins sauvera-t-elle de l'oubli 



les vestiges des anciens Ages, et nous attachera-t-elle plus étroi* 
tement aux lieux od nous vivons et où se trouvent le calme et 
l'inoocene^ dout nos premières et nos dernières mmées aiment 
à respirer le parfum* 

La domination celtique ou gauloise, la moins connue de 
toutes, n*a guère laissa dans nos pays que des hachettes en silex, 
connues sous le pom vulgaire de pierres du Ummrre» et quelques 
rares mounaies, Si le territoire de Saint«*Paul récèle de sem- 
blables documents archéologiques, je confesse humblement ne 
les avoir pas aonnuAi Avec les conquérante romaine apparaissent 
les autels, les tauroboles, les tombeaux, les pierres miUiaires et 
les médailles : ici encore peu de ressources à Saint-Paul. (1) Ce- 
pendant une voie ancienne devait longer Tlsère et relier Valence 
et Grenoble; mais cette voie suivait-elle la riye droite ou la rive 
gauche de la rivière? Les probabilités sont plus favorables à 
Saint^Nazaire, è Hostun et à Pizançon. 

Il ne reste au territoire compris entre Homans et Saint-Har* 
cellin qu'une seule chance de véritable illustration contempo- 
raine de ces temps reculés : la découverte du site de la ville 
gauloise de Ventia. Je dirai bientôt sur quelles preuves peut 
s'étayer Topinion de ceux qui recherchent cette cité dans les 
environs de Saint-PauL 

Quant au caractère gaulois, si brièvement apprécié par César, 
il survécut aux invasions barbares du Ve siècle, et les titres les 
plus anciens conôrment de tout point l'observation de Thistorien 
romain. Selon lui , il n'existe en Gaule que deux classes de 
personnes estimées et considérées : les prêtres et les chevaliers ; 
le peuple y est presque regardé comme esclave, ne peut rien 
par lui-même et n'entre dans aucun conseil politique. 

Depuis la domination romaine qui multiplia les exactions, 
sans toucher à la condition des personnes, jusqu'à la fin du 
moyen ftge, l'histoire de Saint-Paul se trouve résumée dans le 
passage de César Toutefois, l'esclave devenu serf aura une tenure 

(1) De Saint- Jean d'Octavéon aux Teppes, entre Saint-Paul et Triors, on a 
trouvé des conduite d'eau en eiiaeat rouiSMi. A Saint-Pau) il a été découvert 
des médailles et dea statuettes aujQurd'hui perdues. 
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inviolable, s'il remplit les obligations qui la grèvent, et la religion 
couvrira longtemps de sa tutelle bienfaisante le pauvre et Fop- 
primé. La féodalité fut une association organisée contre la force, 
un échange de redevances et de services personnels de la part 
des vassaux, de protection et de justice de la part du suzerain. 

A Saint-Paul, l'autorité des chevaliers de Saint-Jean-de-Jéru- 
salem n'affecta jamais les allures despotiques reprochées aux 
seigneurs féodaux ; cependant l'inégale répartition des charges 
publiques, depuis l'établissement des tailles royales, au XV« 
siècle, 7 fit naître, comme ailleurs, une haine sourde contre les 
privilèges. 

Cette monographie a pour but de recueillir les matériaux 
divers de nature à faire connaître la condition de nos aïeux : ce 
n'est ni un réquisitoire, ni une apologie , mais un résumé suc- 
cinct de tous les faits concernant Saint-Paul. 

Un semblable travail pour toutes les communes du départe- 
ment de la Drôme faciliterait merveilleusement l'histoire de la 
province et même de la France : l'accueil fait à cette première 
tentative servira, je l'espère, de puissant encouragement à l'exé- 
cution de l'œuvre entière , à laquelle tous les hommes de bon 
vouloir sont conviés. 

CHAPITRE !•'. 

SOUVENIRS 6ALL0-E0MAINS. 



A sept kilomètres de Romans, sur l'ancienne route de Pro- 
vence en Bugey, aujourd'hui route impériale N*» 92, on ren- 
contre , dans une plaine vaste et fertile, le village de Saint-Paul, 
station du chemin de fer de Valence à Grenoble. Dépourvu de 
murailles et de tours, appareil obligé des bourgs féodaux, ce 
village tout moderne, entouré de plusieurs hameaux anciens, a 
pris le nom de la commune dont il est le chef-lieu de fait, sinon 
de droit, car l'église et la mairie ne se trouvent pas dans son 
sein. 

Parmi ses maisons, de construction récente et toutes pauvres 
d'architecture, le voyageur en remarque une surtout que le 
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temps a noircie : c'était le grenier d'une commanderie de Malte, 
dont les bâtiments principaux s'aperçoivent à quelques pas de 
là, au sud -est, servant d'appendice à une grosse demeure bour- 
geoise nouvellement bâtie. 

La tradition , histoire unique de nos bourgs , a conservé des 
religieux hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem un souvenir 
plein d'estime , à cause de leurs bienfaits et de leur gouverne- 
ment paternel. Il est doux de retrouver chez le peuple de si 
nobles sentiments à l'égard d'un Ordre éteint, et j'aime à m'in- 
cliner avec lui devant les hommes courageux dont les infidèles 
redoutaient l'énergique épée et dont les pauvres bénissent encore 
le nom. 

Aujourd'hui, sans doute , les populations rurales après avoir 
passé, en dix-neuf siècles, de l'esclavage au servage, du servage 
à la main-morte et de la main-morte à la liberté, ont aussi fait 
leurs preuves de courage dans les combats et d'attachement à 
leurs croyances ; aujourd'hui le travail et la douleur ont aussi 
ennobli ces familles modestes qui fécondent de leurs sueurs le 
même sillon creusé par leurs ancêtres, et les ordres militaires, 
uniquement recrutés dans les maisons nobles, ont cessé d'avoir 
une raison d'être ; mais la dignité de l'histoire exige, en louant 
le présent, de rendre justice au passé. 

Premiers cultivateurs de la belle vallée de l'Isère , les AUo- 
broges avaient construit sur le territoire de Saint-Paul la ville 
de Ventia, que des érudits ont placée à Saint-Nazaire-en-Royans, 
à Comillon sur Saint-Robert etiians une petite vallée où coule 
une petite rivière de même nom (1). 

Avant de donner les preuves qui appuient mon opinion, je 
vais brièvement rappeler les faits. 

Rome avait déclaré la guerre aux Allobroges et les avait sou- 
mis; cependant ces valeureux guerriers supportaient avec impa- 
tience un joug rendu lourd et odieux par les exactions de Pom- 
pée et les concussions de Fontéius. Aussi, quand la somme des 
dettes se trouva surpasser la valeur des fonds de terre, le déses- 

(1) Mémoire sur la géographie du Dauphiné et de la Savoie avant et 
pendant la domination romaincy par M. Macé, p. 27. Grenoble, Maisonville, 
1863. 

Tome I«r. — 1866. 12 
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poir arma les opprimés. Dion Gassius, historien grec» est le 
seul qui nous ait raconté en peu de mots la lutte soutenue 
autour de la ville gauloise, et nous copions la traduction qu'en 
a faite M. Emile Lacour (1) : 

« Manlius Lentinus, lieutenant de Pomptinus, gouYemeurdc 
» la Gaule Narbonnaise, marcha sur la viUe de Ventia, et frappa 
» d'une telle crainte l'esprit des habitants que le plus grand 
» nombre prit la fuite et que le reste fit demander la paix par 
» des ambassadem*s. Sur ces entrefaites, la population des 
» campagnes se réunit et se porta subitement au secours de la 
» yille. Lentinus , chassé de la place , ravagea impunément la 
» contrée, jusqu'au moment où Catugnat , chef de tout ce peu- 
» pie, et quelques autres habitants des rives de l'Isère vinrent 
» apporter du secours. A cause du grand nombre de leurs 
» bateaux , Lentinus n'osa pas s'opposer alors au passage de la 
» rivière, dans la crainte que ses ennemis ne réunissent toutes 
» leurs forces, s'ils le voyaient ranger son armée en bataille. 
» Mais comme le pays était couvert de bois jusqu'au bord de 
T» l'eau , il y plaça des embuscades , et, surprenant au fur et à 
» mesure les ennemis qui la traversaient , il les faisait périr. 
» Quelques-uns lui échappèrent ; il les poursuivit et rencontra 
9 Catugnat lui-même. Il eût péri avec toute son armée, si un 
» violent orage qui s'éleva tout-à-coup n'avait pas empêché les 
» Barbares de le poursuivre. Après ces événements, Catugnat 
» s'éloigna ; Lentinus fit alors une nouvelle incursion dans la 
» contrée et s'empara de la place auprès de laquelle il avait 
» éprouvé un échec » (2). 

Il est inutile de suivre les péripéties de la lutte sous les murs 

(t) V$rUia ei Solonnm, par If. Smile Lagoue. (Revue archéologique.) Paris, 
Didier, 1861. — Dion Cassius^ traduction de M. Gbos, tome III, page 261. 

(2) Voici le préambule de la citation; les partisans de Saint-Nazaire y 
trouvant un argument, l'impartialité historique nous fait un deTOir de le 
transcrire : 

te Les AUohroges commettaient des dégftts dans la Oanle Narbonnaise. 
» G. Pomptinu8 envoya contre eux ses lieutenants : quant à lui il campa 
» dans un lieu d'où il pouvait observer tout ce qui se passait, afin de leur 
» donner, en toute occasion, des conseils utiles et de les secourir è propos. » 
Rien ne prouve que Pomptinus se soit approché de l'Isère. 
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de SoUmê que des auteora placent à Saillans, II. Emile Laeour 
à Montmiml et M. Macé à Solaise; disons seolement que moins 
de cinquante ans avant J. C. Tindôpendance allobrogique y suc* 
comba sans retour avec ses derniers défenseurs. 

D'après la citation qui précède de Dion Casaiuiiy V&ntia se 
trouvait chez les Allobroges , non loin des bords de l'Isère et 
environnée de forêts. Saint->Paul réunit tontes ces conditions. 
Bien plus, la ressemblance des noms et l'antiquité historique du 
territoire de Génissieu (a^er Giniciaoeinsis , Oinicuyenm ûim^ 
eiensis) fournissent encore un utile secours. Ainsi le port d'Ouvey 
(portus Oueys dans les vieux titres et poriui Otridii et Ovini) 
n'offre-t-^il pas une singulière analogie nrecVOîàêmMa polis àe 
rhistorien grec? On trouve encore à Saint^Paul le hameau de 
Venton , qui forme le village actuel , la Combe du Yent, un 
quartier de Villavaio, au XIV^ siècle, et VAltaveian ou haut Ken- 
tia, de Chàtillon-Saint-Jean. Il est impossible de voir dans ces 
différents noms autre chose qu'un souvenir historique ; car ni 
le verU, radical de plusieurs, ni le hasard ne sauraient les 
expliquer. 

M. Emile Laeour, jeune et savant archéologue qu'une mort 
prématurée a ravi à la science, s'est efforcé trèS'^habilement, par 
des raisons stratégiques, d'asseoir l'ancienne Veniia à Saint* 
Nazaire, ville des Voconces , et M. Courbassier a fait valoir 
depuis, en faveur de cette opinion, la présence d'un autel dédié 
à Minerve, trouvé sur les lieux, et la ressemblance des noms 
de ValensoUe ou Vensolle (YenHa Sohtm), de Camp Major et de 
Camp Parver et de Villa- Vête, Villa Vetiis. 

Je ne refuse pas à Saint-Nazaire une haute antiquité ; je crois 
à ses camps romains et même à une victoire dont l'autel de 
Minerve consacrerait le souvenir ; mais le séjour des conquérants 
a été trop long dans nos contrées pour assigner d'une manière 
certaine une date précise à tous leurs campements et à toutes 
leurs victoires. Le nom de ValensoUe se retrouve aux alentours 
de Valence et peut-être ailleurs encore; quant à celui de Ven- 
solle, s'il est ancien à Saint-Nazaire, il serait plus embarrassant, 
à la vérité, mais il ne prévaudrait pas sur Ouvay et »ur Venton. 
Le Villavado de Saint-Paul équmut aussi au VHUwète de Saint* 
Nazaire. 
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Enfin, outre la ressemblance nominale, guide peu sûr, en 
bien des cas, à cause des altérations orthographiques faites au 
moyen Age, un titre de l'an 696 vient corroborer mon opinion. 
Car le triomphe du plus fort, en faisant disparaître une ville , 
n'éloigne jamais tout-à-fait de ses ruines fiunantes ses anciens 
habitants. Ceux de Ventia se dispersèrent donc dans la plaine 
voisine et la cultivèrent au profit des vainqueurs, parmi les plus 
puissants desquels le christianisme recruta bientôt ses néophytes 
et ses protecteurs dévoués. 

Ephibius, fils de Léobius et de Théodigne, riches propriétaires 
des environs de Saint-Paul, devint abbé à Vienne et donna à Dieu, 
à ses saints, les bienheureux apôtres, et à Didier, évèque-martyr, 
« la terre tout entière de Génissieu, avec tout ce qui lui appar- 
ia tenait, les serfs de l'un et de l'autre sexe, les terres, les bois, 
D les eaux, les ports et les districts » , avec le tiers de la terre 
de Parthenis , ses serfs de l'un et l'autre sexe , ses terres , eaux 
et forêts et tout ce qui concerne le cens ou service de ce tiers. 

Rtifina , sœur d'Ephibius , restée veuve et sans enfants , avait 
écrit à son seigneur et bien-aimé abbé un testament expUcite 
sous forme de lettre, c Comme tu donnes tes biens propres à 
» Dieu et aux saints qui sont à Vienne, y disait-elle, j'ai cru 
» ne pouvoir rien faire de mieux , sur les dons de notre père et 
» de notre mère, à s&voir sur le tiers de Parthenis (ce doit être 
I» Pamans), dit M. Emile Giraud (1), contigu à la terre de 
» Génissieu, que de les mettre en ton pouvoir, afin que tu en 
D disposes en faveur d'un lieu saint, comme tu fais du reste de 
» ton héritage, et que j'aie part à ton vœu et à ton présent avec 
» les saints de Dieu, pour l'amour desquels tu agis de la sorte. » 
La testatrice après avoir manifesté son intention de laisser son 
héritage à l'église de Vienne, gouvernée alors par Cadéold, 
ajoute : « Je lui abandonne dès ce jour et lui transmets à possé- 
» der mille quatre cents serfs de l'un et de l'autre sexe et dnq 
» cents enfcmts qui servent dans cette terre. » 

La donation d'Ephibius et celle de Rufina, qui avait demandé 

(1) Essai historique sur l'abbaye de Saint-Bamard et sur la viUe de Ro- 
mans. Lyon, Perrin, 1856 /tome I, page 27. 
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cette garantie, furent signées par les sénateurs de Vienne , la 
deuxième année du règne de Childebert III , et l'an d'après , le 
monarque les confirma par un édit, abandonnant à Féglise de 
la même ville tout ce qui revenait au fisc sur les terres précitées 
et les droits c qui pouvaient être exigés des juges sur les confins 
9 et districts, sur les serfs et leurs enfants, dans les villas ou 
» terres, dans les bois ou revenus (1). 

En présence de ce document, où le mot de port désigne assez 
bien Saint-Paul, l'hésitation ne peut être permise sur l'assiette 
de Veniia, tant que des faits positifs n'auront pas détruit ma 
conjecture. 

CHAPITRE n. 

LA FÉODALrrÉ A SAINT-PAUL. 



Les biens donnés à l'église de Vienne par Ephibius et Rufina, 
& cause des révolutions fréquentes de ces temps d'anarchie , ne 
restèrent pas sans retour au clergé. Au IX« siècle , l'empereur 
Lothaire en jouissait et il les céda à Gérard de Roussillon, comte 
de Vienne, qui les rendit à l'église de cette ville, du consente- 
ment de Charles de Provence, successeur de Lothaire (886). 
Gérard et Berthe, sou épouse, restituèrent aussi au clergé 
viennois plusieurs autres paroisses avec les terres et les serfs 
qui en dépendaient, comme Peyrins , Geyssans , Arthemonay et 
Triors (2). 

Sous l'épiscopat d'Adon, de 860 à 870 , un nommé Sigebert , 
convaincu d'avoir envahi à main armée les lieux de La Rivière 
et i*Alcbu$io et le village de Génissieu et de les avoir dévastés, 
fut condamné, sur la poursuite de l'avocat de l'église de Vienne 
à une amende considérable (3). 

(1) CoLLOMBBT^ Ristoive de la sainte église de Vienne ^ \, 466, 467. — 
D'ÀCHEBY, Spicilegium, sive coUectio veterum aliguot scriptorum etc., 3 vol. 
tnr/b/., IU,318. 

(2) GiBAUD , Essai historique, etc, I, 28. — Ghoribr , Histoire générale de 
Dauphiné, 1 , 683. 

(3) Û'AGHERT, Spicilegiumf tome III, 358. 
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Dix aiis plus tard» Tarchevèqué Bamouin abandonnait ia 
jouissance viagère de Génissieu au comte Theutbert, avec Epaono 
et Mantaille, afin qu'il y accomplit une œuvre de restauration et 
de réparation (1). Enfin, de l'an 907 & l'an 909, àleiandre, l'un 
de ses successeurs, destinait en faveur de l'abbé David ce même 
Génissieu et ses dépendances, l'église de Veaunes et d'autres 
possessions foncières, à la rèédification du monastère de Romans 
fondé par saint Bamard , au quartier de Gonquers , de 837 à 
642, et ravagé par les Normands en 860 (ï). 

Les détails qui précèdent montrent que sous Gbildebert III 
(696) Vienne conservait encore ime sorte d'organisation romaine 
et un nombreux sénat; au temps des Mérovingiens , en effet , il 
n'y avait pas encore de système nouveau d'administration; mais 
avec les maires du palais, l'hérédité des bénéfices , c'est-à-dire 
des emplois territoriaux, commence à prévaloir, et si Charle- 
magne rend un instant son énergie au pouvoir central, avec lui, 
sécurité, lois , institutions, tout meurt (3). 

Charles4e-Ghauve (840-877), son petit-fils, letisse les fonc- 
tionnaires militaires et civils convertir les territoires de leur 
juridiction en fiefs héréditaires , et, à l'exemple des ducs (gou- 
verneurs des provinces) et des comtes (gouverneurs des cités 
particulières) , les colons et les serfs {colliberîi, serft voisins de 
la liberté; hospites, <x>lom, Molcmiy ûd^at^ii, serfe de la glèbe ; 
mtmctp^, habitants des manses ; ^MlofnA, habitants des villas) , 
s'adjugent leur tenure et l'appropriation a lieu en bas comme 
en haut. L'élévation de Boson sur le trône de Bourgogne , au 
conotio de Ifantaille, en 879, consacra le morcellement du terri- 
toire en ftivôur de ses amis, et lorsque Rodo!phe*le-Fainéant, 
au XI^ siècle, per^t toute autorité, chacun avait pris sa place 
et s'était b&ti unchateau4brt. Que pouvaient faire les empereurs 
d'Allemagne, soi-disant héritiers de ce prince? Ils eurent grand 
soin de ménager les puissants et les forts : les Glermont, maîtres 
d'Hauterives , de Channeset de Grépol; les Clérieu, de la vallée 

(1) D*AcHERY, SpicUegium, tome III, 363. 

(2) GiRAUD, Essai historique, 1, 6, 13, 27. 

(3) GuÉRARD. — Polyptique de r4ièbé irmxMn^ introduction. 
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de l'Herbasse; les Bressieu» de Montmiral et de Serre ^, le cha- 
pitre de Saint-Baniard et les seigneurs de Peyrins, de Pizauçoii, 
du Royannais et du Yalentinois. 

Génissieu et son territoire , propriété de relise de Romans , 
depuis la donation de Tabbé David, ne furent pas toujours res- 
pectés par les riches famiUes du voisinage qui s^emparaient 
même des revenus paroissiaux» et qui plus tard, soit l'effet des 
remords, des sollicitations ou des menaces, revenaient à résipis- 
cence et les rendaient au clergé , par pure libéralité, pour le 
repos de leur âme ou pour assurer un eanonicat à leurs enfants. 

Le premier acte que nous fournit le cartulaire de Saint-Bar- 
nard, si heureusement restitué pat^. Emile Giraud et retrouvé 
depuis peu par M. Ulysse Chevalier, remonte à une période 
comprise entre 993 et 1032; c'est une donation faite au chapitre 
de Romans par le prêtre Rolan d'une vigne plantée par lui- 
même au village de Mallevis ou Mallevos , dam le pagus vien- 
nois et Yoffer de Génissieu , voisine d'un chemin public , des 
terres des prêtres Etienne et Rencon et des biens patrimoniaux 
du donateur. Amuife, Otger, Romain, Bamard, Yillelme, Mar- 
tin, etc., scellent la charte de Rolan de leurs sceaux (1). 

Ouiniman ou Ymniman, chanoine de Saint-Bamard , devenu 
archevêque d'Embrun, vers 4067, cite parmi ses prédécesseurs 
dans la jouissance des droits et revenus de Luppé et Mallevos 
un RoUan qui pourrait bien être le bienfaiteur du chapitre, 
déjà nommé. Au surplus, Guiniman , vers 1000, se départit des 
Uens de Génissieu en faveur des chanoines, ses anciens collègues, 
pour 900 sois de bon aloi, et parmi les cens que lui devaient à 
Luppé et Mallevos, Teutbert, Vandalfred, Rodoard, Rotengus, 
Amalgand, Arduin, Humbert, Archimbaud, etc., il énumérait 
des muids de vin, des sols, de la poix, du foin, des amandes, 
des porcs et brebis, valant également 6 ou 12 deniers, des pou- 
lets , des poules grasses , des œufs , de la cire , de l'huile , du 
miel , de l'avoine et des journées de laboureurs éqmvalentes , 
chacune , à trois journées de manœuvres. 
— • "' . 

(1) Cartuknre de fhmam, aux arehives départementides de la htàiOd, 
chartes N.»* 60 et 39 his. — QiaAUD, Essai historique, etc., tome II. 
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Cette énumération révèle la nature des redevances ducs par 
les tenanciers, serfs , colons ou emphy téotes, et si la charte eût 
donné la contenance territoriale exploitée par chacun d*eux , 
ce détail statistique, à la fin du XI« siècle , n*eût pas manqué 
d'intérêt. 

L'ordre chronologique permet de placer ici la cession faite par 
Adon, chanoine, à Téglise de Romans, du mas de Drotian, 
manswm Drotianum, dans le village de Saint-Paul, et de ses 
dépendances en terres et prés. Cette largesse, prix de son cano- 
nicat, approuvée par Léger, archevêque de Vienne, par Yillelme, 
Arman et Fîda, leur mère, fut faite sous le roi de Bourgogne 
Henri, couronné, en 1038 ^ du vivant de son père, Conrad-le- 
Salique, auquel il succéda comme roi de Germanie, en 1039. 

Il est permis de croire qu*Adon était parent ou vassal de 
Tarchevêque Léger, sorti d'une famille puissante à Romans, 
petit-fils du baron de Clérieu et parent des rois de France. Ce 
prélat, non content de relever de leurs ruines Téglise et l'abbaye 
de Saint-Bamard et de leur faire rendre plusieurs biens usurpés, 
passe, à juste titre, pour le fondateur de l'hôpital de Sainte-Foi. 

Pendant son pontificat, le 22 mars 1062, Hugues et Godefroi 
abandonnent, au prix de 6 livres d'argent , l'église dédiée à saint 
Yéran, évêque et confesseur, au village de Mallevos, avec ses 
dépendances et la moitié de ses dîmes. Après la mort de 
son frère , Godefroi céda au chapitre romanais l'autre moitié 
des dîmes de Saint-Véran, moyennant 10 sols et le droit de 
participer au bénéfice des psaumes , hymnes , messes et bonnes 
œuvres des chanoines et d'être inhumé dans leur cimetière (1). 

M. Ulysse Chevalier pense que les Gotafred de Romans re- 
montent à ces deux donateurs, mais le nom de Gotafredus 
donné par le cartulaire même à Godefroi de Bouillon, rend 
l'hypothèse bien peu sûre. 

Afin de déterminer clairement la position de Mallevos dont 
l'appellation est perdue, il ne sera pas inutile de rappeler 

(1) Cartulaire, N."* 93, 40. — Chevalier, Essais historiques sur les hôpi- 
taux et les institutions charitables de la ville de Romans. Valence, Ghenerier 
et Ghavet, t865, page 4. 
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ici qu*en 1807 Romans et Saint-Paul revendiquaient les 150 
arpents du quartier de Saint- Véran, aux confins des deux 
communes précitées et de celle de Peyrins. Cette dernière, en 
1896, avait, au dire du défenseur du territoire de Romans, cédé 
à cette ville les mas de Saint-Véran , La Salette et partie du 
Chasse, joignant le chemin de Ney^r, au couchant, et le chemin 
de Romans à Saint-Paul, au midi. M. Chaptal-Grandmaison 
répondait , au nom de la commune de Saint-Paul, que le parcel- 
laire de celle-ci, fait en 1892, lui attribuait le même mas, et 
que pour cette raison Peyrins n'avait pas pu en disposer quatre 
ans après (1). 

L'église paroissiale de Saint-Véran et les chapelles de Génissieu 
et de Peyrins supposent une population agricole assez considé- 
rable dans le temps où elles furent b&ties , et l'existence des 
1,400 serfs de l'abbé Ephibius reçoit ainsi une confirmation (2). 

L'église de Saint-Paul, dédiée à l'apôtre de ce nom , n'est pas 
moins ancienne que celle de Saint-Véran (3). Le 21 août 1066, 
Oddo, chanoine, frère d'Alchérius, octroie la moitié de son 
cimetière à Saint-Bamard. Cette libéralité valait au chapitre les 
mêmes censés et services acquittés sans doute par les parents 
des défunts et dont le donateur et les siens jouissaient. Hais , 
comme compensation , il réclama un canonicat pour Aimon , 
son fidèle ami ou élève. 

Alcherius ou Alquier, mattre d'une moitié du cimetière de 
Saint-Paul , respecta la donation de son frère ; mais Didier, fils 
d'Àlquier, moins scrupuleux, s'attribua tous les produits des 
sépultures. Profitant du passage dans la contrée du prince 
Guillaume, les chanoines de Saint-Bamard défèrent à son tri- 
bunal l'usurpation de Didier et présentent à celui-ci un homme 
équipé pour le combat singulier ou épreuve judiciaire. Sur le 
refus de l'accusé, le prince lui demande les titres de sa posses- 
sion. Il n'en produit aucun. Le serment est ordonné aux parties. 



(1) Archives de la préfecture de la Drame, pièces des communes. 

(2) Saint-Véran ou Véon se rapproclie beaucoup nominalement de Ventia. 

(3) Une tradition veut que Saint Paul ait passé à Montclienu, allant de 
Vienne dans le midi des Gaules. 
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et les prêtres Amoux, Rencon, Etienne, Amoux, Sobon et 
Ponce offrent de jurer derant saint Bamard, rerétus de leurs 
habits sacerdotaux, que leur chapitre a raison dans sa demande. 
Didier n'ose pins résister et abandonne aux demandeurs Téglise 
de Saint-Paul, arec ses droits de dtme , de paroisse et de cime* 
tière, se réservant toutefois un canpnicat pour son fils , au cas 
où il le consacrerait à Dieu, et pour lui-même sa sépulture 
gratuite; oonditions qui lui furent accordées* 

Ceci se passait en 1096. M. Dochier, après avoir rappelé ce 
fait, ajoute que Didier, mattredes reliques de saint Antoine , 
voulait les placer dans Téglise de Saint-Paul, et que la décision 
du prince Guillaume l'obligea de choisir La Motte-Saint-Didier, 
où ioeselin, son beau-frère, avait jeté les fondements d'un 
tempie qui fait aujourd'hui l'admiration des archéologues. Si 
l'assertion de M. Dochier est fondée, il est permis de croire, avec 
M. Giraud, que les chanoines de Romans, possesseurs des restes 
de saint Bamard et des martyrs Séverin , Exupère et Félicien , 
étaient peu jaloux de voir installer dans leur voismage les 
reliques d'un saint aussi renommé que le patriarche des 
cénobites (1). 

On ignore quel était ce prince Guillaume, mentionné en cette 
drconstanoe : était-il le même que le Guillaimie de Provence 
(Provinoialis) du cartulaire, ou le Guillaume de Poitiers, dont 
Chorier vante la puissance sous le roi Rodolphe? Attendons les 
résultats de nouvelles découvertes, et constate»», en passant, 
que parmi ses magnats ou vassaux se trouvait un Guignes, de la 
première race des Dauphins (9). 

En 1068, Kklenon et lauceMe, son épouse, donnent au cha- 
pitre de Romans, pour le canonicat de leur fils , Didier, deux 
curtiis dans la paroisse de Saint-Véran, à Hallevos, et des dîmes 
et prémices à Saint-Martiande-Bessins. Peu de temps après (1495), 
(Mon, chanoine de Saint-Baraard, fils de Didier, fonde des 



(t) CafMfàn, II.-64, 140. — Oiuxto, Essai «rtrîriçwf, élc, 1, 147. - 
DOOREK, RmeÀ kisiorUftÊev^ le mofmiènwi U chapUrê de iSéiM-Aimard. 
ValeMOB, Maie-Anrd, 1817. 

(2) Ghoribr, Histoire générale de DauphisU^ I, 748. 
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prières pour lui » pour ses proches et pour les fidèles défunts , 
au moyen de Fabandon gratuit du mas de La Limite en pierre 
(Piri), Toisin de l'église de Saint-Paul. Il veut qu'un prêtre 
chante les matines des morts, et célèbre des messes, sinon que 
rimmeuhle donné fasse retour à ses héritiers. Lambert-François, 
Douce et Artaud, ses neveux , scellent sa charte. 

Didier, chevalier de Pizançon, A l'exemple d*Odon, cède à 
Saint *Baruard la moitié du mas de Gapasie, vers Mallevos, 
dans la paroisse de Saint-Paul, et lui restitue un pré au même 
lieu, qu'il tient de Silvion de Grépol et qu'il a engagé à Ardenc 
Copier. L'acte en est dressé en présence d'Agnès, épouse de 
Didier, de Ponce de Pîzançon , de Raestain et d'Aalgise, moine. 
Le cartulaire ajoute que Copier, après la mort du donateur, 
inquiéta le chapitre de Romans qui lui abandonna assez de 
biens pour acheter la paix. 

Il existe encore de cette époque des chartes constatant les 
libéralités faites à Téglise de Romans : par Solistia, de 3 sétérées 
de terre, et par Gontard, son fils, de 4 autres sétérées, voisines 
du mas de Drotian, & Saint-Paul ; — par Obbertus de Génissieu, 
de 8 sétérées , dans la paroisse de Saint- Véran ; — par Ainier, 
chanoine de Romans , du mas de Chasse , que tenait Otgier du 
Chasse , et par Théotbert , chanoine, fils de Didier, pour le cano- 
nicat d'Artaud, son neveu , d'un mas dans le village de Saint • 
Paul, au mandement de GhAtillon. Mais ces actes ne révèlent 
qu'mie seule particularité intéressante, c'est que Hugues, 
évèque de Grenoble, présida aux funérailles d' Ainier, et que 
Guy de Bourgogne, archevêque devienne, reçut la charte de 
ce bienfaiteur du chapitre (i). 

Peu d'années après, Guy, devenu pape sous le nom de Calixte II, 
informait Hugues, évêque de Grenoble, que Guillaume, fils de 
Didier de Pizançon, probablement, troublait le chapitre dans 
la jouissance d'un pré sis à Saint-Paul, au nord de l'église, et de 
la moitié du mas (de Gapasie) donné par son père. Guillaume 
fut appelé à Saint-Donat et se soumit, se réservant , toutefois , 
l'usufruit du pré de Saint-Paul (1119 à 1124). 

(1) Carttdaire, N.- 14 bis, t68, 224, 152, 153, 214, 176. 
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Jusqu'ici, l'histoire de cette localité ne reçoit quelque lumière 
que des archives de Saint-Bamard, d'où je tire encore une dona- 
tion, après laquelle le lecteur assistera à la naissance et suivra 
les progrès de la commanderie. 

Fils d'Ode ou Eude et d'Ahaldisie et petit-fils d'Ismidon de 
Royans, Lambert-François, seigneur de Peyrins, frère d*Aimar 
ou Adhémar, évèque du Puy, légat du pape & la première croi- 
sade, beau-frère de Guy de Bourgogne, archevêque de Vienne, 
et proche parent de Guignes (d'Albon), voulut imiter la géné- 
rosité de ses vassaux ou de ses proches envers l'église de 
Romans. En août 1108, assisté de Stéphanie , son épouse, de 
Rainaud, son fils, et d'Ahaldisie , sa mère, il lui donna la moitié 
des dîmes de Saint-Paul. Améius d'Amblard et Ismidon, frères, 
tenaient en fief du donateur ce» mêmes dîmes qu'ils avaient 
cédées à Guinand Daratier et à Pierre d'Anselme. Geoffroy de 
Flandènes , feudataire de ces derniers , fit à grands frais rendre 
les mêmes dîmes au chapitre, pour le canonicat de Pierre, son 
fils (1). 

D'après la charte de 1108, l'autre moite des dîmes de Saint- 
Paul appartenait anciennement (abantiquo) à Saint-Bamard. 

Ch fut cette même redevance qui troubla l'harmonie existant 
à Forigine entre les chanoines de Romans et les chevaUers de 
Saint-Jean-de-Jérusalem, dont il va être question. 

(1) Cartulaire, N." 280 bis et 155. 

(A continuer.) A. LACROIX. 
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LA LINGUISTIQUE 

AU 

SEUVIOB DE L'HISTOIItE 



Les conquérants, les colons ou les émigrés qui s'établissent 
dans un pays , y apportent nécessairement leur langage natal , 
qui devient ainsi, pour leurs descendants, un témoignage 
permanent de leur origine. Or, le langage primitif d'un pays, 
principalement dans les campagnes, où il se perpétue tradition- 
nellement sans altération , c'est le patois , patrius ou paternus 
(sermo), selon Tétymologie de Ménage. L'étude étymologique 
des divers patois pourrait donc répandre quelque lumière sur 
l'origine des populations qui habitent le pays. 

Une étude de cette nature faite sur le patois de Charpcy 
(Drame) fournira matière à des conclusions qui seront égale- 
ment applicables à un grand nombre d'autres localités envi- 
ronnantes , dont les patois , composés à peu près des mêmes 
mots, ne diffèrent guère que par la prononciation. 

Le patois de Charpey , dans plusieurs de ses éléments, présente 
d'abord quelque chose d'exceptionnel , relativement au français : 
la voyelle e n'est jamais muette , mais sonne toujours comme 
en latin; exemples : utile, facile, comme dans le neutre des 
mêmes mots latins, utile, facile; cr ère (croire) y comme dans 
le latin credere. Cette absence d'à muet, en même temps qu'elle 
dispense des accents, fait disparaître la nécessité d'écrire ill et 
Stn mouillés : Prelio (trichila), treille; vineo (vinea), vigne; 
counear ( cuneare ) , cogner, etc.; ill mouillé s'écrit quelquefois, 
lorsque l'étymologie le demande, par gli : onglio (ungula). 
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gliac (glacîes), graglio (graculus), etc.; cl se mouille par 
Taddition d'un % : charbuclie (carbunculus), etc. 

La voyelle nasale en se prononce comme en latin ; exemples : 
temps, vent, tente ^ etc., comme dans le latin tempU'S, ventus, 
tentum. In se prononce souvent d'une certaine manière aigu6 
qui n'existe pas dans la syllabe française in , et qui , dans les 
mots sapin et vi/n, par exemple , sonne à peu près comme dans 
le latin sapinus, vmum, dont on suspendrait la terminaison iis, 
um. Cette prononciation se retrouve dans les mots intentiou , 
prince, simple, sincère, singulier, vingts etc., tous venant du 
latin. 

La consonne j ou g adouci ne s'articule ni comme en français, 
ni comme en latin ; elle sonne comme le Z du grec , dz , en 
passant vite sur la première consonne : jcno^ juste, juge, 
regitre, religiou, etc. Ch se prononce, d'une manière analogue, 
comme ts : charbou , cha/ntar, etc. Gn se prononce toujours 
comme dans la dernière syllabe de règne. 

Relativement à l'étymologie , il en est du patois comme du 
français , dont bien des mots ont changé le b et le p du latin en 
t; et le V du latin en 9 ou en b; ainsi, lavcnMrar (laborare),ber^ 
beno ( verbena), comme dans le français gouverner ( gubernare), 
savon (sapo), lovA}e (lupa), guêpe (vespa), Ga$oogne (Vasconia), 
corbeau (corvus) , etc. Ce changement d'une consonne en une 
autre se trouve même dans quelques mots latins : ferveo, 
ferbui; sevo, sevosus, sevum, ou sebo, $ebom9, sébum. 

Les consonnes fortes : ch, e { dur), f, p, t, sont aussi très* 
souvent changées en leurs fa/^les correspondantes :j,g (dur), 
v,b,d,et réciproquement. On en verra de nombreux exemples 
dans la suite de cette étude. 

Après ces prémisses nécessaires , il est à propos , ce nous 
semble , dç comparer d'abord entre eux quelques uns des mots 
qui , et en patois et en français , sont formés d'un même primitif; 
on pourra ainsi, par leur composition respective, juger si le 
patois est une altération du français , ou si , antérieurement au 
français, il a été formé immédiatement de leur primitif commun. 
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ra LHisraiB. 


PATOn. 


laun. 


FRANÇAK 


fam. 


famés. 


faim. 


essam. 


examen. 


essaim. 


pan. 


pane. 


pain. 


Ran. 


sanus. 


sain. 


german. 


germanus. 


germain. 


gran , graiio. 


granum. 


grain, graine. 


lano. 


lana. 


laine. 


piano- 


planmn. 


.la plaine. 


pleno. 


plena. 


pleine. 


alo. 


ala. 


aile. 


aranea. 


aranea. 


araignée. 


chataneo. 


castanea. 


ch&taigne. 


favo. 


faba. 


fève. 


aruiari. 


armarium. 


armoire. 


nas. 


nasnm et nasus. 


nez. 


pau. 


paulô. 


peu. 


palo. 


pala. 


pelle. 


prat. 


pratum. 


pré. 


sabo. 


sapa. 


sève. 


ornament. 


ornamentum. 


ornement. 


sacrament. 


sacramentum. 


sacrement. 


laisert. 


lacerta. 


lézard. 


messou. 


mesRio. 


moisson. 


nier. 


niger. 


noir. 


tresfes. 


très yices. 


trois fois. 


toelo. 


tela. 


toile. 


voele. 


veliim. 


voile. 


voeturo. 


Tectura. 


voiture. 


deigt. 


digitus. 


doigt. 


dial. 


digitale. 


dé. 


renonciar. 


renuntiare. 


renoncer. 


linguo. 


Imgna. 


langue. 


dol. 


dolere. 


deuil. 


dijo. 


die Jovis. 


jeudi. 


feo. 


focus. 


feu. 


molo. 


mola. 


meule. 


noere. 


nocere. 


nuire. 


noY, 


novem. 


neuf. 


noud. 


nodus. 


nœud. 
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PATOIS. 


LATIN. 


fran(:ais. 


plourar. 


plorare. 


pleurer. 


savour. 


sapor. 


saveur. 


suour. 


sudor. 


sueur. 


musi. 


mucidus. 


moisi. 


purri. 


putris. 


pourri. 


eurtio. 


urtica. 


ortie. 


pung, pugna. 


pugnus. 


poing, poignée. 


pondio. 


puQctum, punctio. 


pointe. 


meollo. 


meduUa. 


moelle. 


jiiene. 


juvenis. 


jeune. 


agnel. 


agnellus. 


agneau. 


nouvel. 


novellus. 


nouveau. 


pel. 


pellis. 


peau. 


chatel. 


castellnm. 


château. 


cervel. 


cerebellum. 


cerveau. 


mantel. 


mantellum.' 


manteau. 


ratel. 


rastellum. 


r&teau. 


sel. 


situlus. 

A.i*ttcle»* 


seau. 


lou. 


illum , ille. 


le. 


la 


iUa. 


la. 


lous. 


illos, iUi. 


les. 


las. 


illas, illffî. 


les. 


Les quatre précédents sont aussi employés comme pronoms 


quand ils sont 


régimes. 

IVomB mascultiiB. 




aigiiier. 


aquarium. 


évier. 


augel. 


aucella. 


oiseau. 


barou. 


vara , veru. 


verrou. 


camier. 


camarium. 


carnassière. 


charbuclie. 


carbunculus. 


charbon. 


chenaive. 


cannabis. 


chanvre. 


cise. 


cicer. 


(pois) chiche. 


cot. 


cottabus. 


coup (frappé). 


epargel. 


aspergillum. 


aspergés, aspersoir. 


erris, pittr. 


ervum. 


ers ou yesce noire. 


fege. 


ficatum. 


foie. 
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PATOIS. 


UTIN. 


FRANÇAIS. 


fUID. 


ftimiiR. 


fumée. 


faïal. 


fagutale. 


fouteau, hêtre. 


gad. 


vadiim. 


gué. 


gigier. 


gigeria. 


gésier. 


goiibeau. 


cupella. 


gobelet. 


graime. 


gramen. 


gramen, chiendent. 


jenouere. 


juniperus. 


genièvre. 


gliac. 


glacies. 


la glace. 


pavou. 


pavo. 


paon. 


ped. 


pede. 


pied. 


peru. 


pinim. 


poire. 


petel. 


pistillum. 


pilon de mortier. 


petraul. 


pectorale. 


poitrail. 


pom. 


pomiim. 


pomme. 


poutou. 


potorium. 


pot, vase à boire. 


rayaneo. 


raphanuB. 


raifort sauvage. 


ra^is. 


rapistrum. 


radis ( raifort cultivé) . 


roure. 


robore. 


rouvre, chêne. 


sal. 


sagina. 


saindoux. 


su(m). 


sommurn. 


sommet de la tête. 


taban. 


tabaniifl. 

IVoms féminins* 


taon. 


aiguo, aigagno. 


aqua. 


eau, aigoail (rosée). 


amyulo. 


amygdala. 


amande. 


aullaneo. 


(nux) avellana. 


aveline, noisette. 


balatho. 


palatha. 


ballottes. 


broucha. 


orca, bucar. 


cruche. 


coulouneo. 


colus netus. 


quenouille. 


crepio. 


crepido. 


crèche. 


douïo. 


doga, tuber. 


douve. 


étoublo. 


stipula. 


éteule au esteuble. 


feno. 


femina. 


femme. 


font. 


fonte. 


fontaine. 


hero. 


hedera. 


lierre (rierre). 


juncba. 


jirncta (manu). 


jointée. 


lendes. 


lendes. 


lentes. 


leore. 


lepore. 


lièvre. 


meianeuct. 


média nocte. 


minuit. 


TOMK l^r. — 


1866. 


43 



494 S0GIÉ1 


rB D ARCIHÉOLOfiffB R BB 


BTiTISTtaUB. 


PATOIS. 


UTIN. 


FRANÇAIS. 


meita. 


medietas. 


moitié. 


pacho. 


pactio , pactuxB. 


pacte, paction. 


peo. 


peda. 


piste. 


persio. 


persicum. 


pèche (fruit). 


pertio. 


pertica. . 


perche. 


racliOi 


ralla. 


racloir, racloirt. 


sarraglio. 


serraculum. 


serrure. 


Bauvio. 


salvia. 


sauge. 


seio. 


setatium. 


sas. 


set. 


sitis. 


soif. 


soummo. 


summa. 


somme. 


soupreoeliaB. 


supercilia. 


sourcils. 


tOUYO. 


tofus. 


tuf. 


vindemo. 


vindemia. 


vendange. 


maiir. 


maturus. 


mûr. 


roue. 


rubeus. 


rouge. 


tebi. 


tepidus. 


tiède. 


vermenous. 


verminosus. 


véreux. 




Pronoms perMMilBt&lB. 


mi. 


me. 


moi, je. 


ti. 


te. 


toi, tu. 


ol(»Hjét)» tollou. 


ille. 


il, lui. 


il {sujet) ^ iello. 


iUa. 


elle. 


• 


Verbes. 




s^abriçar. 


apricari. 


s'abriter. 


counear. 


cuneare. 


cogner. 


emoular. 


molere. 


émoudre. 


epinchar. 


spicere, spectare. 


épier. 


se forviar. 


foras viare. 


se fourvoyer. 


iautar. 


inaltare. 


hausser. 


nadar. 


natare. 


nager. 


peaumuar. 


pellem mutare. 


muer. 


pendoular. 


pendulus. 


pendu. 


peltaçar. 


pittacinm. 


rapetasser. 


roubar. 


ruspari. 


dérober. 


roubear. 


rubeus. 


rougir (en mûrissafit) 



Lk im^rnsmim au 8Ea?iG£ o£ l'histoiu. 
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PATOIS. 

semenar. 

se souventar. 

tebiar. 

trapitar. 

se Teoutar. 

vindemar. 

bomir. 

ebandir. 

baver. 

saver. 

concevre. 

recevre. 

quare. 

chère. 

crere. 

foere. 

secouere. 

fure. 

lure. 

courre. 

ploure. 

geme. 

etreigne. 

jugne. 

plagne. 

tesse. 

counœsce. 

cresce. 

naiflce. 

ol souluot esse. 



LATIN. 

seminare. 

subventuziL 

tepidare. 

trepidare. 

Yolutare. 

Yindemiajre. 

vomere. 

expaiidere. 

babere. 

sapere. 

concipere. 

recipere. 

quœrere. 

cadere. 

credere. 

fodere. 

suocutere. 

fugere. 

lucere. 

currere. 

pluere. 

gemere. 

stringere. 

jnngere. 

plangere. 

texere. 

oogQOScere. 

crescere. 



FRANÇAIS. 

semer. 

se BOMvevàr^jMbvenire) 

tiédir. 

trépigner. 

se vautrer. 

vendanger. 

vomir. 

épanouir. 

avok. 

savoir. 

concevoir. 

recevoir. 

quérir. 

choir. 

croire. 

fouir. 

secouer. 

fuir. 

luire. 

courir. 

pleuvoir. 

gémir. 

étreindre. 

joindre. 

plaindre. 

tisser. 

connaître. 

croître. 

naître. 

il soûlait être. 



naacL 
flolnerat esse. 

Tous les mots patois et leurs correspondants français qui 
précèdent ayant un primitif commun , la conclusion historique 
à en tirer est commune aussi et à la localité et à la France en 
général ; mais la partie la plus intéressante du patois , au point 
de vue de rhistoire locale , c*est assurément celle dont les mots 
n*ont pas dans le français de correspondants dérivant du même 
primitif. L'étude de cette seconde partie indiquera plus spé- 
cialement Torigine de nos populations. 

(A contmuer.) J. A. BELLON. 
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ÉTAT DU DAUPHINÉ EN 4698. 



MEMOIRE 



SUR LA GENERALITE DE GhRENOBLE 

Par L'INTENDANT BOUCHU. 



PRÉFACE. 

Le mémoire manuscrit dont j*entreprends la publication (\) 
n*est certainement pas un de ces documents , aussi précieux 
quignorés , dont la connaissance illumine de clartés inconnues 
un événement historique; nombre d'auteurs dauphinois (2) 
l'ayant déjà consulté avec fruit. Un résumé, souvent fautif, 
inséré par Boulainvilliers dans un recueil peu répandu, (3j le 

(1) Le manuscrit original de ce mémoire fait partie de la volumineuse 
collection existant à la bibliothèque impériale, mais on en trouve quelques 
copies dans les dépôts publics des départements dauphinois, entr'autres une 
à la bibliothèque de la viUe de Valence. OEuvre d'un copiste inintelligent et 
vraisemblablement étranger au pays, cet exemplaire, dontje dois la connais- 
sance à mon honorable et savant ami M. Farchiviste Lacroix, réclame une 
foule de rectifications et corrections, surtout en ce qui regarde les noms 
propres, pour la plupart étrangement défigurés. 

(2) Entr'autres Ghaix, Préoccupations statûtiques pour le département des 
Hautes-Alpes; Grenoble, 1845, in-8"*; et M. Rochas, pour sa Biographie du 
Dauphiné; Paris, 1860, 2 vol. in-8». 

(3) Henri de Boulainvilliers, comte de Saint-Salre (1658-1722), savant his- 
torien, dont les ouvrages, spécialement écrits pour rinstruction de ses 
enfants, manifestent un esprit original et des opinions très-hardies pour son 
époque. Sous le titre d'État de la France (Londres, 1738, 6 vol. in- 12), cet 
auteur a résumé les mémoires de tous les intendants du royaume , dont il 
s'était déjà servi pour son Histoire de l'ancien gouvernement de la France 
(Amsterdam et La Haye, 1727, 4 vol. m-t2); mais ce résumé est loin d'être 
exact, soit quant aux dates , soit quant aux noms. 
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prive même du titre d'œuvre inédite, et cependant je ne doute 
pas de Futilité de cette publication pour notre histoire locale, 
parce qu'elle répond à Tune de ses pages les moins étudiées , 
partant les moins connues : je veux dire à la période comprise 
entre la suppression et le rétablissement des États (1628-1788). 

Chroniqueurs et historiens » en effet, nous racontent : les uns, 
le temps des Yoconces et des Allobroges; d*autres, l'ère romaine; 
ceux-ci , rétablissement de la souveraineté des comtes et des 
évoques sur les ruines du royaume burgondien, formé lui- 
même d*un débris de Tempire de Charlemagne; ceux-là, 
Tabsorption successive de ces petites souverainetés par les 
Dauphins et les Poitiers , dont l'héritage grossit plus tard la 
monarchie de Philippe Y [ et de Charles VII; plusieurs, les 
sanglantes péripéties des guerres civiles et religieuses dont 
nos pays furent , hélas ! trop souvent le théâtre ; mais aucmi , si 
ce n*est Guy Allard (1 ), dont les nombreux ouvrages renferment 
çà et là quelques détails ; aucun ne prolonge son récit au-delà 
des premières années du XYII^ siècle. 

Cette époque marque , il est vrai , le terme de l'autonomie 
dauphinoise , et Tédit qui remplace les États généraux de la 
province , libres représentants du pays , gardiens et protecteurs 
de ses libertés , par un administrateur sans contrôle , tout- 
puissant mandataire du pouvoir royal (2), clôt incontestablement 
l'histoire politique du Dauphiné, désormais partie intégrante 

(t) OuT Allard (t6d5-1716), président en rélection de Grenoble, le plus 
fécond de nos généalogistes et de nos historiens dauphinois. Ses ouvrages, 
imprimés ou manuscrits, ne forment pas moins de LXIV numéros à la biblio- 
thèque de Grenoble. (Voy. Biographie du Dauphiné, tome I, p. 14 etsuiv.) 

* 

(2) I/édit de mars 1628, qui inaugurale régime des intendants en Dauphiné, 
ne donnait à ces fonctionnaires que des attributions relativement restreintes. 
Leurs ordonnances sur le fait des tailles, aides, gabeUes et autres imposi- 
tons, ressortissaient par appel au parlement de Grenoble en sa qualité de 
cour des aides. Mais ayant été supprimés par la déclaration royale du 7 
août 1648, ils furent presqu'aussitôt rétablis avec une autorité à peu près 
illimitée. (Voy. Guy Allard, Dictionnaire du Dauphiné, publié par M. Gariel; 
Grenoble, 1864, 2 vol. in 8% tomel, pages 684-85. — Recueils des édits et 
déclarations concernant le Dauphiné; Grenoble, 1720-1783, 26 vol. in-i**, 
tome I, p. 203 etsuiv.) 
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du royaume. Hais il lui reste son histoire civile, la plus impor- 
tante , la plus instructive et la plus intéressante de toutes les 
histoires d'un pays , parce qu'elle touche aux sources vives de 
son existence : la justice, l'agriculture^ le commerce, Tindustrie, 
en un mot tout ce que nos pères appelaient du nom de bien 
public ; histoire plus importante , plus instructive et plus inté- 
ressante que jamais pendant cette longue période qui sert en 
quelque sorte d'introduction à la Révolution française et qu'on 
nonmie Y ancien régime : l'ancien régime , pour les uns , char- 
mante époque , tem^s de l'esprit français, des bouquets à Chloris 
et des petits soupers; pour d'autres, ère lamentable, temps des 
lettres de cachet et des dragonnades , de la dîme , de la corvée 
et de l'oppression du peuple ; pour moi , simplement le temps 
qui n'est plus ; temps dont je ne veux me faire ni l'apologiste, ni 
le détracteur, mais dont je me plais cependant à divulguer 
aujourd'hui une épave , avec toute la minutieuse attention et la 
sollicitude empressée avec laquelle j'étalerais sous le regard 
d'un amateur un pastel de Délateur, une pendule de Boule, un 
service de vieux Sèvres et même l'éventail d'ivoire ou la robe 
de carancas de quelqu'une de nos grand'mères. 

Or, plus que tout autre , ce mémoire est à même de nous 
renseigner sur l'état de notre province h cette époque déjà trop 
éloignée de nous pour être bien comprise, trop rapprochée 
encore pour être jugée sans passion; car, dans cette réponse 
au questionnaire que le duc de Bourgogne (1) , anticipant sur 
les soucis de la royauté , avait fait adresser l'année précédente 
à tous les intendants du royaume , Bouchu ne voulant rien 
omettre de ce qui peut intéresser son royal interlocuteur, l'en- 
tretient tour à tour de la valeur des bénéfices ecclésiastiques et 
de la quotité des impôts; de la qualité des familles nobles et de 
l'importance du commerce ; de l'autorité des diverses cours judi* 
claires et des doléances du peuple , même des conséquences 
désastreuses de la révocation de l'édit de Nantes pour notre 
province , et encore de ce que disent les mauvaises langues sur 
les prélats « les gentilshommes et les magistrats de son temps ; 

(1 ) Ce questionnaire sert de préface à VÉtat de la France de Boulai&tilliers. 
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mais tout cela dans un style diffus et tellement ennuyeux qu'il 
ne m*a pas semblé possible de publier ce faotum administratif 
sans lui faire subir quelques modifications de forme qui , tout 
en respectant religieusement les dires, les opinions, les juge*- 
ments et même les erreurs historiques de récrivain, doivent en 
rendre la lecture moins pénible et moins fatigante. Plaise à 
Dieu que j'aie réussi ! 

Maintenant, causons un peu de Tauteur de ce mémoire. 
« Etienne-Jean Boucbu est d'une famille considérable et illustre 
» en Bourgogne » , dit Guy AUard (1), et je n*y trouve rien à 
redire. La notice que lui consacre le généalogiste La Cbesnaye 
ne parle pas même de son père. Il est vrai, ses armoiries d'atur 
au chevron Sor, aocompagné en chef de deux croissants et en 
pointé d'tm lion du même (2) , sentent bien un peu la fraîche 
date , mais qu'importe ! Pour un président en l'élection de 
Grenoble, le premier magistrat de la généralité (8) ne pou* 
vait et ne devait pas avoir une moindre origine. A Colbert , fils 
d'un drapier de Rheims, on trouva des ancêtres parmi les rois 

d*£co8se , lorsqu'il fut devenu ministre» < Du reste , c'était un 
> homme qui avait une figure fort aimable et dont l'esprit , 

D qui le fut toujours, l'était encore plus , et facile au 

» travail, et fertile en expédients d — < D'ailleurs, fort 

p galant homotne et de très-bonne compagnie » , ajoute Saint*' 
Simon (4), dont les mémoires anecdotiques contiennent quelques 
renseignements sur Bouchu. Doué de pareils avantages et de 
plus beau -frère par sa femme de la duchesse de Richelieu 



(l);^GuY Allard, Dict.'du Dauphiné, édit. Garifil, tome 1 , 685. 

{% UIGbbsnayb^des Bois, DiciUmnairel de la NoMem, 1770-^, 15 Yol 

(3) Ressort de lajaridiction d*im intendant, mais cette appelUti(m s'tppli* 
quait^particulièrement i la division du royamne pour la pero^tîou des 
flnances/.La Fraocecomprenait trente4raislgénéralilés, divisées elles^méoies 
en élections. 

(4) Mémoires completsjei'aulherUiguêt du due de SairU'Simon iur lé tièele 
de Louis XIV et la régence; Paris, Oarnier, 1853, 40 vol. in-lt, t. Vin , p. 1S2. 
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et de M.«« de Bullion (1), il n'est pas étonnant qu'à première 
rencontre nous le trouvions maître des requêtes , chargé , en 
1686 , de l'intendance de Dauphiné , où son administration fut 
assez heureuse (2); en outre, quatre ans après, de celle de 

l'armée d'Italie, c où il s'enrichit cruellement , ce qui fut 

reconu trop tard , non du peuple , mais du ministère ; puis 
conseiller d'état (3), et marquis, et baron; enfin, derechef in- 
tendant de l'armée d'ItaUe , qui , pour lors, fut l'innocente cause 
et le témoin d'une mésaventure assez singulière pour que 
je laisse au spirituel et caustique historien du grand siècle le 
soin de la raconter. « Quoique Agé et fort goutteux, notre 
» homme n'avoit pas perdu le goût de la galanterie ; il se trouva 
» que le principal commis des munitionnaires , chargé de tout 
y le détail et de tout faire passer à l'armée , étoit galant aussi , 
» et qu'il eut la hardiesse de s'adresser à celle que H. l'inten- 
» dant aimoit et qu'il lui coupa l'herbe sous le pied, parce qu'il 



(1) Marie-Anne Rouillé, née en 1659, fenune, en décembre 1677, de Charles- 
Denis de Bullion, marquis de Gallardon et prévôt de la ville et vicomte de 
Paris^ gouverneur de la province du Maine; Marguerite-Thérèse R., née 
le 17 juin 1661, yeuve en 1696 de Jean-François marquis de Noailles, rema- 
riée, le 20 juin 1702, avec Armand-Jean Du Plessis duc de Richelieu; et 
Elisabeth R., née en 1664, femme de notre intendant, étaient toutes trois 
filles de Jean Rouillé, comte de Meslay, conseiller d'état ordinaire, et de 
Marie de Gomans d'Astric. ( Voy. Ansklmb , Histoire des grands officiers de 
la Couronne, articles NoaiUes , Du Plessis et BuUion. 

(2) Gardhi Le Bret, Bouchu, Fontanieu, Pajot de Marcheval et quelques 
autres intendants ont laissé un bon souvenir de leur passage en Dauphiné , 
tandis que, dans la plupart des autres provinces, Tadministration de ces 
fonctionnaires a été déplorable ; tellement que Fénélon avait en quelque 
sorte faille delenda est Carthago de tous ses projets de réforme, de : surtout 
plus dHntendants, (Voy. Congrès scientifique de France, XXIV« session ; Gre- 
noble, 1856, 2 Tol. In-S", tome II, 418-252, et Préoccupations statistiques, etc.^ 
par Gbàix, p: 547-51.) 

(3) Parmi les conseillers d*État à cette époque se trouvait le frère de notre 
intendant, Glaude-Bemard-Anne Bouchu, marquis de Sansergues, dont la 
fille unique Jacqueline , morte sans alliance, laissa le marquisat de Sanser- 
gues et autres terres à sa cousme , fille de Tintendant du Dauphiné. (Voy. 
La Ghesnate des Bois.) 
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» étoit plus jeune et plus aimable. Bouchu résolut de se venger, 
» et, pour cela, retarda tant et si bien le départ de toutes choses 
» par toutes les remises et difficultés qu'il fit naître, quoi que 
pût dire et faire ce commis pour le presser, que le duc de 
Vendôme ne trouva rien en arrivant à Tarmée ou plutôt 
dès qu'il la voulut mouvoir. Le commis , qui se vit perdu et 
qui ne douta point de la cause , courut le long des Alpes 
chercher quelque moyen de faire passer ce qu'il pourroit, en 
attendant le reste. Heureusement pour lui et pour l'armée, il 
passa à un cabaret esseulé de la montagne et s'informa là 
comme il faisoit partout. L'hôtelier lui parut de l'esprit, et lui 
fit espérer qu'au retour de ses fils, qui étoient aux champs , 
ils lui pourroient trouver quelque passage. Vers la fin du 
jour, ils revinrent à la maison. Conseil tenu, le commis leur 
trouva de l'intelligence et des ressources, tellement qu'il se 
livra à eux, et eux se chargèrent du transport qu'il désiroit. 
Il manda son convoi au plus vite, et il passa avec eux, conduit 
par les frères Paris , qui prirent des chemins qu'eux seuls et 
leurs voisins counoissoieut, à la vérité fort difficiles , mais 
««courts, en sorte que, sans perdre une seule charge, le convoi 
joignit M. de Vendôme, arrêté tout court, faute de pain, et 
qui juroit et pestoit étrangement contre les munitionnaires , 
sur qui Bouchu avoit rejeté toute la faute. Après les premiers 
emportements, le duc de Vendôme , ravi d'avoir des vivres et 
de pouvoir marcher et exécuter ce qu'il avoit projeté, se 
trouva plus traitable. Il voulut bien écouter le commis, qui 
lui fit valoir sa diligence à traverser des lieux inconnus et 
affreux, et qui lui prouva par plusieurs réponses de H. Bouchu 
qu'il avoit gardées et portées, combien il l'avoit pressé de faire 
passer les vivres et farines; que c'étoit la faute de l'intendant 
à cet égard qui avoit mis l'armée dans la détresse où elle 
s'étoit trouvée , et fit en même temps confidence au général 
de la haine de Bouchu jusqu'à hasarder l'armée pour le 

perdre , et la cause ridicule de cette haine Le duc de 

Vendôme alors tourna sa colère contre Bouchu, l'envoya 
chercher, lui reprocha devant tout le monde ce qu'il venoit 
d'apprendre, conclut par lui dire qu'il ne savoit à quoi il tenoit 
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» qu'il ne le fit pendre pour avoir joué à perdre l'armée du 
» roi » (1). 

Disgracié, notre homme ne se soutint dès lors que très^diffi* 
cilemeut au poste d'intendant du Dauphiné, dont il se démit 
deux ans après (1705), prévenant ainsi un rappel imminent. 
Mais, comme il ne se pouvait résoudre à aller à des bureaux et 
au conseil , après avoir mené une brillante et plantureuse exis- 
tence et tenu en quelque sorte cour plénière dix-neuf ans durant 
dans la capitale de notre province , < il s'achemina donc aux 
» plus petites journées qu'il pût. Passant à Pavé, terre des abbés 
» de Cluny, auprès de cette abbaye , il y séjourna. Pour abréger, 
» il demeura deux mois à l'hôtellerie. Je ne sais quel démon l'y 
» fixa, mais il y acheta une place, et, sans sortir du lieu, il s'y 
» b&tit une maison , s'y accommoda un jardin , s'y établit et 
» n'en sortit jamais depuis , quoi qu'aient pu faire sa famille et 
» ses amis. Il vécut ainsi longtemps encore, faisant bonne chère 

» avec les gens du lieu et du pays , comme un simple 

» bourgeois de Pavé » (2). Après quoi il mourut par un jour de 
décembre 1718. 

Neuf ans auparavant, sa tille Elisabeth avait épousé un grand 
d'Espagne, un lieutenant général des armées navales , le comte 
de Tessé (3), enfin un grand seigneur c obligé de fumer ses 



(1) SAiNT-SmoN, XXXIV, 19-21. — Notre intendant deyint ainsi la cause 
indirecte de l'incroyable fortune des frères Paris , qui, d'un cabaret de 
Moirans (Isère), arrivèrent aux plus importants emplois du royaume et 
virent, à la cour, la ville et les provinces à leurs pieds. (Voy. Biograph. du 
Dauphiné, tome U, 213-23.) 

(2) SALNT-SmoN, VIII, 133. - Paray-le-Monial , ^>pelé aussi quelquefois 
Pavay ou Pavé, est une petite ville du GharoUais (Saône-et-Loire), avec un 
prieuré de Bénédictins établi Fan tlOO, à la place d'une abbaye fondée en 
965 par Lambert, comte de Gbalons, réuni quelques années après à ceUe 
de Cluny. De ce prieuré, détruit en 1793, il reste une fort belle église 
romane. (Voy. Piganiol de La Force, Description de la France; Paris, 
1783, 15 vol. in-12, tome IV, 144, et le Dict, géogr. de Bbunzen db U 
Mabtimière.) 

(3) René-Mans de Froullay, IV' du nom, comte de Tessé, fils de René III, 
maréchal dégénérai des galères de France, et de Françoise Aubert d'Âulnay. 
(Voy. Anselme.) 



LE Dkvmvi Blf 4698. 203 

» terres » , suivant Timpertinente expression de M.»* de Gri- 
gnan (1); car elle n'avait f ni esprit, ni art, ni beauté, ni 
» naissance, mais des écus sans nombre, et c'est ce qu'il falloit 
» à Tessé » (2). 

Quant à sa veuve, qui, rageant de n'avoir épousé qu'un robin, 
ne l'avait pas voulu suivre dans son intendance , « se passant 
» tous deux fort bien l'un de l'autre » (3), elle finit par convoler 
à de nouvelles noces avec un cul-de-jatte moribond» mais 
duc (4), et qui lui donna tabouret à la cour, ce dont elle 
jouit tant et si bien qu'allant à Versailles par un grand froid , 
elle prît une fluxion de poitrine qui la tua fort âgée (5). 

Ainsi finit l'histoire et généalogie de messire Étienne-Jean 
Bouchu (6), chevalier, marquis de Lessart, baron de Loisy et 



(1) Le comte de Orignan, gendre de H.-* de Sévigné, criblé de dettes, 
ayant marié son fils Louis-Provence (2 janvier 1695) avec une demoiseUe 
Arnaud de SaintrAmand, iille d'un fermier général, dont la dot de 400,000 
livres servit en partie à désintéresser ses créanciers , la fille de la spirituelle 
marquise disait, en présentant sa bru dans le monde qu'il fallait bien mettre 
de temps en temps du fumier sur les meilleures terres. (Voy. Revue des deux 
MondeSy 1" septembre 1854 : Le comte de Grignan, par M. P. Clément.) 

(2) SAiNT-SmoN, VIII, 221. 

(3) Saint-Simon, VIII, 132. 

(4) Elisabeth Rouillé, veuve de Jean-Étiennc Bouchu, épousa, le 20 
février 1781, Paul-Sigismond de Montmorency-Luxembourg, duc de Châtillon, 
qui mourut le 28 octobre suivant. (Voy. les historiens de la maison de 
Montmorency.) 

(5) Saint-Simon, XIX, 59. 

(6) Voici la liste des intendants du Dauphiné depuis leur création jusqu'en 
1790: 1628, François Fortia. — 1635, Jacques Talon, conseiller d'État, 
ancien avocat général au parlement de Paris.*— 1638, Henri de Laisné. 
— 1640, Michel Letellier, seigneur de Chaville, secrétaire d'État en 1643, 
chancelier de France en 1677. ■- 1640, Alexandre de Sève. — 1641, Le 
même, concurremment avec Henri de Laguette, seigneur de Ghazay. — 1642, 
Henri de Laguette seul. — 1644, Nicolas Fouquet, surintendant des finances 
en 1653. — 1645, Pierre- Yvon de Lozières. - 1648, Henri de Hère. — 1650, 
Jean-Antoine Hervart, fils du contrôleur général des finances. — 1655, An- 
toine Le Fèvre, seigneur de La Barre, ensuite gouverneur du Canada et 
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de PoDt-de-Veyle, conseiller du roi en son conseil d*État, ancien 
intendant de justice, police et finances en Dauphiné. 
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lieatenaBt général des années. — 1656, Claude Pellot, seigneur de Sandras, 
écheyin de Lyon en 1662. » 1660, François Bochart de Ghampigny, seigneur 
de Saron , conseiller d*Ëtat, ami des gens de lettres, célébré par Gassendi. 
— 1666, François Dugué de Bagnols, intendant de Lyon. — 1680, Henri 
Lambert d'Herbigny, marquis de Thibouville, intendant à Lyon en 1694. — 
1683, Pierre Cardin Le Bret, à Lyon en 1686, puis premier président du 
parlement d'kix. — 1686, Étienne-Jean Bouchu. — 1705, N. Prosper Battyn , 
seigneur d'Angenrilliers, secrétaire d'État le 23 mai 1728. — 1716, Charles 
Boucher d'Orsay, conseiller d'État. — 1724, Gaspard-Molse de Fontanieu, 
conseiller d'État en 1740. — 1740, L. J. Berthier de SauYigny, intendant à 
Paris en 1744, conseiller d'État en 1757, premier président du parlement de 
Paris en 1771. - 1744, P. J. Fr. de La Porte. - 1761, Christophe de Pigot 
de Marcheyal. — 1784 , 6. H. ^e Caze de La Boyc. — Ces magistrats ajoutèrent 
dans la suite à leurs titres ceux àHntendants des troupes, fortifications et 
frontières du Dauphiné. (Voy. Almanach général du Dauphiné, 1789.) 
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MÉMOIRE SUR LA GÉNÉRALITÉ DE GRENOBLE 



annoté 
Par BRUN-DURAND. 



I. HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE. 

Lb Dauphlné , qui faisoit premièrement partie du royaume 
de Bourgogne, appartint ensuite aux rois d* Arles (1 ) , puis aux 



(1) Pays desAUobroges, des Ségalanniens, des Voconces, des Tricastins , 
etc., etc., le sol dauphinois , que les Romaius comprirent dans la Narbon- 
naise, lors de leur établissement dans la Gaule, puis dans la Vtennoise, sous 
Honorius, fut en quelque sorte le champ de bataille des peuples barbares 
qui se ruèrent sur l'empire à son déclin. Tour à tour conquis par les Van- 
dales (260), les Visigoths (411), les Alains(430), les Hums (453) et les Bour- 
guignons (460), il resta à ces derniers jusqu'à la mort de Théodoric, leur 
dernier roi, en 613. 

Réunie alors à la monarchie française, notre proTince en fut distraite en 
855, pour former, avec les autres pays compris entre le Rhône, les Alpes et 
la mer, l'apanage du troisième ills de l'empereur Lothaire , Charles , dont 
l'héritage échut peu de temps après à Boson, duc de Lombardie, proclamé 
roi dans une assemblée d'éyèques tenue à Mantaille (Drôme), le 13 fév. 879. 

Usurpé sur le petit-flls de Boson, à la mort de Louis-l'Aveugle (923), le 
nouveau royaume , bientôt annexé à la Bourgogne Transjurane (930) , forma 
le royaume d'Arles, qui finit à son tour en 1032 par la mort de Raoul ou 
Rodolphe III , justement surnommé le Fainéant , à cause de son incurie et de 
sa faiblesse; car on ne peut considérer que comme purement nominaux les 
droits légués par ce prince aux empereurs germaniques. Trop éloignés de 
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comtes d'Albon (1), qui , s'en étant rendus maîtres sous Raoul- 
le-Fainéant, y régnèrent souverainement depuis sous le 
nom ie Dauphins de Yiervrwis (2); Guignes VIII, Tun de ces 

leur nouTeau domaine pour le revendiquer efflcacement , ceux-ci n'apparu- 
rent dans nos contrées que pour sanctionner les empiétements et les usur- 
pations des comtes et des évoques qui, depuis longtemps habitués à mé- 
connaître le pouvoir royal, s'étaient approprié i'iiéritage du dernier roi 
d'Arles. (Voy. Gingins deLaSarraz, Mémoires pour servir à Vhistoire des 
royaumes de Provence et de Bourgogne; Lausanne, 1860, 2 vol. in-S*». — 
Ghorier, Histoire générale de Dauphiné; Grenoble , 2 vol. in-f". — Valbon- 
NAis , Histoire de Dauphiné et des princes qui ont porté U nom de Dauphins ; 
Genève, 1722, 2 vol. in-f*. 

(1) Bien que généralement accréditée, Topinion qui place le berceau des 
Dauphins au village d'Albon (Drôme) est loin d'être incontestable. Ces 
princes ne s'attribuèrent, en effet, le titre de comtes de cette terre qu'à 
partir du XIP siècle ; tandis que plusieurs faits et documents nous les mon- 
trent , au contraire , possesseurs de droits et de privilèges considérables 
dans le firiançonnais et le Ghampsaur bien aaiérieurement à cette époque. 
D'ailleurs , il est de toute vraisemblance que la terre d'Albon, de même que 
celle de Saint- Vallier, était comprise dans ce comté de Vienne qui ne fut 
pas uni au royaume d'Arles à la mort de Hugues de Provence (24 avril 947), 
mais recueilli par Charles-Constantin, fils de Louis-l'Ayeugle , qui le fit 
passer dans la maison de Bourgogne. O'où l'on peut raisonnablement inférer 
que, de même que la terre de Saint-VaUier est advenue aux comtes de Va- 
lentinois parjune alliance avec cette maison (1270), ceUe d'Albon a bien pu 
parvenir aux comtes Dauphins de la même manière , dans le courant du 
XI* siècle. (Voyez l'ilr^ de vérifier les dates. — Revue du Dauphiné, tome VI , 
art. de M. Pilot : Notice sur les bustes des anciens Dauphins, — Proeès^verhal 
du congrès scientifique , XXIV* session : Notice sur le portail de la chapelle 
du cimetière de Vizille, par M. Moufflet. — Valbonnais, I, 291. — FAtxiHÉ- 
Paui<CBLLE , Essai sur les institutions autonomes du Briançonnais et des 
Alpes Cottiennes; Grenoble, 1856, 2 vol. in-8*. — Ghorier , Hist. gén.y 1, 792.) 

(2) Les Dauphins ne possédèrent pas aussitôt après la mort du dernier 
Hugonide tous les pays cédés plus tard à la France. Outre les évêques, qui 
possédaient en toute souveraineté leurs villes épîscopales, nombre d'autres 
barons s'étaient approprié, de leur côté, une partie de l'héritage de Rodol- 
phe et le possédaient au même titre qu'eux. Puissants dans les vaDées 
alpestres et possesseurs du titre de comtes dès le X* siècle , ils se fixèrent 
dans le Oraisivaudan au temps de l'évoque Humbert, leur parent, par la 
connivence de qui leur fortune s'accrut si promptement au détriment de 
l'église de Grenoble, que, suivant le Cartulaire de Saint Hugues, celle-ci 
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princes (i), Tirant en 4 ISO, ayant reça aa baptême ce nom de 
Dauphin, qui, depuis, adopté par ses successeurs, devint un 



ne posséda- bientôt plus un seul mas entier, et que, peu d'années après la 
mort d'Hnmbert, Guigues4e-Vieux, son frère, s'inlitiilait sans oontette 
provinciM GratianopoiUarue princeps. 

Les principales autres annexions faites à leur profit furent : en 1155, 
partie du comté de Vienne acquise de Berthold, duc de Zaeringben; — 1202, 
les comtés de Gap et d'Embrun, par alliance avec Béatrix de Claustral, 
héritière de la maison de Forcalquier ; — 1241, le Faucigny, apporté en dot 
par Béatrix de Savoie; — 1273, la baronnie de La Tour, par rélévation de 
Humbert de la Tour-du-Pin, mari d*Ànne de Viennois, sur le trône delphinal ; 
— 1302, la baronnie de Montauban, acquise de Hugues Adhémar, héritier 
de Honsolin de Lunel; — et en 1317, celle de Mévouillon ou Meuillon, par 
donation deBeymond, dernier de cette maison. — De plus, diverses tran- 
sactions soumirent à leur fief plusieurs autres importantes baronnies , et 
entr' autres celle de Monteil ou pays de Valdalne en 1289, celles de Sassenage 
et de Roussilloû en 1298, et celle de Clermont en 1317. (Voy. Ghorier. — 
Valbonnais. — Notice sur kl chapelle de VisUle , par M. Moufflit. — Notice 
5wr les hmtes âes Dauphins, par M. Pilot. — Notes pour faciliter la construc- 
tion d'une carte du Dauphiné att moyen dge , par M. Agzias père, au Procès- 
verbal du congrès scientifique, tome II , etc., etc.) 

(1) Leê varimtes «M>ortée8 par les divers histotieiis du Daaphiiiê dans la 
généêlof^ des Daupbms eatralnent natureUeme&t une différence dans leur 
numération. C'est donc pour cela que je crois nécessaire de donner dans 
un tableau succinct les modifications adoptées par les plus importants 
d'être eux : 



Thomassin. 

Guignes -le- Vieil ou 
le Gras» fondateur 
du prieuré de St* 
Robert. 

Guignes II, 1140. 

Guignes 111. 

Humbert I*% mort 
sans postérité. 

La sœur d^Humbert, 
qui régna après 
son frère. 



ANDRÉ DCCHESNE. 

Guignes I", 1075. 
Guignes II le Gras, 

1125. 
Guigues 111,1142. 
Dauphin dit Goigues 

IV, ilô3. 
Béatrix et Hugues. 
André, 1237. 
Guignes T, 1270. 
Jean f, 12©. 
Anne et Humbert. 
Jean II, 1343. 



Chorier 
et Guy Allard. 

Guignes I*% 889. 
Guignes 11,940. 
Guigues III, 1016. 
Guignes IV, 1050. 
Guigues V. 
Guigues VI, 1075. 
Guigues VII, 1125. 
Guigues VIII, 1143. 
Guigues tX, 1167. 
Guigues-Humbert. 
Hugues et Béatrix. 



Valbonnais 

et VArt de vérifier 

les dates. 

Guigues 1*^10 Vieux, 

104043. 
Guignes II le Gras . 

1063-80. 
Guigues ni, 1080-98. 
Guigues IV Dauphin, 

1142. 
Guigues V, 1142-62. 
Béatrix et Hugues, 

1 162-1228. 
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nom de dignité équivalant à celui de prince et de plus fut donné 
à leurs états qu*on appela Dauphiné (1). 
Cette maison des comtes d' Albon , que l'histoire ne mentionne 



Thomassin. 

Béatrix , fille de 
celle-ci, femme du 
duc de Bourgogne 

André. 

Guignes lY. 

Jean !•'. 

Hnmbert II. 

Jean II. 

Guignes V. 

HumbertlII. 



André Duchbsne. 

Guignes VI. 
Hnmbert II. 



GaOUBR 

et Guy Allard. 

Guignes -André XI, 

1236. 
Guignes XII, 1270. 
Jean I", 1282. 
Hnmbert et Anne. 
Jean II, 1318. 
Guignes XIH, 1333. 
Hnmbert II. 



Valbonnais 

et VArt de vérifier 
Ue'Mies. 

Guiguçs- André VI, 
1237. 

Guignes VII, 1269. 

JeanI", 1281. 

Anne, 1296, et Hnm- 
bert de La Tour- 
du-Pin, 1307. 

Jean II, 1319. ' 

Guignes YIII, 1333. 

Hnmbert II, 1355. 

( Voy. Notice sur les bustes des anciens Dauphins, par M. Pilot. — Histoire 
des comtes d'Albon et Dauphins de Viennois, par André Dughesne; Paris, 
1628, in-4". — Choribr. — Guy Allard, Dict. du Dauphiné, édition Gariel. 

— Valbonnais. 

(1) C'est l'opinion de Duchesne et de Salraing de Boissieu. Ghorier pré- 
tend, au contraire, que les noms de Dauphin et DaupMné sont nés de 
Fembléme héraldique adopté par les comtes de Graisivaudan; mais Valbon- 
nais obserye que ceux-ci ne mirent un dauphin dans leurs armes que yers 
la fin du XIII* siècle , c'est-à-dire plus de cent ans après en avoir pris le 
nom. D'autre part, Ensèbe Salverte y cherche un dérivatif du mot celtique 
dalfa, qui signifie lieu éleTé et entouré deiftontagnes; tandis que Pierquin 
de Gemblonx y trouve la traduction grecque du nom gaulois AUobrogie. 
Quant à Glande de La Grange, le plus original de tons , 11 y TOit simplement 
le résultat de la prononciation tudesque du nom de la ville de Vienne : 
Quœrenti igitur cujus esset eodem idiomate, responderetur de Vienne, et sicut 
soient Germani , quorum imperio tune suberat , mutata iittera v in f fit 
Dofiene. (Voy. Duchesne, p. 5. — Salvaing de Boissieu , De Vusage des fiefs 
et autres droits seigneuriaux; Grenoble, 1731, l, 13. — CHORiEa, Uist. gén., 
I, 780 et seq. — Valbonnais, I, 2et seq. — K. Salverte, Essai historique 
sur les noms d'hommes , de peuples et de lieux, I, 411 et seq. — Pierquin 
DE Gembloux , Recherches étymologiques dans la Revue du Dauphiné , VI, 92. 

— Cl. de La Grange , iS<i/um curi^ Sanmarcellinensis ; Lugduni, 1581, in-8*, 
pag. 6. 
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pas avant Tan 889 (1), est tombée deux fois en quenouille : la 
première, en H84, par la mort de Guigues IX, dont laflOlle 
Béatrix, femme de Hugues III, duc de Bourgogne, ayant alors 
donné naissance à une troisième race de Dauphins (2); la se- 
conde, à la mort de Gm'gues X , en 1282, Anne, sœur et héri- 
tière de ce premier, étant mariée à Humbert , seigneur de la 
Tour-du-Pin , qui devint ainsi le chef d'une troisième dynastie 
éteinte avec Humbert II (3). 



(1) Valboanais réyoqne en doute cette assertion, qai rattache les anciens 
DaupMns à un comte Guigne ou Wigo présent à l'assemblée de Varennes 
(889). Les conjectures n'ont pas d'ailleurs été épargnées sur Forigine de ces 
princes, que quelques auteurs font descendre, les uns, de ce patrice Àbbon 
ou Albon à la prière de qui Louis-le- Débonnaire rendit le bourg d'Epaône 
à l'église de Vienne, l'an 831; les autres, de ce comte Hugues à qui Hu- 
gues, roi d'Italie, son oncle, fit donation de nombreuses terres aux envi- 
rons de Romans, l'an 936 ; sans omettre les opinions qui leur donnent pour 
auteurs , soit Humbert, gouverneur de Vienne, neveu de l'empereur Conrad- 
le-Salique, soit les comtes palatins de Bourgogne, héritiers de Charles- 
Constantin. Mais ce ne sont là que des suppositions et des hypothèses; car, 
en définitive, le premier comte de Oraisivaudan dont l'existence soit au- 
thentiquement avérée est Guigues-le- Vieux, vivant en 1040, moine à Gluny 
en 1057, mort en 1075. ( Voy. Pilot, Notice sur les bustes, etc. — Moufflbt, 
Notice sur la chapelle de ViziUe, — Ghorier, I, 781. — Valbonnais, 1,2.— 
Meiimbt, Histoire de la vUle de Vienne; Lyon, 1833, p. 167. — Gingins de 
LaSarraz, II, 107. — DucHESNE, Bistoirc dcs Dauphifis , p. 1 et suiv. 

(2) Bouchu commet ici une grosse erreur : Guigues Y mourut , non en 
1184, mais en 1162, laissant ses états à la flUe unique qu'il avait eue de 
son mariage avec Béatrix de Montferrat , laquelle était pour lors mariée à 
Âlbéric Taillefer, fils de Raymond V, comte de Toulouse. Celui-ci étant mort 
en 1180, Béatrix convola à de nouvelles noces avec Hugues III, duc de Bour- 
gogne, qui venait de répudier sa première femme Alix de Lorraine, l'an 
1183. De ce mariage eUe eut le dauphin Guigues-Ândré et Mahaut, femme 
(1214) de Jean de Ghalons. Veuve de rechef en 1193, cette princesse épousa 
peu de temps après Hugues de Goligny, seigneur de Revermont , dont eUe 
n'eut qu'une fille , Marguerite, femme d'ÀmédéelII, comte de Savoie. (Voy. 
Art de vérifier les dates, — Ghorier, Valbonnais et Dughesne.) 

(3) Jean I", et non Guigues X, étant mort sans enfants de Bonne de Savoie, 
à la fin de 1281 ou au commencement de 1282, ses états échurent à sa sœur 
Anne, femme de Humbert de La Tour, fils d'Albert lU et de Béatrix de Go- 
ligny. Ce prince, qui avait embrassé premièrement l'état ecclésiastique et 

Tome W. — 1866. 14 
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Par un premier acte du Î3 février 4343, ce prince avait déjà 
légué ses états , au cas qu*il vînt à mourir sans enfants , à Phi- 
lippe , fils putné de Philippe de Valois , ou à Tun des enfants de 
Jean» duc de Normandie , son frère, à la condition, pour lui et 
ses successeurs, de porter les nom et armes des Dauphins; 
quand , par un second acte du 16 juillet 1349, il les transporta 
simplement , à la condition de nom et d'armes , au fils atné 
dudit duc de Normandie , roi de France plus tard sous le nom 
de Charles V (1 ). Ensuite de quoi , ayant pris l'habit de Jacobin, 
il fut fait patriarche d'Alexandrie , administrateur perpétuel 
de l'archevêché de Rheims (3), puis mourut en 13K6et fut 



était devenu chanoine de Paris, doyen de Vienne et cliantre de Lyon, ayant 
renoncé à TégUse à la mort d'Albert IV, son frère, épousa, le 1*' septembre 
t273, la dauphins Anne, et mourut le 12 avril 1307, laissant de ce mariage : 
1" le dauphin Jean II , 2'> Hugues, baron de Faucigny, 3« Guy, baron de Hon- 
tauban, 4* Henri, éTêque élu de Metz, b" Aliic, femme (1296) de Jean I*^ 
comte de Forez, 6" Marie, femme d'Aimar III, comte de Venlentinois, 
7* Béatrix, femme de Hugues de Ghalons, ensuite de Frédéric de Saluées , 
et 6" Catherine, femme de PhlUipe de Savoie , prince d'Achale. La dauphine 
Anne était morte en 1296, laissant à son mari le gouvernement de ses états. 
(Yoy. Art de vérifier les dates et les historiens dauphinois. 

(1) Par le premier, Humbert se réservait le gouvernement de ses états sa 
vie durant; par le second, 11 y renonçait aussitôt, en échange de compen- 
sations pécuniaires, stipulant en outre : 1" qu'en aucun cas le Dauphine ne 
pourrait être incorporé au royaume, à moins que celui-ci ne fût réuni à 
FEmpire ; 2" l'obligation pour ses successeurs d'observer et de respecter 
les libertés et franchises qu'il avait accordées à ses sujets par le statut 
delphinal, le 14 mars précédent. Ce môme jour 16 ]uiUet 1349, à Lyon, en 
présence de la noblesse dauphinoise, il baiUa attdit Charles Vespée ancienne 
du Dalphinal et la bannière de Saint Georges, qui sont ensaignes des Dal- 
phins de Viennois, et un sceptre et un anel, (Yoy. les historiens dauphinois et 
Libertates per illustrissimos principes Delphinos Viennenses DelphinoHbus 

subditis concessa, etc ; Gratianopoli, in platea Mail Gonsilii, apud 

Franciscum Pichatus, et in vico Parlamenti, apud Bartholomeum Bertoletum, 
in-4' gothique de 87 feuillets, plus 37 et 68 non numérotés.) 

(2) Le jour de Noël 1350, à Avignon, le pape Clément VI lui conféra le 
sous-diaconat , â la messe de minuit; le diaconat, à la messe du matin ; la 
prêtrise, à ceUe du Jour. Le 1*' Janvier suivant, il le sacra patriarche 
d'Alexandrie, et l'année suivante il lui donna l'administration perpétueUe 
de l'archevêché de Bheims vacant par la mort de Hugues d'Arcy. (Yoy. 
Yalbonnais, Chorier et les autres historiens dauphinois.) 
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enterré dans l'église du grand couvent des Jacobins de Paris f 1 ). 
Les fils atnés de France ont tous porté depuis le nom et les 
armes des Dauphins du vivant des rois leurs pères (2). Il y a de 
plus à la grande chancellerie un sceau particulier au Dauphiné 
ayant d'un côté les mêmes armes et de l'autre le roi à cheval , 
et non assis, comme dans le sceau de France (3). On se sert de 
cire rouge pour ce sceau (4). 

(.4 (xmtinuer.) BRUN-DURAND. 

(1) Humbert, qui sollicitait Tagrément du pape pour révêchéde Paris qu'il 
avait obtenu du roi Jean, lui ayant envoyé des députés, se rendit lui-même 
à Glermont en Auvergne, pour être mieux à portée de suivre les négocia- 
tions. Mais, étant tombé malade, il mourut dans cette ville le 22 mal 1355. 
Son corps, transporté, suivant son désir, dans l'église des Frères Prêcheurs 
de Paris, y fut inhumé dans le chœur, auprès de la reine Clémence de 
Hongrie, sa tante. Leurs deux tombeaux s'y voyaient encore au dernier 
siècle; celui de Humbert était composé de grandes plaques de cuivre moulé, 
représentant ce prince avec l'habit de dominicain, la mitre, le pallium et la 
croix patriarchale, dans un encadrement de clochetons, d'anges et de reli- 
gieux, avec cette inscription : Bicjacet pr. et dom, amplissimus D.Humbertus 
primo Vienn» Ddphinus, Deinde, relicto principeUu, fr, ordinis Pre, in hoc 
convmtu Parisien., ac demum pairiarcha Alexandriniu et perpetuus ad' 
ministrator Bemensis et precipuus benefactor hujus eonoefUus, Obiit autem 
anno Domini GI3cccLG die XXII maij. Orate pro eo, Pr. Nr. Ave, (Voyex 
Valbonnàis, 1, 352. — Piga:hiol db La Force , Description hist. de la viUe de 
Paris, 1765, tome V, p. 443 et suiv.) 

(2) Voici les noms des princes de la maison de France qui ont porté le 
nom de Dauphins : Charles I" (Y), 1349; Charles II, 1368; Charles III, 1386; 
Charles IV, 1392; Louis I" duc de Ouyenne, 1415; Jean duc de Tourraine et 
de Berry, 1415; Charles V (VII), 1416; Louis II (XI), 1423; Joachim, 1459; 
Charles VI (YIII), 1470; Charles VII, 1492; Charles VIII, 1496; deux fils de 
Louis XII qui ne vécurent que peu de Jours; François !•' duc de Bretagne, 
1517; Henri II, 1536; François II, roi-dauphin, 1543; Louis lll (XIII), 1601; 
Louis IV (XIV), 1638; Louis V, 1661; Louis TI duc de Bourgogne, 1711; 
Louis vu duc de Bretagne, 1712; Louis VIII (XV), 1712; Louis IX 1T29; 
Louis X (XVI), 1765; Louis XI, 1781; Louis XII duc de Normandie, 1789; 
Louis-Antoine, duc d'Ângoulème, 1824-1830. 

(3) C'était pour se conformer sans doute & l'usage des anciens Dauphins, 
qui se faisaient également représenter à cheval dans leurs sceaux. (Voy. 
Valbonnàis, I, 373 et suiv.) 

(4) Pour les autres provinces du royaume, on se servait de cire verte 
pour les édits et de cire Jaune pour les lettres patentes, offices et commis- 
sions Judiciaires. 
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RAPPORT 

A LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE DE LA DROME 

SUB LA DÉCOUVERTE 

DU BAPTISTÈRE DE VALENCE ET DE SA MOSAÏQUE. 



Messieurs , 

Au mois de février dernier, on découvrait une mosaïque , en 
procédant à un travail de nivellement entre la cathédrale et 
les b&timents de Tévêché. 

Ce résultat inattendu inspira à M. Épailly, architecte inspec- 
teur des édifices diocésains, l'idée de faire exécuter, autour de 
ce point, quelques fouilles , qui amenèrent la découverte de 
remarquables fragments d'une mosaïque différente de la précé- 
dente. 

Notre Société était alors en voie de formation ; son président 
provisoire désigna quelques personnes pour étudier ces œuvres 
d'art. 

Cette commission, après un premier examen, dont M. Bulot, 
son président, rendit compte dans la séance du i^^ mars dernier, 
émit la pensée qu'avant de se prononcer définitivement sur ces 
vestiges, il était indispensable de faire exécuter de nouvelles 
fouilles , pour lesquelles la Société voulut bien ouvrir un crédit 
de trois cents francs. 

Ces travaux, dirigés de manière à retrouver tout ce qui 
pouvait se rapporter aux derniers fragments mis à jour, sont 
terminés; nous en exposerons le résultat, ainsi que nos 
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appréciations , après avoir dit quelques mots de la première 
mosaïque découverte (Ij. 

Celle-ci représente une femme cueillant de la main droite un 
fruit sur un arbre , autour duquel est enroulé un serpent , et 
voilant de la main gauche sa nudité. De ce dernier côté , on 
voit im autre arbre et nous ne savons quel animal à longue 
queue (2). 

Tout est grossier dans cette œuvre, qui , comme on le voit , 
est la représentation du péché originel. Les petits cubes qui 
forment son dessin proviennent de matériaux du pays; ils repo- 
sent sur un simple Ut de chaux, et Texécution artistique est 
aussi incorrecte que possible. Il est difficile de préciser la date 
de cette mosaïque : elle est certainement de la plus complète 
décadence et postérieure de plusieurs siècles à celle dont nous 
parlerons plus loin. 

Toute grossière qu'elle est, cette mosaïque offre, par sa pré- 
sence en cet endroit, un certain intérêt ; elle prouve qu*il y avait 
là très-anciennement un édifice religieux dont il ne restait déjà 
plus de traces au moment des guerres de religion. Peut-être 
était-ce de ce côté que se trouvait l'ancienne basilique de Saint- 
Étienne, dont l'emplacement n'est pas parfaitement connu (3). 



^ (t) Le niveau de cette mosaïque est supérieur de cinquante centimètres 

environ à celui de la dernière découverte. 

(2) L'arbre qui est à droite est couvert de ses feuilles, tandis que celui de 
gauche en est dépouillé; ce contraste pourrait être symbolique. L'abbé 
Martigny (Dict. des Antiq. dirét., yerbo Arbres) dit que les arbres ornés de 
leur feuillage avaient la signification générale de désigner le paradis. U 
cite encore une inscription, dont on remarquera l'analogie avec le dessin de 
notre mosaïque : c'est un néophyte recevant le baptême et placé entre un 
arbre fleuri et un arbre desséché. 

L II est vraisemblable que, dans le cas présent , ces deux arbres indiquent 

la différence chez l'homme, entre son état dans le paradis terrestre et celui 
où il s'est trouvé après sa chute. 

(3) Quelques personnes ont cru que la cathédrale actuelle avait été cons- 
truite sur l'emplacement de la basilique de Saint-Étienne. Cette opinion est 

k contraire aux actes de la vie de saint Apollinaire, où l'on raconte qu'en 

I 1094 les reliques de ce saint furent transportées de l'église Saint-Étienne 

dans la cathédrale qu'on venait de construire. 
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La commission s'est plus spécialement occupée de l'autre 
mosaïque, qui offre un grand intérêt , soit à cause de l'édifice 
qu'elle a orné , soit par sa bonne exécution , la variété et le 
symbolisme des sujets représentés, soit enfin par son ancienneté. 

Malgré le peu de distance qui sépare cette mosaïque de la 
précédente et l'analogie de ses sujets, elle n'appartient pas à la 
même construction. 

Sans oser nous prononcer définitivement, nous avions cru , à 
la séance du 1«- mars dernier, devoir émettre la pensée qu'on 
avait découvert les restes du baptistère de la cathédrale de 
Valence. 

Cette opinion, qui avait été inspirée par le sens des figures, 
a été confirmée , comme on le verra par le résultat des fouilles. 
Nous avons aussi constaté que cet édifice formait une construc- 
tion complète et indépendante , ainsi que l'on peut s'en rendre 
compte sur le plan. 

Permettez-nous, Messieurs, avant toute description , et pour 
faire comprendre l'importance de cette découverte, de vous 
rappeler que ces sortes d'édifices isolés étaient très-rares, puis- 
qu'il n'en existait tout au plus qu'un par diocèse ; que du VI* au 
vni« siècle on a cessé , dans les Gaules du moins , d'en cons* 
truire ; qu'enfin il n'en reste en France que de rares et bien 
incomplets vestiges connus (1). 

(1) Lorsque TÉglise, au sortir des persécutions, put célébrer son culte au 
grand jour, on construisit des édifices isolés destinés A administrer le saere> 
ment du baptême. Ces baptistères (c'est ainsi qu'on les désignait) contenaient, 
au centre et à fleur de pavé, une piscine peu profonde où les chrétiens 
descendaient au moyen de quelques marches (ordinairement trois) pour 
recevoir le baptême. Ces piscines étaient de différentes formes, rondes, 
carrées, octogones, quelquefois même en croix. Un canal y amenait, autant 
que possible, une quantité d'eau considérable. 

Ces édifices étaient assez yastes pour renfermer, en outre de ce qui était 
nécessaire à radministration du baptême, deux autels, où les néophytes 
recevaient la confirmation et l'eucharistie. Us étaient décorés avec le plus 
de magnificence possible; des mosaïques, des peintures, des marbres pré- 
cieux les ornaient. Les sujets de ces peintures étaient analogues au sacre- 
ment du baptême. 

L'usage de construire les baptistères hors des églises, qui a persévéré 
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Aussi, Gaiihabault, en terminant une longue description du 
baptistère de Poitiers (Monum. anc, et mod.), s'exprime en ces 
termes : < En décriTant, aussi minutieusement que nous l'avons 
» fait, le baptistère de Poitiers, notre but a été d'en faire com- 
» prendre l'importance et , par suite , d'attirer l'attention des 
» archéologues sur la classe de monuments précieux à laquelle 
» il appartient , en les engageant & les rechercher avec zèle. Ces 
» monuments sont , en effet , si rares , que la découverte d'un 
» seul est un événement. Nous serions donc heureux que nos 
» efforts déterminassent quelques-uns de nos lecteurs à entrer 
» dans la voie que nous indiquons et que nous essayons de 
V parcourir uous*mème » (1). 



longtemps en Italie, a cessé dans les Gaules entre le VI* et le VIII* siècle. 
Ce fut Ters la fin du VI* siècle qu'on commença à concéder des fonts baptis- 
maux aux églises désignées sous le nom d'églises paroissiales. On a vrai- 
semblablement cessé de construire des piscines à fleur de pâté dès que 
les baptêmes d'adultes sont devenus rares. 

L'Église ne déployait pas moins de pompe dans l'administration du bap- 
tême que de magnificence dans la décoration des baptistères. Sauf exception, 
les éYèques seuls, dans la primitive Église , ayaient le droit de conférer ce 
sacrement, et c'est pour cela qu'il n'existait qu'un baptistère par église 
épiscopale ou diocèse. 

le baptême solennel se conférait deux fois par an et ordinairement aux 
veilles de Pâques et de la Pentecôte. Cependant, Clovis a été baptisé la 
veille de Noël. On baptisait par immersion. II est impossible de fixer, pour 
nos pays, l'époque où a prévalu le baptême par infusion, qui avait d'ailleurs 
toujours été regardé comme valide. (Voyez Martigny, Dict. des Antiq. éhrét. 
•*- Flbusy, M(mrsdes Chrétiens. — Le P. Péb.onnb, Théologie doffm.y t. IV. 
— DucANGE, Glossarium, verbo Bapiislerium, Baptisma, 

(1) Depuis que Gailhabault a écrit ces lignes, on a découvert les ruines 
d'un certain nombre de ces édifices. 

M. de Caumont cite (Rudiments d'Archéologie, 1859) les baptistères d'Âix 
et de Fréjus. 

La Revu^ de VAri chrétien a donné en 1862 une description de M. de 
Saint-Andéol sur une chapelle située à quelques mètres de distance de l'église 
de Mêlas en Vivarais, et que l'auteur croit avoir été un baptistère; mais les 
raisons données à l'appui de son opinion sont loin d'être concluantes. 

Plus tard, en 1865, le même auteur, dans une intéressante dissertation 
sur ce genre d'édlflces, insérée également dans la Rewie de VAri chrétien, 
compte, seulement pour la région sud-est de la France, une douzaine de 
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Les fouilles faites ont mis à découvert non-seùlement d'autres 
fragments de mosaïque , mais encore la plus grande partie des 
fondations , de manière à pouvoir reconstituer presque complè- 
tement le périmètre de l'édifice. 

B&ti en forme de croix » alongée seulement du côté du chœur 
par une abside circulaire, il avait intérieurement 16» 90 dans 
sa longueur et IS*" 35 dans sa plus grande laideur. 

La partie de la nef comprise entre le transept et l'entrée de 
l'édifice se composait d'une seule travée et avait les mêmes 
dimensions que chacim des bras du transept; sa largeur était 
d'environ 6°» 70, sa profondeur de 3" 75. 

Le chœur était, comme nous l'avons dit, terminé à l'intérieur 
par une absidiole circulaire, mais il était carré à l'extérieur, de 
manière à ce que l'épaisseur de ses angles pût servir de contre- 
forts. Sa profondeur était de 4™ 13 et sa largeur de 4«» 02. On 
voit encore les vestiges des marches au moyen desquelles on y 
parvenait. 

Une abside , orientée de la même manière que le chœur et 
d'un mètre environ de rayon , existait dans chacun des bras du 
transept. Il reste encore en partie les traces de l'une d'elles. 

L'entrée du baptistère était au couchant. Il est probable qu'un 
porche la précédait. L'existence d'un glacis très-fin et poli fait 
avec un mélange de briques pilées et chaux (ofyus signmum des 
Romains), ainsi que les constructions latérales, semblent le 
démontrer. Ce glacis était à un niveau inférieur de 20 à 30 cen- 
timètres à celui de la nef. 

Le pavé de la nef et du transept était composé d'im mélange 

assez épais et solide de briques pilées , chaux et petits graviers, 

sorte de béton supportant les petits cubes qui formaient la 

mosaïque. 

Les marches qui conduisaient au chœur et la partie comprise 



baptistères isolés. Il entre, mais pour un petit nombre seulement, dans 
quelques détails qui paraissent justifier cette appréciation. 

Les ruines de celui de Valence, en outre de ce qu'elles sont parfaitement 
caractérisées, sont intéressantes en ce qu'elles nous montrent ces édifices 
par une de leurs parties qui n'a pas encore été étudiée. 
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entre ces marches et le transept étaient revêtues d'un glacis 
pareil à celui du porche. 

Il est impossible de se rendre compte de la nature du pavé du 
chœur ; il n'en reste pas trace. 

Une conduite d'eau en plomb, encastrée dans le béton qui fait 
corps avec la mosaïque et à cinq ou six centimètres de profon- 
deur, se dirige vers le milieu du transept (1). En cet endroit et 
malgré de profonds bouleversements, nous avons trouvé, à 
cinquante centimètres environ, une partie du glacis qui a dû 
appartenir à la piscine ; il est de même nature que le pavé de la 
mosaïque. Ce glacis a été coupé d'abord en deux par une tombe 
creusée suivant l'axe du baptistère; sa moitié occidentale a été 
plus tard complètement détruite par un mur perpendiculaire à 
la direction précédente et servant à appuyer la voûte d'un 
caveau funéraire ; en sorte que ce qui reste du glacis ne se com- 
pose que de deux fragments formant certainement une très- 
petite partie du fond de la piscine. Il ne reste rien de ses parois, 
de façon qu'on ne peut préciser quelle était sa forme. 

Les fragments les plus considérables de mosaïque qui subsis- 
tent encore appartiennent aux diverses parties du transept ; les 
petits cubes qui forment leurs dessins sont de brique rouge , de 
marbre noir et jaune et de beau marbre blanc d'Italie. Les frag- 
ments les derniers découverts contiennent encore , entr'autres , 
des cubes bleus eu composition et des cubes verts qui paraissent 
être de malachite; mais il se pourrait que l'emploi de ces der- 
niers soit dû à une restauration (2). 

Les dessins se composaient de panneaux encadrés par des 
frises formées, à l'exception de deux, d'entrelacs et de torsades 
d'une grande richesse et dont la belle exécution rappelle l'art 
classique. 

Les panneaux qui subsistent sont tous ornés de sujets diffé- 
rents et que nous croyons pris dans le symbolisme chrétien. 



(1) Elle a été découyerte sur une longueur de 3" 60. 

(2) Le niveau de ces divers fragments de mosaïque est inférieur à celui de 
la cathédrale de plus d*un mètre. 
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Le plus considérable de ces panneaux, de foime octogonale (1), 
encadrait la piscine et était lui-même inscrit dans le carré du 
transept. 

Un cours d*eau, le Jourdain, figuré par des ondulations, sui- 
vait intérieurement le périmètre de Toctogone. Des animaux 
que la commission a reconnu être des cerfs, malgré leur état 
de dégradation, sont, dans diverses attitudes, auprès de ce fleuve. 
L'un d*eux en approche la tète, comme pour s'y désaltérer. 
Entre eux se trouvent des plantes avec leurs feuillages et leurs 
fleurs. Le cerf, auprès d'un cours d'eau, est un des emblèmes 
les plus ordinaires de l'ardeur du catéchumène pour le bap- 
tême (S). Il existait peu de baptistères où il ne fût pas représenté 
d'une manière quelconque. 

Deux des panneaux triangulaires, formés par l'inscription 
de l'octogone dans le carré du transept, existent encore ; ils sont 
ornés de sujets curieux et plus rarement représentés. Sur l'un, 
c'est un lièvre à la course, entre deux corbeaux. Un des corbeaux 
paraît vouloir aveugler le lièvre , qui est défendu par un aigle 
placé au«dessus de lui. Sur l'autre, c'est un agneau qui est 
complètement soustrait aux atteintes de deux corbeaux par un 
aigle dont les ailes sont déployées. Au-dessous de l'agneau est 
une fleur de lis. 

Ces sujets ne sont pas certainement de pure fantaisie. En se 
raillant que le corbeau était l'emblème du judaïsme ou de la 
loi morte et charnelle ; que le lièvre et l'agneau personnifiaient le 
chrétien (3), probablement avec des qualités différentes ; qu'enfin 
l'aigle est pris quelquefois comme l'emblème de la régénération 



(1) Cette fonne octogonale, souvent employée pour les fonts baptismaux, 
était le symbole de la régénération qu'on regardait comme le buitième jour 
de la création. 

(2) Cet emblème est inspiré par les paroles suivantes du psaume : «< Quétn- 
madmodum desiderat cervus ad fontes aquarum, iia desiderat anima mea 
ad te Deus. » 

(3) L'abbé Martigny dit que la signification du lièvre n'a pas encore été 
parfaitement définie par les antiquaires. Le sujet de notre mosaïque dans 
lequel il est représenté me parait mieux caractérisé que ne le sont les 
dessins trouvés dans les catacombes et cités par cet auteur. 
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OU de la grâce obtenue par le baptême, ne pourrait-on pas 
dire que ces deux sujets , qui ont entre eux une grande analogie , 
représentent également l'action salutaire que la grâce obtenue 
par le baptême opère en fayeur du chrétien contre les attaques 
du démon , avec cette différence que chez le chrétien la timidité 
ou la prudence , caractérisée par la nature du lièvre, est seule- 
ment défendue, tandis que Tinnocence, représentée par Tagneau 
à côté d'une fleur de lis , est mise hors des atteintes du mal ? 

Il ne reste dans le bras méridional du transept , en totalité 
ou en partie , que six panneaux juxtaposés , séparés entre eux 
par des frises; trois de ces panneaux contiennent, celui du 
milieu, un cerf le haut du corps rejeté en arrière, et dans 
chacun des deux autres un léopard portant une griffe sur le 
cerf (i). Au-dessus est un panneau contenant un yase et dans 
les deux voisins des lions se désaltérant dans le vase précédent , 
symbole de la force que le chrétien acquiert par le baptême ou 
plutôt par Teucharistie. 

Enfin , on a découvert en dernier lieu , dans le bras nord du 
transept , une partie de mosaïque composée d*un panneau et 
des fragments de quatre frises difféi^entes les unes des autres. 

Le dessin de ce dernier fragment est en général bien moins 
correct que les précédents, et si ce n'était le voisinage d'une 
frise pareille à la plus élégante de celles qui se trouvent dans le 
bras méridional du transept , on se demanderait si c'est une 
œuvre de la même époque. Cette mosaïque est formée de petits 
cubes plus variés de couleur que ceux des autres fragments et 
employés sans grand discernement; il est probable qu'elle a 
subi , par la main d'un ouvrier peu intelligent , une restauration 
considérable. 

Un lion ailé, emblème sans doute de saint Marc, est figuré 
sur le panneau. 

Le motif de la frise qui borde le mur du nord est très-maigre; 
c'est simplement une série d'écaillés. Les autres frises sont 
formées d'entrelacs et de torsades ; les fragments qui en restent 
sont en fort mauvais état de conservation. 



(1) Image, peut-être, des dangers auxquels est exposé le durétien tant 
qu'il n*a pas reçu le baptême. 
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La commission a eu à se demander à quelle époque apparte- 
nait cette œuvre d'art. Il lui a semblé que le choix et la perfec- 
tion des ornements des frises , peut-être aussi la nature du 
glacis du porche et de celui qui fait corps avec la mosaïque , 
indiquaient un ouvrage du ¥« siècle et qui , dans tous les cas , 
n*est pas postérieur à saint Apollinaire (1), et, s*il nous est 
permis de nous lancer dans des conjectures, nous attribuerons 
à ce saint pontife Tomementation du baptistère. 

En effet , la présence du lion ailé , emblème de saint Marc , 
indiquerait , d*après l'abbé Martigny, une œuvre postérieure au 
IV« siècle. Les affreux ravages causés dans nos pays par une 
série d'invasions de Barbares, de 400 à 430, le déplorable 
épiscopat de Maxime , à partir de cette époque , et la longue 
vacance qui Ta suivi jusqu'à saint Apollinaire, nous paraissent 
des raisons assez plausibles pour penser que ce n'est pas entre 
la fin du IV« siècle et l'épiscopat de ce dernier qu'a pu être 
exécuté un aussi remarquable travail. 

Tout porte , au contraire , à croire que , s'il n'avait pas existé 
avant lui, saint Apollinaire l'aurait fait faire. Son époque , con- 
temporaine de la conversion de Clovis, coïncinde avec une 
renaissance de courte durée dans l'ornementation des églises. 
Les évèques ses contemporains s'empressaient de profiter des 
circonstances heureuses où ils* se trouvaient pour réparer les 
malheurs des temps que l'on venait de traverser, en embellissant 
leurs églises ou en construisant de nouveaux édifices religieux. 
Citons, entre autres, saint Avit, archevêque de Vienne, frère 
de saint Apollinaire , qui fit décorer de mosaïques et de marbres 
son baptistère (2); saint Venance, évêque de Viviers, ami de 
saint Apollinaire, qui fit construire dans l'église de Saint-Julien , 
élevée par ses soins, de magnifiques fonts baptismaux, où l'eau 



(1) Saint Apollinaire était évoque de Valence en 486; il est mort en 520. 

(2) Hujus labore et industria baptisterii ecdesia musivo etmarmore 

mirabiliter est omata et pavimento venuMi operis consiructa , ipsumque 
baptisterium cum aqax duclu et omatu suo , ad honorem Patriarcharum 
et Prophetarum sanclique Joaimis Baptistx quanta celeritate à fundamen- 
lis reœdificata sit.,,.** (Ducange, verbo Baptisterium, tiré des Actes de la vie 
de saint Avit.) 
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était amenée par un conduit souterrain et coulait dans des 
tuyaux de plomb. Un cerf d'airain placé au centre la recevait et 
la vomissait dans la cuve baptismale (1). 

La fortune de saint Apollinaire , Tatné d'une grande famille 
patricienne, dont tous les membres s'étaient consacrés à Dieu, 
lui permettait de faire aussi bien que ces évèques. Il ne parait 
pas probable qu'un aussi zélé pontife soit resté étranger à ce 
mouvement , en s'abstenant d'élever ou d'orner, si du moins 
cela n'était pas fait avant lui , un édifice aussi important pour 
son diocèse qu'im baptistère. L'auteur de sa vie raconte bien 
qu'il fit construire à Valence deux églises, à la dédicace des- 
quelles assista son frère saint Âvit, mais il ne les désigne pas. 

11 est plus difficile de préciser l'époque de la destruction de 
ce monument. Il n'a pas certainement échappé aux ravages des 
Sarrasins, et à une époque peu éloignée de celle-là, tout en 
continuant à servir au culte , il a dû subir une transformation ; 
la piscine à fleur de pavé, devenue incommode, a dû être 
comblée et remplacée par des fonts baptismaux à une hauteur 
convenable. 

Lorsque la cathédrale actuelle a été bâtie, ce baptistère était 
encore , au moins en partie , debout. On peut s'en convaincre 
par le mur du nord de son transept , qui fait partie jusqu'à la 
corniche des constructions de Saint- Apollinaire , et les archives 
religieuses de Valence mentionnent ^ès le XIV« siècle une église 
ou chapelle de Saint-Étienne située , au moins en partie, sur le 
môme emplacement. Aurait-on transporté, lors de la destruction 
de l'ancienne cathédrale , son nom au baptistère ? Il n'est possible 
que de faire des conjectures à cet égard (2). 

L'usage de baptiser dans cet édifice s'est conservé longtemps. 



(1) Voy. Vie de saint Venance, par M. l'abbé Champion, page 42. 

(2) Les petites dimensions de l'édifice que nous venons de décrire ne per- 
mettent pas de croire qu'il ait pu servir à la fois de cathédrale et de baptis- 
tère. La basilique de Saint-Étienne avait d'aiUeurs des dimensions plus 
considérables, ou du moins cela semble résulter de ce qui est dit dans les 
Actes de la vie de saint ApoUinaire sur la première translation des reliques 
de ce saint. 
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Il existait encore au mom^it des guerres de religion , ainsi qu'il 
résulte de renseignements puisés aux archiyes de la Drôme et 
donnés par M. le chanoine Nadal , qui a bien voulu mettre à 
notre disposition toutes les notes qu*ll possédait. 

Comme tous les autres édifices religieux de Valence , la cha- 
pelle de Saint-Étienne a été brûlée par les protestants dans la 
nuit de la Toussaint 1867. Reb&tie à la hâte en 1571, elle a servi 
de cathédrale jusqu'à la reconstruction de Saint-Apollinaire , 
pendant près de quarante ans (1). 

A cette époque, elle fut concédée aux Pénitents. De nouveau 
la proie des flammes le l«r octobre 1741 , elle fut reconstruite, 
mais en partie seulement , sur l'emplacement de l'ancien 
baptistère. Cette nouvelle chapelle a été démolie il y a quelques 
années pour dégager la cathédrale. 

Il est vivement à regretter que des dévastations et plus encore 
la série de constructions dont nous venons de parler aient 
bou]evei*sé la plus grande partie de cette mosaïque , qui devait , 
être, à en juger par ce qui nous en reste, une œuvre fort remar- 
quable pour son temps. 

Votre commission , Messieurs , était aussi chargée d'émettre 
un avis sur la destination qu'il convenait de donner à ces pré- 
cieux vestiges : il lui a paru qu'il était du plus grand intérêt de 
les sauver d'une complète destruction , en les faisant transporter 
dans un local où ils puissent être visités , tout en étant à l'abri 
des mutilations d'un pubUc ignorant. Nous croyons, à cette 
occasion, devoir vous rappeler que notre Société est sans le 
moindre asile où elle puisse non-seulement se réunir, mais 
encore déposer les objets précieux qui pourraient lui être donnés 
ou confiés , et qu'il serait indispensable d'en trouver un , avant 
que l'on continue autour du clocher un nivellement qui ferait 
disparaître la mosaïque. 

En terminant ce rapport, qu'il soit permis k la commission, 
qui connaît le peu de ressources de la Société et l'impossibilité 



(1) Les fonts baptismaux de la cathédrale sont encore dn même c6té^ 
contrairement à l'nsage de les placer à gauche de l'entrée. 
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de lui demander de nouvelles dépenses , d'exprimer Tespoirque 
le Gouvernement, qui s'intéresse aux études archéologiques, 
voudra bien accorder la somme nécessaire pour opérer l'en- 
lèvement que nous vous proposons. 

Nous avons Thonneur, Messieurs, d'être vos très-humbles 
serviteurs. 

Les membres de la Commission , 

BuLOT, architecte départemental , président. 

L'abbé Nadal , chanoine titulaire. 

Épailly, architecte inspecteur des édifices diocésains. 

Chauffeur , architecte de la ville. 

Lacroix, archiviste. 

De Rostaing, rapporieur. 
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STATISTIQUE ECCLÉSIASTIQUE. 



La nature , aussi bien que le titre de ce Recueil , demandait 
pour notre province des études spéciales sur sa topographie 
ecclésiastiqiœ , qui , au moyen âge surtout , fut la principale , 
sinon la seule circonscription géographique en usage. — Nous 
nous occuperons d*abord du diocèse de Vienne. Sa qualité de 
métropole , le droit réciproque d'administration qui lui était 
déyolu sur révèché de Valence pendant la vacance du siège , 
l'absorption par le département de la Drôme , non-seulement 
de deux de ses anciens suffragants (Valence et Die), mais aussi 
d'une partie de ses dépendances sur la rive droite de l'Isère , 
rendent ce travail préalable indispensable (1). 

La ViENNAiSE ( Viennensis provincia) doit son origine au dé- 
membrement de la Narbonnaise , effectué en 314 , sous l'empe- 
reur Constantin ; elle fut formée de la partie de cette province 
à l'est du Rhône et du territoire des Helvii, et renferma ainsi 
les tribus des Allobroges, des Ségalaunes, des Voconces, des 
Cavares, des Tricastins et des Helviens. Comprise dans le pre- 
mier des trois diocèses de la préfecture des Gaules , elle était 
la 94« province de l'empire romain. Au commencement du \^ 
siècle, elle figure parmi les sept provinces (2). La Notitja pro- 

(1) Saint-Paul-trois-Ghâteaux , que renferme aussi le département de la 
Drôme, fit, dès le V* siècle, partie de la province ecclésiastique d'Arles; 
il en fut détaché en 1475, pour devenir sufhragant de la nouyeUe métropole 
d'Avignon, créée par Sixte IV. 

(2) Nous rencontrons pour la première fois cette expression dans la lettre 
du pape Zosime aux évêques des Gaules, en 417; en voici la suscription : 
Zosimus universis episcopis per GaUias et septem provincias constitutis, 
(CousTANT, EpistoUs Roman. Poniifkum; Paris, 1721, t. I, Zos, ep. /-. ) 
— Le pape saint Boniface I*' indique la même division dans sa lettre adressée 
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viNcuRUM ET ciYiTATuii GALLiiC (1) lui doiiDe le premier rang : 
Item m provinciis septem. Provmcia Yiermensis. — Metropolis 
dvitas Yiermensium, Civitas Genavensiimi. Civitas GraiiaYUypo^ 
litana. Civitas Albensium. Civitas Deensium. Civitas Valenti- 
norum. Civitas Tricastinorum, Civitas Vasensimn. Civitas 
Aratisicorvm. Civitas Cabellicorum. Civitas. Àvenmcorum. 
Civitas Arelatensium. Civitas Massiliensium. Toutefois , on l'a 
trop peu remarqué, cette circonscription territoriale était plutôt 
civile qu'ecclésiastique (2). Par la division ultérieure de cette 



en 418 PatroclOy Remxgio, et cxieris episcopis per Gallias et septeni 

provxncias constitutis. (Ibid,, Bon. ep. /•). — L'empereur Honorius en fit 
mention cette année même dans une constitution envoyée sur ce si^et à 
Agricole, préfet du prétoire des Gaules. 

(1) Cette Notice, tirée d'un ancien manuscrit, a été publiée par le P. J. 
Slrmond (Concilia antiq. Gàllix; Paris, 1629, in-f% t. I), et plusieurs fois 
reproduite ( on peut la voir dans Gharvet , Hist. de la sainte Eglise de 
Vienne; Lyon, 1761, in-4*, pag. 21), particulièrement par Gajetan Cenni 
( Monumenta dominationis pontiflcix , seu Codex Carolinus , juxta autogr. 
Vindoh,; Romse, 1760-71, in-4% t. Il), sous le titre de Protmciale vêtus. — 
On fixe communément sa rédaction entre les années 395 et 423. Toutefois , 
des documents certains nous permettent d'en circonscrire la date d'une 
manière plus étroite. Elle ne peut être postérieure à la lettre du pape 
Zosime, de 417, où il est fait mention de la division en sept provinces. 
D'autre part, la lettre synodiqne du concile de Turin, en 401 (rapporté à 
la date inexacte de 395 par les PP. Labbe et Gossart (CoUectio max. Cond- 
lior.; Lutet. Paris., 1671, in-f% t. II, col. 1155), et sur cette date controversée, 
voir les Bollandistbs, Acta SS., III febr., pag. 354), parle encore des 
cinq provinces ; en voici les premiers mots : Sancta synodus , giue convenit 
in urbe Taurinatium , die X kalend. octobris , fratribus dilectissimis per 
Gallias et quinque provincias constitutis. Expressions que nous retrou- 
vons dans la lettre de l'empereur Maxime au pape Slrice , au sujet de la 
réunion des évoques ^t intra Gallias , vel qui intra quinque provincias 
commorantur {Patrologùs latina, édit. Migne, séria I>, t. XIII, col. 591 ); 
et antérieurement, dans la lettre du concile de Valence, en 374, adressée 
Dilectissimis fratribus per Gallias et quinque provincias constitutis episcopis, 
(Labbb et Gossart, ibid., col. 904.) 

(2) Elle énumère, en effet, au rang des métropoles, des villes qui ne 
furent archevêchés qu'à une époque plus récente ; ainsi Mayence ( metro- 
polis civitas Mogunciaciensium) dans la I'* Germanie, ne fut érigée en 

Tome I«. — 1866. 15 
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pconace en deux , Arles defint métropole , et Vienne ( 
AUobroffum) reet» capHale de la Yiennoise W. 

L*église de Vienne , une des ptudaneiennet et des^plus ilhislFes 
des Gaules , est contemporaine èe FétaMissement mèsK^ du 
christianisme dans Tempire romain. L'importance politique de 
cette Tille lui ât obtenir de bonne heure la dignité de métro- 
pole (1). Au temps de saifM; Léon-le-Gr«nd , FéTéquede Vienne 
n^avait que quatre suflhigaBts : Valence, lioutiers-en-Tarantaise, 
Genève et GrenoMie. No«s en trouvons la prevve duns le décrel 
de ce pape, du 5 mai 450, en réponse à la lettre (preces) des 

évoques de la province d'Arles : Unde Vîermensem cwita" 

tern, quantmn ad ecclesiasticamjv>stitiam pertinet, inhonoratam 
perùtus tiSse non paPmmr : prœsertian cum de repetitione privi- 
legii , aucioriUUe jam nostrx ddspositionis utatwr ; qua/nu 
potestatem Hilario episcopo ablatam, Viennensi episœpo cra^ 
didimus deputcmdmn, Quinerepent» semetipsofaot^videatur 
inférior, vicmis siM quatuor oppidis prœsidebit, idest Yalentiœ, 
et Tarantasix , et Genavœ , et Gratianopoli , ut cum hisipsa 
Yienna sit quinta, ad cujus episcopum omnium prœdictaru/ni 
ecolesmrv/m solliciPudo pertmeat. Relique vero cwita^es^ ejusdem 
provindsB, svè Àrelatemis ant;istUis auotorUal» etordinaUone 



métrot>ole ecclésiastiqne que sous le pape Zaoharie , en faveur de saint 
Boniface, au mUieu du Vin* siècle. Parmi les cités, elle place des loeaiités 
qui certainement n'avaient point alors d'é^èques; enfin , les castrum et 
portus qui y figurent ne répondent à aucune division ecclésiastique. 

(t) On ne s'étonnera pas si cette élude sur l'étendue progressive de la 
province de Vienne et sur la primatie de cette église contredit sur quelques 
points ce qu'en ont dit le Célestin Jean du Bois, Ploriacensis vêtus biMio- 
theca, lœv. Xyst.; — J. Le Lièvre, Histoire de VanPiqvité et sœincteté rfc la 
cité de Vienne, passim ; — Nie. Chorier, U Estai politiqve de la province de 
Davphiné , t. I , p. 128 seq.; — Guy AUard, Diction, historique et polit, du 
Dauphiné, publié par M. Gariel, 1. 1 , p. 51 , — Drouet de Maupertuy, His- 
toire de la sainte église de Vienne, Lyon, 1708, in-4*., passim.; — Charvet, 
ouvr. cité.; — Collombet, Hist, de la sainte église de Vienne, 1. 1, p. 124, etc. 
Ces auteurs, à l'exception cependant du dernier, n'ont pas mis assez de 
critique dans l'appréciation, des documents dont ils ont ûiit usage dans la 
défense d'une cause à laquelle ils étaient affectionnés ou qu'ils avaient 
mission de défendre. Il est aussi des actes qu'ils n'ont pas connus. 



c&fmskmi (4). Cetto MtfredéterttiHie.coiâme on'tev^it, 1^ àt(M^ 
respcctife de* églises de Vienne et tf Arles. -^ Cette décision 
fût oôDSpméepar l&soceedséQr de saint Léon ; lé ^pé Symn^qtie 
écrivait, en SMdvaax évèque^des GauléB : Idcireo qu&rnaâmodmn 
deces9or'm9ter Léo pcppa^.^,^. .. defMvit pafùckianmi i^me^v^m 
veè ^inmtitatem Areiûtmêi et Viennem^ sacerdofibu^ dépixecm- 
dam^ et nos jtTsecispww&s mttUus ^ssurpatiôm dronsce^iâé; seâ, ut 
cmtê prsdiximus, jwœta indulgmMam ^n^adêôti poiïPifMs^,' 
Valentiann, Tû/rantaswm, Oenavam atqtte Gratianopolim oppîda 
Vienmrms (mtisme^ j'wri ^ovi/ndicet, nec qmdquam amplius aib 
his qu3s semel ab apostolica sede sibi concassa sv/nt, aestimet 

prœsumendum. Alias vero pa/rochias vel diœceses Arela- 

ternis episcopus defendat (2). 

Les droits des métropolitains de Vienne et d'Arles furent de 
nouveau examinés aw concile tenu sous Cbarlemagne , en 794, 
à Francfort, où furent lues les lettres des papes Zosime, saint 
Léon, îSymmaqute et saint Grôgoîre-le-6ràTid sur cet objet' (3). 

La juridiction de Téglise de V^ienne était contenue dans les 
mêmes limites au IX« siècïe, comme nous rapprennent ces 
paroles du* pape Nicolas Ier,danô^ son rescrit de Fan 867 àr l^arche- 

yèque sakit Adon : Sic\$P ab a^itecëssôribiJtis rvostr^ , beaits- 

svmo scilicet Leone et reliquispene ad nostra te)npùra,pr^stitum 
est largitione apostolica ,■ ut jv/ri Vietmensis eccïesix quatuor 
civitates vel oppida^ Gratiam^polis scilicet, Valentia, Genava^ 
Darentasia^perpePueswbjecta 7nanerent,4ta modoTWster* prstsH^ 
te*t^ fuPtms teinporibus firmum et i/ncorivuimifh d/wifate pfse^ 

(1) SnmoN^, CmcU. ani. GnUia, t. I, p; 9J, ou Fatrol. lat, tl LIV, coK 

(î) SiRMOND, Und., p. 186, ou Patrol, ktt., t. LXII, col. 62. 

(5) De altercatione llfsionis Viennetisis episcûpi, et Elifantï Afelalensxs 
episcopi, lectSB sunt epistolw heati Gregorii, Zosimi , Leonis et Symmachi , 
çpui(al. qua) deftnierunt guod Viennensisecdesia quatuor suffraganeas habefe 
sedes del>eret, quibus illa quinta praBemineret; et Àfelatensis Ecclesid novem 
auffraganBos haberé deberet, quibus ipsa prxemineret. De Tàrentasia vero 
et Ebreduno, sive Aquis, legatio facta est dd sedem apostoltcam, et quidquid 
per pofUifieem Ihniana Becltsis^ deftnitwh fijmrit, hoe tmieatur. (LABBfe et 
GossART, ColL max. ConcU., t. VU, col. \Q^, cap. VIII.) 
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senti deoreto constituit, et ut ad potestatem et dispositionem 
Viemiensis metropolis pertmecmt immobiliter definivit, Neque 
propterea Darentasiensis ecclesia, si aliquod munus privilegii 

illi concessum est, perdet Sed ut sub jure Vievmensis 

eoclesix ita se positam semper soiat ; et nihil prxter 

auctoritatem Viennen^isprxsulis defmire prœsumat (1). — Vers 
cette époque, Moutiers-en-Tarantaise , qui , comme on Ta tu, 
sans être complètement indépendant de Vienne, avait un certain 
pouvoir au-delà des Alpes , fut érigé en archevêché , avec Sion 
en Valais, Aoste et Saint-Jean-de-Maurienne pour suffragants (3). 



(1) D. Mansi, Sac. ConcUiorum nova et atnpl. Collectio, t. XV, ou Pairot. 
lat.y t. CXIX, col. 1151. Noas n'ignorons pas la publication par Dubois 
(Fioriac. bibliolh., ifrtd., p. 53) du texte de cette lettre avec cette variante 

capitale (cf. Le Lièvre , ubi supra, p. 208) : Prsesiilum est ui adprivir 

legium Viennensis Ecdesix septem provincial perlinerent, in quitus prmsul 
ipsius, vices nostras agens, conventus synodales indiceretf et jura ecdesias- 
tica juste et regulariier (Le L. canonice) definiret; et juri Viennensis ecde- 
siw, septem oppida vel civitates Gratianopolis scUicet , Valentia , Dia , AWa 
Vivarium, Genava et Tarentasia , perpetuo suhjectx manerent, ita et Mau- 

riana nunc noster praesutatus Sans vouloir nous prononcer ici sur 

l'origine de cette version, nous maintenons comme authentique celle du 
savant archevêque de Lucques. — Les mêmes auteurs {Flor. bibl., p. 27; 
Le Lièvre, p. 107) rapportent un décret du pape saint Sylvestre (an. 314-335) 
qui attribue déjà à l'église de Vienne la suprématie sur sept provinces. Voir 
sur cette lettre, dont la suscription seule accuse la fausseté (episcopis per 
GaUias et per SEPTEuprovindas), Baronius, Annales ecdes., ad ann. 417, et 
surtout Goustant, ubi supra, app., p. 35, ou Patrol. lat., t. Vlll, col. 845. 
— C'est encore par erreur que D. Estiennot, dans son Éloge historique de 
saint Bamard, inséré par M. Giraud en tête de son Essai hist. sur Vabbaye 
de S.'Bam, et sur la ville de Romains, montre cet archevêque consacrant 
l'église de Romans « avec ses huit suffragants » (p. xliij). Cette indication, 
qu'il n'appuie d'aucune preuve, provient sans doute de la lecture inattentive 
de ce passage de la légende du saint dans le Bréviaire à l'usage de cette 

collégiale : cum decem et oclo pontificibus consecravit (f" CGCLXXXVIII 

de redit, gothique de 1518). Ce nombreux cortège d'évêques était plutôt un 
hommage rendu à la personne de saint Barnard que la reconnaissance d'un 
droit hiérarchique. M. GoUombet a reproduit la même erreur, t. I , p. 261 ; 
voir cependant Chakvet, p. 182, note (6). 

(2) D'après la buUe Calixtine de 1120, l'archevêque de Tarantaise devait 
reconnaître celui de Vienne comme son primat. 
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C*est dans la Notitia quinque patriarchatuum (i) que nous 
trouvons la circonscription ecclésiastique de la province de 
Vienne telle qu'elle s*est maintenue jusqu'à la Révolution. 
In Burgundia, a/rchiepiscojms Viennensis hos habet sufpraga- 
rieos : Valentvnum, Vivariensem, Diensem, Graticmopolitcmum, 
Mauricmensem , Gehewnensem; c'est-à-dire Valence, Viviers, 
Die, Grenoble, Saint-Jean-de-Maurienne et Genève (2). 

Ces restrictions apportées dans la juridiction ordinaire de 
l'archevêque de Vienne étaient l'exécution du canon du concile 
de Nicée, qui prescrivait à chaque métropolitain de borner son 
pouvoir à l'étendue de sa province (3). Il n'en exerçait pas moins 
une haute autorité sur une partie des Gaules. L'antiquité reculée 
comme l'illustre origine de son siège, les privilèges dont les 
empereurs enrichirent sa ville épiscopale, la présence dans les 

murs de Vienne des souverains successifs des deux royaumes de 
Bourgogne, dont ilfiitle chancelier, sa dignité de comte de 
Vienne, puis de prince de l'empire, lui donnèrent une importance 
qui, à certaines époques, ne le céda en rien à celle du métro- 



Ci) Ce code proTincial de l'Église romaine, rapporté par Baronius à Fan 
1057, parait être du XI* on du XII* siècle ; on y voit les cinq églises de Rome, 
qui y sont nommées patriarchales, desservies chacune par sept cardinaux. 
Gajet. Genni l'a reproduit dans son Provinciale veius^ sous le titre peu exact 
de Variantes lectiones ex codd, regg,, à la Noiilia prwinciarum ci-dessus. 

(2) Par une bulle du 6 mars 1077, le pape saint Grégoire VII confirma la 
juridiction de l'archevêque de Vienne sur ces six évêchés, ainsi que sur 
Tarantaise. {Fhriac. bibl,, p. 71; Le Lièvre , p. 309; Gocquelines, BuUar. 
coUect.f t. II, p. 41.) Ajoutons, toutefois, que cette bulle n'a été admise par 
Mansi et par Jaffé ( Reg. Pont. Rom,) qu'avec la note dubia. ( Patrol. lat., 
t. cxlYiij , col. 731.) £n 1095, Urbain II , pour mettre fin au différend entre 
l'archevêque Guy de Bourgogne et saint Hugues , évêque de Grenoble , 
affranchit ce dernier de la juridiction de son métropolitain ; mais cette dé- 
cision fut toute personnelle et n'eut qu'un effet momentané. — Deux siècles 
après (1275), l'évêché de Die fut uni à celui de Valence par le pape Gré- 
goire X ; le nombre des suffragants de Vienne fut ainsi réduit numérique- 
ment à cinq, jusqu'en 1687, que la distinction des deux sièges fut rétablie. 

(3) Voir aussi la lettre du pape Gélestin I**^ ad episcopos provinci^ Vien- 
nensis et Narbonnensis. {Patrol, lat., t. L, col. 429, cap. IV.) 
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{K)litaiJ9 4fi U l^ Ly^onm^i^. Ai^ çoipieUe d'^yao^e, #^ 11(17, 89int 
AvU .eijiyt ]# préséance &^ yiye^io}0 , ar^iméicffie de iiyo9 ; /& 
celui leou en 89^ , iCJUins la ^ae^JÂWe de Spn,tr$auyeur, lie pon^e 
yp^^fiqis ^tendit ^e ps^ijp^ fqrau^ \xxi 4P^er le titre de 
métropolitain de$ ffaul^ (i). EqAd^ a^ JiU^ siècle, ^o poi^ojr 
reçij^t un dé7,e^i9ppeoaept i^spéré. Ouy .de Bourgogne, monifi 
du siège archiëpJi&qQpal de Y|epi^ sur ^ c^^e de Saint-PieiTie, 
49naa, ej^ Hif^ (S) , ,^ ^on an^enn/e ^lise ^a pr^i^tie 6uf les 
sept pro^înceç de Vieii^, Bourges, Bardeau^, Ajuc^, N^- 
bonne , f^ix et Embrun : ce d^cr.et §e fpnd^ sur j(f 'auciemiep 
p^érpgatives. L'archevêque ,de Yienip^ put jd^s )^rs se q|i|ali^ 
de priffiat de$ primat^ ,ei faire inscrire ^nr s^ ^^nqaie pette 
d£vi(>ie : Vienna pifmma seàe§ Qallia/rum (3)- Quoique ce po^mr 
étei^iu, discufi /dJ^qs I4 si^te, ^ut d^ peu d^^rcice , Vj^iine ne 
conserva p?is fD,oin§ j]a^|çi*,eïJ il9Q ses trois djegrés d'pfflpialitié : 
arpl^i^pi$^p^lf^ ou diocésaine , fpjê^ropplj^ine e^ pjriiqyat^le. 

FOUILLÉ DU DIOCÈSE PE VIENNE. 

€ Parmi les documents topographiques que les âges précé- 
» dents nous ont légués » , a dit }e regrettable M. Aug. Le 
Prevpst , « il n'pQ jé^t poipt qui préseiftent x^n plws gr^d 



(!) Vers cette époque , coauRe nous rayons constaté dans le Liber cmmum 
(^ ^e reffffitiptts pfovinciar^m êf eçelef^f^m qui ^b^ntur Rqtrum^ fificU^is, 
pul)lié par Gs^et. Gei^mi, ^ la flx^ du Propinçifile vfifiif (cf. p. 2, note t), 
régll«(3 4e Vienne, par jope ^xceptu^n ^sez r^e, Q'^tjiit tenuQ il mm^o 
rgd^ïjifwîe .enyerp l'8gU^ ypwaiae- 

(2) Cette bulle, nommée de son auteur Oalistine, fut expédiée à Valence, 
le 25 février; elle régla aussi les rapports de dépendance de plusieurs 
abbayes (cf. p. 5, note 2). Les archives de la préfecture de la Drôme en 
conservent une copie figurée. 

{3) Pagi, ad Annal. Baroni}, an. \ 120, t. JV^ p. 417. P'aprè§ le GaUiç> Chris- 
tiana^ édit. de 1656, 1. 1, p. 790, une médaille plus ancienne portait déjà pplte 
légpuf^e : Sancta Metrpfolis Vienna r^aainiq Galliarum. Voir Cpi^LO^BEf , 
ibid., t. II, p. 440, des Monnaies de Vienne ^ et Revue de Numismatique, 
année 1837," p. 366. 
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• nooibre de noms dte lieu groopés dans un ordre plus métho- 
» dique, ni dans un synchronisme plus complet, que les anciens 
» dénoBibrements de bénéfices ecclésiastiques connus sous le 
» nom de Fouillés » (1). 

Le&pouMés (polypUchum) (2), appelés aussi rôles {rotiUus) (3)» 
étaient dans Forigine des registres d'actes publics ou privés. On 
désigna ensuite sous ces noms des états de propriétés, de rede- 
vances, de services de toute nature, quelquefois avec indication 
des titres (4)« Us devinrent ^ifin ce qu'ils sont restés jusqu'à la 
Révolution, les inventaires des bénéfices ecclésiastiques séculiers 
et réguliers de chaque diocèse, offrant, classés par archidia- 
conés , archiprètrés ou doyennés , la dénomination de ces béné- 
fices, le nom du saint sous l'invocation duquel l'église était 
placée 9 l'indication du patron qui y présentait et du coUateur 
qui en investissait, la taxe à laquelle chacun d'eux était imposé, 
etc. On conçoit tout ce que ces répertoires peuvent offrir de 
ressources pour l'étude soit de la topographie » soit de la hié- 
rarchie ecclésiastique et même féodale du moyen âge. 

Le dépouillement de plusieurs documents statistiques de 
l'archevêché de Vienne nous a permis de réunir, sur cet ancien 
diocèse , la majeure partie des renseignements qu'exigent les 
règles généralement suivies de nos jours pour la confection des 
pouillés. Notre travail se compose de deux parties distinctes : la 
première consiste dans la reproduction d'un pouilté ou rôle, en 
latin, des bénéfices du diocèse de Vienne en iS23. Ce précieux 
document, conservé aux archives de la préfecture de la Drôme 



rtMlM«M*MriB**MtaiMB«M^«*ii^^^ta«A^kMrt.^A^^tt«M« 



(1) PouiUés du diocèse de Lisiewc; Gaen, 1844, ln-4", p. 1. 

(2) Avec ses variantes : PoUegeticurriy politigum, poUtogum, poUcticum, 
poleticum, puleticum, piUetum, piUetus, pcleium etpoletus. (Lexicon manuale 
ad script, mediœ el inf. laiinitatis, ex glossar. Dufr. Ducangii, Carpentarii, 
Adelungi et alioram; Paris, Migne, 1858, grand in-8<'. 

(3) D'où rotularey rédiger en acte écrit, et rottdarius, notaire, greffier (tWd.) 

(4) À cette catégorie appartient le célèbre Polyptique de Tabbé Irminon, 
publié avec de savants prolégomènes par M. Guéhahd. 
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SOUS la cote^^^^ , forme un cahier de 36 feuillets , comprenant 

752 articles (i). 

Nous le donnons dans toute son ingénuité, avec cette diffé- 
rence que des deux taxes assignées à chaque bénéfice nous ne 
reproduirons que la première ; la seconde étant toujours cal- 
culée au dixième. Nous avons ajouté des numéros d*ordre pour 
faciliter les recherches, et mis entre parenthèses des chiffres de 
reuToi au pou/illé moderne qui en donne la synonymie. Dans la 
seconde partie, nous ayons réuni d*une manière méthodique les 
indications principales sur la situation des mêmes bénéfices à 
la fin du XVIII» siècle (2) , au moment où l'ancienne société 
française allait s'effondrer dans la tourmente révolutionnaire , 
avec mention des modifications survenues depuis le précédent. 

Nous regrettons que la disposition typographique du Bulletin 
ne nous ait pas permis de dresser ce tableau statistique ecclé- 
siastique des trois derniers siècles d'une manière plus saisissante. 
Toutefois , nous avons remédié en partie à ce défaut par une 
concordance entre les deux pouillés et un ordre alphabétique 
subsidiaire pour le second. 



(1) Le nom de M. de Pourroy, chanoine sacristain de Saint-Barnard, inscrit 
sur le dos, en indique assez la proyenance, et la souscription placée à la 
fin, l'origine. Les dernières pages sont occupées par un fragment dnpouUlé 
du diocèse de Belley, contenant ses bénéfices en Dauphiné , compris dans 
la levée du subside de 1523. 

(2) GoLLOMBET, au tomo III de son Histoire de la sainte Église de Vienne y 
chap. XLIX , p. 403 et suiy., a inséré un Etat statistiqw du diocèse de 

Vienne en 1787, extrait de ÏAlmanach de la province de Dauphiné 

pour cette année, sans en avoir eu de plus récent sous les yeux (p. 414, n.) 
Notre trayaU a eu principalement pour base ceux de 1789 et 1790; Grenoble, 
A. Giroud, in- 16. 
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CIVITATIS ET SUBURBIORUM 

• VIENNiB 
ROTULUS siVE POLLETUS SUBSIDII. 



1. Archiepiscopatus Viennœ(N.o 1) IIII°»(A). 

(Â) Les cotisations sont évaluées en livres fournois, qui valaient, sous 
François I*% 3 1. 11 s. 2 d., soit 3 fr. 514" de notre monnaie actuelle. 



ROLE DES PAROISSES DU DIOCÈSE DE VIENNE 

AVEC INDICATION DES VOCABLES, PATRONS , 
BÉNÉFIGIERS, ETC. 



Le diocèse de Vienne s'étendait dans le Dauphiné, le Lyonnais, le 
Forez et le Vivarais. Il avait au nord le diocèse de Belley, à Forient 
celui de Grenoble, au midi celui de Valence, à l'occident ceux de Lyon 
et du Puy. Sa plus graude longueur était de 22 lieues et sa plus grande 
largeur de 18. Il y avait au XVIII'' siècle {b) deux juridictions super- 
posées : celle des archidiacres et celle des archiprétres. — Les premiers 
étaient au nombre de cinq : le grand-archidiacre de Vienne et les archi- 
diacres d'au-delà du Rhône ( dont le doyen de la cathédrale était titu- 
laire en cette qualité) , d'Âltavéon, de Salmorenc et de laTour-du-Pin. 
— Des vingt archiprétres , seize étaient en Dauphiné : Artas , Beau- 
repaire, Beauvoir-de-Marc, Bourgoin, Bressieu, Gonununai, la Côte- 

(b) Au XVI* siècle, comme le montrera le pouiUé de 1523, le diocèse de 
Vienne était divisé en huit archiprétres , outre la ville de Vienne et ses 
faubourgs; c'étaient Annonay et Quintenas, Romans, laTour-du-Pin, Beau- 
voir-de-Marc, Saint- Vallier, Bressieu et Valdème. 

Au XVII*, la cùrconscription par mandements semble prévaloir : ils étaient 
fort nombreux et nous en avons compté une cinquantaine dans Guy Allard 
{Diction, du Dauphiné); quelques-uns étaient formés de deux paroisses. 
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2. Cathedralis ecclesia S^î Mauricii Vîennœ, comprehensis 
dominis canonicis , tam prebendis quam coUegîalis dignitatis 
officiiscappellanîs, cumsuismembris(2) Ilm 

3. Abbatia Sancti Pétri foris portam Viennae (5) Vie. 

4. Officia, bénéficia et prebendas prioris majoris et aliorum 



Saint-André , Grémieu , Moras , Romans , Roussillon , Saint-Geoire , Saint- 
Marcellin, Saint-Vallier, la Tour-du-Pin et Virieu; un en Lyonnais : 
Condrieu; un en Forez : Bourg-Argental ; deux en Yivarais : Annonay 
et Saint-Félicien. — Us comprenaient ensemble 430 paroisses et 50 
annexes. Selon la France ecdésiastiqm, il y avait en outre six chapitres 
réguliers d'hommes et un de chanoinesses de Malte; 50 communautés 
régulières d'hommes ou de femmes, dont sept abbayes royales; douze 
hôpitaux et deux collèges. 

VILLE DE VIENNE. 

1. ArcheTèché. L'archevêque de Vienne prenait les titres de primai 
des primats des Gaules, vice-gérant du souverain pgntife dans la 
province Viennoise et dans sept autres provinces, conseiller du roi en 
tous ses conseils, seigneur-comte de la ville de Vienne en pariage avec 
le roi , et abbé commendataire de Tabbaye de Saint-Ghaffre du Monélier, 
diocèse du Puy, unie à l'archevêché. Il jouissait de 22,000 livres de 
revenu et payait 1854 florins de taxe à Rome pour ses bulles. Mgr. 
Lefranc de Pompignan, 110« archev., avait douze vicaires généraux. 
Outre les troià officialités, une chambre ecclésiastique réglait les affaires 
du clergé. — Sur la chapelle de l'archevêché, voir Chorier, Recherches 
des antiquités de Vienne, p. 234. 

2. Chapitre de l'église prfmatiale, métropolitaine et cathédrale de 
Tienne, sous le vocable de Saint Maurice, primitivement dédiée aux 
Macchabées. L'archevêque Jean de Bernin y fit transporter les reliques 
du chef de la légion thébaine (Charvet, p. 637) ; le pape Innocent IV 
la consacra de nouveau en 1251 (c). Le chapitre avait été composé de 
300 personnes, nombre qui fut réduit à 100 en 1275, comprenant un 
doyen ( en cette qualité abbé de Notre-Dame de Garas) , vingt chanoines, 
deux chevaliers, quatre quarteniers, six coadjuteurs, trente prêtres, 
quatre diacres , quatre sous-diacres , dix-huit clercs et douze enfants 

(c) Nous donnerons, comme complément au pouUlé de 15^3, le texte 
annoté d'une ancienne description des nombreuses chapelles fondées dans 
la basilique de Saint-Maurice et les cloîtres attenants. 



retîgiosorum dkti mowsterii S»^ Vetri , et «ipitato tieni m 
communi quam |Mirticulari TIIIc. 

jS. Abbatia Sancti André» monachorum Viennae (4) . . . 11^ L. 

R, Cameraria, infirmaria, eleenosinaria et alia officia éictœ at>- 
batiœ, tam in coiomuni quam partieulari, cam annexig. VI c. 

7. Ecclesia parroebklîs Sfi* André» Monialium. (7) . « . XVni. 



de choeur (voir sur leur coUatiQQ, CoLU)iiB£r, p. 405). Les statuts 4e 
1278 exigeaieuj, pour y ôitre reçu ^ preuves de Boblosse (d). 

3. Vienne vit fleurir à une époque reculée un grand nosabre de 
Qionastères. Des titres auciens rappellent Les ccmiobia Griniacemium 
ICjioaJiSR, ibid.^ p. 129), ainsi que plusieurs 7^eclmeries (id.^ p. 17 et 
8^.}. U y avait sous Tévéque Gadéolde les monastères ie^Saùuls 
Gervais et ProSaU j(id., p. 359 ), de Saiiit-Marcel (p. 421), de Savnir 
Nizier (p. 431), etc, 

4. Akbaye de S^iat-Aiidré-le-BaSt de Tordre de saint Benoit, fondée 
ver^ l'an 484 f^ Iç duc de Bourgo^e Ancemond. Le roi Coorad en 
fut le restaurateur en 991 ; Rodolphe, son fils, confirma ses donations 
en 1015. L'arct^evéque Guy )•' la dpuna à Tabbé de la Cbaise-Dieu ; 
mais, devenu pape, il la rendit à Téglise de Vienne, en 1120. Bn 
1790 , elle était réjinie au chapitre de Saint-Pierre. — L'église pa- 
roissiale , sous le vocable de saint Pierre és-liens , est décrite dans 
GuoRiER, ihid., p. 65 et suiv. 

5. Chapitre ^t ^baye 4e SaUit-Pierr». Fondée à la fin du V« siècle, 
sous la règle de saint Benoit, elle avait 500 moines sous Tévéque 
Gadéolde en 662 ; renversée par les Maures , du temps de Charles- 
Martel, elle se relevait de ses ruines sous saint Adon eu 860. Elle fut 
sécularisée en 1612 , et réunie au chapitre de Saint-Ghef en 1777. 
(Voir GoLLOMBET, p. 408, pour la collation alternativement au roi et au 
doyen.) L'abbé jouissait de 5,500 liv, de revenu et payait 369 florins 
pour ses bulles de confirmation. — Située hors de Vienne, elle était 
entourée de m*urs de trois côtés et de l'autre par le Rhône. Son église, 
vénérable par le grand nombre de saints qui y étaient ensevelis , 
contenait une multitude d'inscriptions romaines et chrétiennes. ( Voir 
Ghorier, ibidf» p. 246-317, et Charvet, ibid,, p. 771 et suiv.) 

(d) Les armoiries de Vienne étaient : d'argent à Vorme de sinople chargé 
d'un calice d'or surmonté de ta sainte Jiostie d'argenl^ avec cette devise : 

ViENNA CrviTAS SANCTA. 
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8. Rectoria Sancti Severi Viennœ (19) XXX. 

9. Collegium dictœ ecclesiae cum cappellanis C. 

10. Hospitâle ultra portam ÀYinon (39) V. 

11. Prioratus Sancti Martini Viennœ (17) C. 

12. Praeceptoria Sancti Antonii Viennœ (23) C. 

13. Ecclesia parrochialis beatœ Mariœ Veteris (10). ... L. 

6. Abbaye de Motre-Dame des Colonnes, de Tordre de saint Benoit, 
fondée dans le Xin* siècle pour des religieuses ; porta ensuite le nom 
de Sainte-Glaire. En 1736, on lui réunit Tabbaye de Saiut-Geoire. 

7. Abbaye de Saint-André-le-Hant, du même ordre, fondée en 492 par 
Saint Léonien , abbé de Saint-Pierre. Il y eut jusqu'à cent religieuses. 
Le monastère , ruiné par les Vandales, fut rétabli par le roi Rodolphe , 
à la prière d'Ermengarde , sa femme. Julienne, fille d'Ame II, comte de 
Savoie, en mourut abbesse en 1194. On n'y recevait que des filles 
nobles. ~ L'église paroissiale était sous le vocable de Sainte Anne. 

8. lonastère de Sainte-Blandine, fondé pour 25 veuves religieuses et 
consacré à l'héroïne viennoise. Des moines leur succédèrent. (Ghorier, 
p. 428-9. ) 

9. lonastère de Sainte-Colombe. Ce monastère de religieuses sous la 
règle de Saint Benoit, florissait sous Gadéolde, vers 686. (Ghorier, 
p. 129). Ge n'était plus qu'un prieuré dépendant de l'abbé de Saint- 
Pierre (p. 131 , cf. p. 488 et N° 6). 

10. Église de Motre-Dame de la Vie. Ancien prétoire des Romains-, pa- 
roisse à la nomination de l'abbesse de Saint-André-le-Haut. Il y avait 
une chapelle fondée par la maison de Gostaing. 

11. Eglise de Saint-Alban. Elle était située hors de la ville et figure 
comme paroisse dès 1069. (Ghorier, p. 351-2.) 

12. Église de Sainte-Colombe, en Lyonnais, suburbe de Vienne ; paroisse 
sous le patronage de la prieure des Bénédictines de Sainte-Golombe 
(N.** 9), avait pour annexe Saint-Gyr. 

13. Cbapelle de Sainte-Croix, à Saint-Maurice , dont le titulaire, avec 
la qualité de curé, avait pour charge d'administrer les sacrements aux 
ecclésiastiques de la cathédrale. 

14. Église de Saint-Ferréol. Bâtie sur un ergastule, reconstruite par 
Saint Mamert, elle fut brûlée par les Sarrasins et réparée par Tarche- 
vèque Willicaire. Elle resta du patronage de Tarchevéque : Jérôme de 
Villars Tunit à la sacristie de Saint-Maurice. 

15. Église de Saint-Georges. Elle renfermait les tombeaux de trois 
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14. Ecclesia S*' Pétri inter Judœos Viennœ (18) L. 

15. Ecclesia de MoDS prope Viennam (B) VI. 

16. Ecclesia Sancti Georgii Viennœ (15) XX. 

17. Capella SS. Andreœ et Annœ ibidem VII. 

(B) Mons, en Lyonnais, à 7 kil. N. £. de Vienne. 

archevêques et quantité d'inscriptions (Ghorier, p. 318). Paroisse à la 
nomination du chapitre de Saint-Pierre. 

16. Église de Saint-Lavrent, paroisse des cloîtres de Saint-Maurice 
sous la juridiction du chapitre. Ruinée par les protestants , elle fui 
unie à Saint-Ferréol. Les Pénitents y eurent une chapelle. 

17. Église de Saint-lartin , bâtie par Tévéque saint Nizier. Ses suc- 
cesseurs y ajoutèrent un monastère où vivaient saintement 150 moines 
sous l'évêque Gadéolde (Ghorier, p. 479). Dès 1113, il appartenait 
comme prieuré à Tordre de Saint-Ruf , qui le tira de ses ruines. 

18. Église de Saint-Pierre-entre-Jaifs. Le territoire environnant, où les 
Juifs étaient nombreux au X« siècle, portait le nom de Burgum 
Hebrssorwn. La paroisse fut transférée à Saint-André-le-Bas , dont 
elle dépendait. 

19. Église collégiale et paroissiale de Saint-Sévère. Elle en remplaça 
une autre bâtie au Y* siècle par ce prêtre indien sur les ruines du 
Panthéon viennois et dédiée à saint Etienne. Cette collégiale avait été 
composée de 60 ecclésiastiques. La perte de ses biens les lit réduire , 
en 1639 , à quatre chanoines , y compris le curé , sous le titre de recteur, 
à la nomination de Tarchevéque. 

20. Églises de Saint-Jean , de Saint-Pani et de Saint-Vincent , depuis 
longtemps ruinées. 

21 . Prieuré de Saint-Biaise, dépendant de celui de Saint-Martin (N.** 17), 
et par conséquent de Tordre de Saint-Ruf. L'église n'était pas entière- 
ment ruinée en 1566. 

22. Prieuré de Notre-Dame de llsle, fondé pour des religieux de Tordre 
de Saint-Ruf par Gaultier de Balbière, sous Tarchevéque Etienne ; il fut 
donné plus tard aux Jésuites (Ghorier, p. 353). 

23. Commanderie de Saint-Antoine, de Tordre de ce nom. Le com- 
mandeur avait le titre de recteur de la chapelle de Saint-Barthélémy, 
car Téglise était sous le vocable de cet apôtre (Ghorier, p. 9 et 13). 

24. Commanderie de Saint-Romain en Galles, de Tordre de Malte; eu 
Lyonnais , suburbe de Vienne. L'église paroissiale , sous le patronage 
du commandeur , aurait été fondée par Tarchevéque saint Bamard , 
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1». Ecclesia Sancti Laurentii Vienne» (46) III^ 

19. Ecclesia Sancti Ferreoli Vienfiae (44) ......... Vil. 

20. Capella b. Hariae Magdalenœ iâidem ......... VII>. 

21. Capella S^î Joannis Baptistioe in ecclesia ft. Pétri inCev 
Judœos Viennœ, cum annexis (cf. supra N.o 14) . . . XX. 

22. Capella supra pontem Rhodani f3l9 ïn fine) XX. 

qiii y déposa les saiats martyr» R&upève, Séverin et PéUcieiii, taraii»- 
portés ensuite à Romans: ( GHoanat, p. 159). 

COtfVENTS D'HOMMES. 

25. Angnstins déchanssés (puis réformé») , fondés eu 1644 par la dame 
Visignieux, sous le gouvernement d'un prieur. 

26. Capucins , établis en 1601 par rarchevôque Jérôme de VUlars , 
sur remplacement de Tancien palais des empereurs (Ghorier, p. 463); 
gardien ou définiteur. 

27. Grands-Carmes, fondés le 3 oct. 1394 par noble Pierre Rivaii, 
seigneur de Lieu- Dieu. (Voir Aytnar dv Rivaii et sa famiUe, par 
M. GiRAUD, p. 7, et Chorier p. 410). — Les Grands -Carmes de Pinet, 
près de Vienne , leur furent réunis. 

28. Cordeliers, établis à Vienne en 1212 (Foderé) , puis transférés 
à Sainte-Colombe en 1260 par Tarchevôque Jean de Bemin , qui leur 
fit construire un monastère. Observantins jusqu'en 1772 et depuis lors 
Gonyentuels (Chorier, p. 359 et 121). 

29. Dominicains , frères prêcheurs dits Jacobins, Leur couvent fut 
fondé en vertu d'une bulle de Clément VII de 1383. Qs avaient une 
chaire de théologie et plusieurs anciens monuments dans leur église 
(Chorier, p. 49; G. Aixard, II, 765). 

30. Jésnites. Qs avaient un coUége depuis 1605, en vertu des lettres 
patentes d'Henri IV du 28 févr. 1604 (Chorier, p. 454-63). 

31. Minimes, établis en 1633 dans une maison de la famille de Poi- 
sieux (Chorier, p. 333 ; Collombet, t. III, p. 283.) 

COUVENTS DE FBMMES. 

32. Bernardines, ou religieuses de Saint-Bernard, fondées en 1631 
par Louise-Marie de Pasquier (Chorier, p. 472). 

33-4. Bleues-Célestes , ou religieuses de V Annonciation. Fondées de 
1644 à 1646 et confirmées par lettres patentes en 1750. (Voir sur cet 
ordre , Chorier , p. 413. ) 
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29. Capella domus arcbiepiscopalis ( t ) XXX . 

24. Prioratus Insulœ subtus Yiennam (22] II*". 

25. Capella beati Andreœ in ecclesia S. Andreœ Monia- 

lium (cf. 7) I. 

34. Sainte-larie ou religieuses de la Visitation , k Sainte-Colombe 
(Ghorier, p. 142). 

35. Saiste-Ursniie. Établies ea 1615 par Huguette d& Maltemort, 
veuve de Julien de Lusse, sieur du Pay^la fondation fut confirmée par 
la ville en 1622. 

36. tonrs de la GMgrégalta Ai'StiiitJMifii, établies en 1668. 

37. ScMirs de la Ilsérlcorde, fondées en 1680. 

38. Il y avait aux enviions de Vienne en 1290 et 1302 trois mala- 
dreries pour les lépreux : une auprès de Seissuel , Vautre sur le Mont- 
Rosier et la troisième hors de la porte de Pipet (Ghoribr, p. 438). 

39. Parmi les établissements hospitaliers ; nous remarquons la maison 
fondée pour les pestiférés en 1495 sous le nom des Espies, qui s'appela 
en 1510 hôpital des pauvres infects; — Thôpital joignant la porte de 
la Fusterie , sous la direction des chanoines réguliers du prieuré de 
Saint-Martin (N.° 17) ; — Thôpital de Notre-Dame institué par Pétronille 
Pellier et érigé par Farchevôque Briand de Lagnieu en 1314, fut nommé 
depuis de Saintes-Catherine; — Fhôpital de Notre-Dame de Fuissin , 
dont Jean de Seissuel était recteur en 1330; — Thôpital de Sainte Antame, 
dépendant de la commanderie de ce nom | N."» 23) ; — l'hôpital de Savnl" 
Jacques, réalisé en 1562 ; — l'hôpital et réglisedeSaifU-Pan/, dont 
une partie devint la Maison de Charité, étabhe en 1645 avec les Ubé- 
ralités de Marguerite de Suze; — Thôpital du Pont-du-Rhâne , dont 
répitaphe de Jean de Bernin attribue la fondation à cet archevêque. — 
En dernier heu, la charité était principalement exercée par le Grand 
HôtelrDieu , dont les recteurs, au nombre de dix, avaient rarchevôquc 
pour président; des sœurs servaient les malades. 

40. Séminaire archiépiscopal , établi en 1675 par Tarchevôquc de 
Vienne , Henri de Villars ; U était sous la direction des prêtres de 
rOïatoire. 

4^1. Collège royal. Un bureau présidé par Farchevôque en- réglait 
Tadminisiration poUtique et économique; tout renseignement était 
gratuit. 

(A conUmwr.) C. U. J. CHEVALIER , 

scoff-diacrei 
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ESSAI HISTORIQUE SUR L'ABBAYE DE. S. BARNARD 

ET SUR LA VILLE DE ROMANS 

Par M. GIRAUD, ancien Député, etc. 

Première partie, accompagnée de pièces justificatives inédites, entre autres 
du Cartulaire de Romans annoté. — 2 vol. in-S'' de lxiij-263 et 350 pages, 
plus 2 fac-similé et 5 planches. Lyon, imprim. de L. Perrin, t856. 



Nous aurions donné à l'ouvrage de M. P. E. Giraud la priorité 
qu'il méritait à plusieurs titres dans cette revue bibliographique, 
sans notre désir, dans l'intérêt des lecteurs, de faire suivre l'ana- 
lyse de cette I™ partie de l'examen de la II* qui vient de paraître, 
à dix ans d'intervalle. Le savant auteur avait consacré à celle 
qui nous occupe un labeur plus long encore. H. Giraud (1) 
appartient en effet à cette école d'érudits, d'un esprit clair- 
voyant, d'une science rare, d'une constance laborieuse, qui, 
dignes continuateurs des Bénédictins dont la révolution avait 
brisé les travaux, pénétrèrent après eux dans les bibliothèques 
et les archives de la France, et prouvèrent, en les fouillant avec 
intelligence , que de grandes richesses étaient restées enfouies : 
leurs efforts ne tardèrent pas à obtenir des découvertes aussi 
importantes qu'inattendues, et à éclairer d'un jour nouveau 
bien des points historiques restés obscurs par incurie ou défi- 
gurés par l'ignorance. L'esprit critique qui distingue notre 

(t) On peut voir dans la Biographie du Dauphiné de M. Ad. Rochas (t. I, 
p. 424) la liste détaillée des opuscules historiques et législatifs publiés 
antérieurement par M. P. £. Oiraud. 
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époque lui fera restituer & la juste admiration de la postérité 
bien des gloires calomniées et stigmatiser aussi des renommées 
surfaites (1). 

L'abbaye de Saint-Barna^d, qui joua un rôle considérable au 
moyen âge, et la ville de Romans, petite souveraineté jusqu*à 
son inféodation aux Dauphins» étaient un sujet digne d'exciter 
le zèle et la science de M. Giraud. Avant lui, Chorier et Yal- 
bonnais, historiens du Dauphiné , Haupertuis et Cbarvet , histo- 
riens de l'église de Vienne, avaient recueilli les faits principaux. 
Plus récemment, un romanais, M. Dochier, avait publié en 1812 
des Mémoires sur la ville de Romans, et en 1817 la I^* partie 
d'un Essai historique sur le monastère et le chapitre de Saint* 
Bamard (2). Une position très^favorable à ce genre d'études et 
la possession d'une copie partielle et de l'analyse du Cartulaire 
de cette collégiale, ainsi que d'autres pièces précieuses ont per- 
mis à M. Giraud < de rectifier certains faits avancés par ses 
devanciers, d'en établir d'autres qu'ils ont ignorés, et de combler 
ainsi plusieurs lacunes que présentaient les annales de l'abbaye 
et même celles de la province de Dauphiné et de TégUse de 
Vienne, si étroitement liées entre elles. » — Pour parvenir à ce 
résultat, plusieurs dépôts ont été l'objet de ses patientes inves- 
tigations et tous les recueils de documents publiés ont été par 
lui compulsés avec soin. Il est, toutefois, à regretter qu'il n'ait 
pu explorer entièrement le fonds de Saint-Barnard déposé aux 
archives de la préfecture de la Drôme : un tel travail , par 
défaut absolu de classement, offrait alors de grandes difficultés. 
Il est encore plus f&cheux que le cartulaire original de cette 
église n'ait été découvert que tout récemment. Mais, hâtons-nous 

(1) Voir d'intéressants détails dans les rapports de M. Quizot au Roi et 
ceux de H. Augustin Ttiierry au Ministre de l'instruction publique. Paris, 
impr. royale, 1839, in-4*. 

(2) H. GoAUD avait préludé lui-même à son trayaii par la publication 
d'un Fragment d'une notice inédite sur l'église de Saint-Barnard de Ronians 
{Drame), in-8- de 22 p.; Paris, P. Dupont, 1844, - qu'avait suivi un Rapport 

présenté au comité des arts et monuments à l'occasion d'un fragment 

d'inscription trouvé en octobre 1845, dans la démolition d'une chapelle 

adossée à l'église de Saint-Barnard , in-8- de 12 p., ibid., 1846. Cette 

inscription du XI* siècle serait l'épitaphe de saint Bamard. 

Tome K — 1866. 16 
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de le dire, les docaments rassemblés par le docte auteur étaient 
plus que suffisants pour le décider & faire hommage à son pays 
du fruit de ses recherches. 

Après une ample introduction, dans laquelle il indique l'objet 
de son travail, sa division et ses sources, il a inséré , comme 
préambule à son Essai sur Fabbaye, un Eloge historique de 
saint Bamard, archevêque de Vienne et fondateur des abbayes 
d'Ambronay et de Romans, composé par le bénédictin dom 
Claude Estiennot , prieur d'Ambronay, d*après plusieurs manus- 
crits fort anciens relatifs à ce saint et ses différentes légeiules 
contenues dans les Bréviaires de Romans, d'Ambronay, de 
Saint-Antoine et de Vienne , et recueillies par les Bollandistes (1) 
et par D. Mabillon (2). Barnard (3), issu d*une illustre famille du 
Lyonnais, fut marié à 48 ans. Après avoir suivi quelque temps 
la cour de Charlemagne , il fit bâtir à Ambronay une abbaye 
dédiée à Notre-Dame , où il se fit religieux en 802 , et dont il 
devint abbé en 807. La voix d'un enfant le fit élire , comme on 
sait, archevêque devienne, à la mort de saint Wulfère, en 840; 
il souscrivit en 833 à la sentence de déposition de Louis-le-Dé- 
bonnaire et dut se réfugier en Italie. Déposé de son siège au 
concile de Tramoye en 836, il fut rétabli Tannée suivante et 
fonda peu après un monastère à Romans (4) : il y mourut le 



(1) Acta Sanctorum, XXIII Januar., t. Il, p. 544-8; nova editio, Paris, 
Palmé, 1863 , t. m , p. 157-61. 

(2) Acta SancL ordinis S. Benedicii, sœc. IV , pars I', 579-89, p. II«, 561-7. 

(3) Le nom de Bamard , d*aprèa le Bréviaire ms. de la coUégiale de 
Romans (an. 1481, f- CC. LXXXIJ : Bamardus namque fUius honiodoris 
interpretatur) , vient de Thébreu bar, fils, et nerde, nard, musc; ce mot a 
plutôt pour étymologie le haut allemand Bem-ard ou Bam-ard, qui signifie 
doué d'un caractère ardent, ou bien Bacm-aerd, d*un esprit prompt. ( CI. 
BoLLAND. Acta SS, januar., noya éd., 1. 111, p. 158 b.) 

(4) Voir sur l'origine du nom de Romans la note de M. Giraud, t. II 
de cet Essai, p. 325-30; il pense, en résumé, que le monastère aurait été 
d'abord appelé Rotmans, du nom du propriétaire du sol, auquel on aurait 
substitué Romans, au Xf siècle , lorsque les idées de liberté romaine se 
seraient produites dans l'abbaye. ~ Il avait déjà publié : Quelques mots sur 
la question de savoir quel a été le premier nom du monastère fondé par 
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22 janvier 842, la 64« année de son âge , la 32« de son pontificat, 
et fut enseveli le lendemain 23, jour auquel l'église célèbre sa 
fête. Oa ouYjrit son tombeau le 17 avril 944 et on plaça ses restes 
dans une ch&sse d'argent (1).— Il règne dans l'opuscule de dom 
Estiennot un ton de vérité et de simplicité qui s'alUe d'ordinaire 
à lia saine critique ; et, bien qu'on puisse lui reprocher un peu 
de partialité pour son héros, cette vie est préférable à la pro* 
duction du P. Fleury-Ternal , naUf de Tain (2). 

L'abbaye de Saint-Barnard, de l'ordre de saint Benoît, fondée, 
comme on l'a vu, vers 837 par l'archevêque dont nous venons 
d'esquisser la vie, fut mise par une dédicace solennelle sous 
la protection des douze Apôtres et en particulier sous le vocable 
de saint Pierre. A peine édifiée, l'égUse reçut les reliques des 
martyrs Severin, Exupère et Félicien (3), dont les corps furent 
retirés de l'église de Brenay, près de Vienne. Après la mort de 
Barnard, l'abbaye de Romans eut un accroissement rapide : de 
nombreuses libéralités vinrent s'ajouter à la riche dotation de 
son fondateur. Cet état prospère fut de courte durée;* le couvent 
fut saccagé et presque entièrement détruit : désastre qu'il faut 
attribuer à l'invasion des Normands en 860, plutôt qu'à la seconde 



Vurchevêque de Vienne Barnard, vers Fan 840, au lieu où est aujourd'hui 
la viUe de Romans, in-8« de 14 p.; Lyon, L. Perrin, 1843. — Voir toutefois 
la charte 384 du Cariul. de S. Bam. f* 165 r. 

(1) Voir Translatio seu elevatio S. Bemardi episcopi Vimnensis, facta a. 
845 , 9 kal, maii , acripta ab auctore anonymo ejus temporis , — quelsui- 
yent Miracula ejusdem, auctore anonymo Viennensi episcopo. (Mabillon, 
Act. SS, Bened. ubi suprà.) 

(2) Vie de saint Bernard, par le P. Fleury-Ternal, de la Gomp. de Jésus. 
Paris, 1732 et 1748, in-12. — M. GollohbeTi dans son Histoire de la sainte 
église de Vienne, 1. 1, pp. 250-64, a résumé et complété les travaux de ses 
devanciers. — U existe encore à la bibliothèque impériale (Blancs-Manteaux, 
cod. 51) une Histoire de saint Barnard, archevêque de Vienne. 

(3) On peut lire à leur sujet : Composition, mise en scène et représentation 
du mystère des trois doms, joué à RoTnans les 27, 28 et 29 mai, aux fêtes 
de la Pentecôte de Van 1509, d'après un manuscrit du temps publié et annoté 
par M. Oiraud, grand in-8<* de 130 pp., avec armoir. et fac-sim. Lyon, 
L. Perrin, 1849. 
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incursion des Sarrasins dont les ravages n*atteignirent pas la 
partie occidentale de l'ancien Dauphiné. — Les efforts des 
moines pour se relever de ce coup furent longtemps impuis- 
sants; à peine connatt-on les noms des abbés Adémar, Arbold, 
Arnold et Aiibert. L'archevêque de Vienne Alexandre, aidé du 
comte Hugues, véritable souverain du royaume d'Arles et de 
Bourgogne, leur donna (907-9) pour guide spirituel et directeur 
des travaux de réédification un prêtre devienne, David, qui ne 
vit pas la fin de son entreprise ; dès 914, l'abbé Fortunius gouver- 
nait la communauté renaissante. L'abbaye commençait à se 
relever, quand, pourdes motifs difficiles àapprécier, l'archevêque 
Sobon vint l'assiéger : elle fut réduite et ses habitants traités en 
vassaux rebelles; un des officiers du prélat, Silvion, livra l'église 
aux flammes. Les religieux recoururent à la protection du pape : 
Jean XI imposa à l'auteur du sacrilège une pénitence perpé- 
tuelle et l'obligalion de reconstruire l'église; mais les biens de 
l'abbaye restèrent longtemps entre les mains des partisans de 
Sobon. — On attribue à cet archevêque la sécularisation du mo- 
nastère et sa conversion en chapitre et en collégiale. Vers le 
même temps eut lieu l'élévation du corps de saint Barnard , 
mode de canonisation fort usité au X« siècle : déposé dans une 
châsse magnifique, il fut porté à Saint-Paulien, près du Puy, où 
les Aquitains étaient assemblés. — Au concile d'Anse (998) , les 
chanoines, profitant des dispositions bienveillantes de Silvion de 
Clérieu , se firent rétablir par l'archevêque Thibaud dans la 
possession canonique de leur église. Malgré le précepte du roi 
Rodolphe (999), Silvion eut peu d'imitateurs; mais son petit^flls 
Léger, élevé par sa doctrine et ses vertus à la charge d'abbé , 
obtint (1025) de son père Guillaume, seigneur de Romans, 
l'abandon de ses droits au chapitre. A la mort de Burcard 
(1030), Léger fut appelé au siège devienne. En 1037, il rédigea 
les statuts de la communauté et convoqua une assemblée du 
clergé et des seigneurs de la province, où furent renouvelées 
certaines inununilés en faveur de l'église de Romans. Toutefois, 
le bourg [tiomines parochie] n'était pas encore très-florissant ; 
ses maisons , bâties en bois, furent consumées deux fois dans la 
première moitié du XI» siècle. L'église dut aussi être recons- 
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truite vers cette époque, à laquelle remontent les restes du 
cloître intérieur; le second, clos de murs, renfermait les mai- 
sons des clercs et autres serviteurs du monastère; derrière 
étaient groupées les habitations des vassaux de l'abbaye. — En 
1080, Léger, étant à Rome au concile convoqué par Léon IX 
obtint du pape en faveur de Saint-Barnard la liberté romaine, 
sous le cens d*un sétier d'amandes. La protection du Saint- 
Siège ne demeura pas sans efTet : plusieurs restitutions eurent 
lieu. Pour rendre la reprise de possession de Saint-Félicien 
plus solennelle, on y porta les reliques des saints martyrs et la 
chAsse de saint Bamard. La prospérité fit négliger aux chanoines 
les devoirs du cloître : Léon IX dut leur adresser de sévères 
remontrances; elles produisirent leur effet, car son successeur 
Victor II confirma (10S6) leurs privilèges dans les termes les 
plus honorables. Le cardinal Hildebrand leur avait fait rendre 
au concile de Chalons-sur-Saône l'église d'Épinouze et le prieuré 
d'Anse. Vers ce temps, Guiniman, chanoine de Romans, fut 
élevé sur le siège d'Embrun. Un acte d'échange, passé (1068) 
avec Rolland, 9^ abbé de Slontmajour, donna lieu à une transac- 
tion avec Adémar de Bressieu approuvée à un concile de Valence. 
L'archevêque Léger, habile administrateur et laborieux écri- 
vain, mourut à Vienne le 12 juin 1070; le 6 octobre précédent, 
il avait fait agréer pour son successeur le chanoine Varmond, 
dont l'élection fut confirmée par le pape Alexandre III. En ^ 072, 
le cardinal Gérault fit restituer par le monastère de Saint-Chaffre 
l'église de Saint-Christophe de Montmirail , qui avait été assignée 
avec tous ses biens aux chanoines de Romans qui embrassaient 
la réforme de saint Augustin; le plus grand nombre s'en tint à la 
règle d'Aix-la-Chapelle. Sous Varmond (1), les chanoines sécu- 
liers [clerici) chassèrent les réguliers. Le pape saint Grégoire 
VII, attentif à tous les intérêts de l'église, lança contre les insu- 
bordonnés ime bulle fulminante : l'archevêque lui-même fut 

(1) Les BénédicUns (D. Bouquet, Bectml, t. XII, p. 346 et 455; t. XIV, 
p. 609; Cf. Labbe et Cossard, Concil. t. X, p. 356) penchent à croire que 
Uenmannus et Warmundtts sont deux prélats différents , dont le second 
aurait succédé an premier vers t076. Ce système a pour but de donner une 
explication aux contradictions de la vie de Warmond. 
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excommunié. Ils ûrent leur soumission, car le même pape leur 
envoya peu après une charte conûrmative de leurs privilèges. 
Après la mort de Varmond , vers 1081 , le siège de Vienne 
demeura plus de six années sans pontife et Téglise de Romans 
sans abbé : Tévèque de Valence Gontard administra Tun et Tautre. 
En 1088, Urbain II, qui venait de monter sur le trône pontifical, 
manda aux suffragants et au peuple de Vienne de mettre un 
terme à la vacance : Guy, fils du comte de Bourgogne et parent 
de l'empereur, fut élu et consacré de la main du pape, qui confir- 
ma aux chanoines de Romans la liberté romaine. Le nouvel 
archevêque , dont l'expérience n'avait point encore tempéré la 
jeunesse, eut bientôt de graves démêlés avec saint Hugues, évêque 
de Grenoble , au sujet du comté de Salmorenc et de l'église de 
Saint-Donat. — Les croisades , en entraînant la noblesse du pays 
vers la Terre-Sainte, mirent fin aux spoliations dont l'abbaye de 
Romans était l'objet ; jamais aussi les restitutions ou les dons ne 
furent plus fréquents. Pascal II, successeur d* Urbain, terminale 
différend entre Guy et Hugues, et confirma les privilèges de 
l'abbaye (1107). Il faut reporter à cette époque l'inféodation du 
château de Pizançon aux seigneurs de Clèrieu et de Peyrîns , 
origine des pareries poitevine et delphinale, ainsi que l'apparition 
du sacristain comme chef du chapitre, jusque-là nommé prévôt 
ou custode. L'archevêque Guy, devenu le pape Calixte II , tint à 
Romans (févr. 1120} une assemblée [placitamentum) où Amédée 
de Montchenu fit une restitution solennelle au chapitre de Saint- 
Maurice. La bulle Calixtine déclara l'abbaye de Romans soumise 
à l'archevêque de Vienne. Avant de passer en Italie, le pape se 
donna un successeur sur le siège de Vienne , Pierre , doyen de 
cette église, qui tint en 1124 un concile où l'on pourvut aux 
intérêts du chapitre de Romans. Sous l'archevêque Etienne, on 
s'occupa d'entourer cette ville de murailles et de la munir de 
fortifications : les seigneurs de Clèrieu et de Peyrins s'y oppo- 
sèrent. De son côté, le comte d'Albon, Guignes Dauphin, faisait 
une guerre acharnée à l'archevêque ; après avoir dévasté les 
possessions de l'église de Vienne, il emporta Romans de vive 
force : l'église fut livrée aux flammes et la ville au pillage. Les 
chanoines, réduits à l'extrémité, demandèrent la paix : Amédée, 
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comte de Genève, en fut le médiateur (li34). Pour donner une 
juste satisfaction à FarcheTëque, le légat Hugues d* Amiens 
sonuna le Dauphin de comparaître devant une assemblée réunie 
à Romans : Guignes s*y humilia et fut absous. — Par les soins 
d'Etienne II , l'empereur Frédéric I«r renouvela (1 157) à l'abbaye 
de Romans ses privilèges sur les marchés, les foires, les ports 
et le pont sur l'Isère; le comte d'Albon permit à la ville 
d'achever son enceinte. Après les archevêques Guillaume 
de Clermont, sous lequel on obtint une bulle d'Alexandre III, 
et Robert de la Tour, qui ménagea (1178) un arrangement avec 
les hospitaliers de Saint-Paul, Humbert, tiré de Tordre des 
Chartreux, réforma, en 1309, l'ancienne constilution de Léger. 
— Il faut recourir à M. Giraud (p. 34i et suiv.) pour connaître 
< l'organisation intérieure du chapitre de Romans , ses digni- 
taires dans leur ordre hiérarchique , le mode de ses délibéra- 
tions et l'administration des deniers et des biens communs. i> 
—Vers 1312, le même Humbert, prélat d'un caractère très-con- 
ciliant et aussi éclairé que vertueux , fixa par un jugement sou- 
verain les droits respectifs de l'archevêque, du chapitre et des 
habitants : c'est, dit M. Dochier, comme une charte constiPu- 
tiormelle qui fait connaître l'état politique de la ville. Les condi- 
tions de l'existence sociale qui y était faite aux habitants étaient 
non-seulement tolérables, mais même favorables au développe- 
ment de leur activité et de leurs ressources (p. 258). Le chapitre 
avait eu la sagesse de ne grever d'aucun impôt à son profit les 
marchandises fabriquées à Romans; il en faciUtait au contraire 
le débit. C'est à la douceur de ce régime qu'on doit attribuer 
l'accroissement rapide de la ville et l'importance qu'elle avait 
acquise. Les bonnes coutumes reconnues et sanctionnées, l'esprit 
d'association commerciale favorisé, l'étranger accueilli avec 
bienveillancre et protégé, la justice simplifiée dans ses formes et 
mitigée dans ses peines, durent exciter la reconnaissance des 
Romanais ; aussi la charte donnée par la cour de l'archevêque- 
abbé devint à leurs yeux la garantie de leurs droits et ils l'invo- 
quèrent plus tard comme leur statut municipal (p. 261-2) (1). 

(t) L'authenticité de ce document, contenu aux folios 167-8 du Cartulaire 
de SaùU'Bamard, a été attaquée par les consuls de Romans, en 1757, dans 
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Ici se termine la première partie de l'ouvrage de M. Giraad : 
on y a vu l'origine de l'abbaye, ses désastres , sa restauration , 
sa plus haute prospérité. « Jusqu'à la transaction de 1212, l'his- 
toire de Romans s'est confondue avec celle de l'abbaye de Saint- 
Barnard; leurs intérêts et leurs ennemis étaient communs; 
l'abbaye dominait , et la ville , humble vassale , marchait à sa 
suite. » Avec cet acte d'émancipation commence l'histoire de 
Romans proprement dite. Ce doit être le sujet de la seconde 
partie. 

Malgré l'étendue de cette analayse, nous n'avons dit qu'un 
mot du tome II , qui comprend le Cartulaire de V église de Ro- 
mans annoté et autres pièces inédites serva/nt de preuves. C'est 
là qu'il faut surtout admirer la profonde érudition et la perspi- 
cacité judicieuse de l'auteur, tant pour suppléer à l'insuffisance 
ou à l'incorrection des documents , que dans le travail continu 
d'annotations dont il les a enrichis ; nous en avons recueilli le 
fruit en esquissant à grands traits l'histoire de l'abbaye. — Il est 
terminé par une table alphabétique des noms de per sommes et 
de lieux contenus dans le Cartulaire, et une nomenclature de 
quelques subdivisions territoriales des pagi majores ou diocèses 
de Vienne, de Valence, de Lyon et de Viviers, au IX», au X« 



le procès qu'ils soutinrent contre le chapitre au sujet du droit de ban-vin 
(voir M. Giraud, Essaie 1. 1, p. XX et suiv.) Nous avons été assez heureux 
pour rencontrer dans les archives de la préfecture Foriginal de cette trans- 
action, beau parchemin de 34 cenlim. de largeur, contenant 60 lignes et 
demie; l'écriture minuscule gothique, très-lisible, quoique criblée d'abré- 
viations, est bien du commencement du XIII' siècle : chaque paragraphe est 
précédé d'un |. On voit sur le lemnisque la trace d'un sceau qui a dû être 
celui de l'évoque de Genève B. (fiERNARo III , Chabert), comme l'indique la 
souscription. Le dos porte cette note d'une main du XIV* siècle : Statuta 
MUNiGiPALiA de Romanis in quibtis continentur multa fad,entia pro ecclesia 
ipsius ville y et inter ea coniinetur quod ipsa ecclesia dum suum vinum 
vendit sub banno precio communi vint potest addere denarium unutn, quod 
ilaque constat in cartulario dicte ecclesie; plus récemment on a ajouté : 
cirdter an, 1210 vel 1212; et au siècle dernier : Jugement rendu par les 
Eveques de Viviers et de Genève, Vabbé de Bonnavaux et deux prieurs de 
la SHve-Benite, entre le chapitre et les habitants de la viUe de Ronuins, — 
sans datte. 
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et au Xh siècles, que le Cartulaire original, sur lequel nous 
nous proposons de revenir, aurait sans doute rendues plus 
complètes. 

En terminant, nous féliciterons surtout M. Giraud de la 
hauteur de vues avec laquelle il a traité un sujet dans lequel il 
a été appelé à prononcer bien des jugements historiques qui ae« 
ront sans doute sans appel. Avec rhonnètetéjde caractère et les 
sentiments chrétiens qui le distinguent , il a montré une fois de 
plus que Texamen impartial des faits d'après les documents 
authentiques est la justification complète des institutions , non 
des hommes, d'une époque qu'on ne peut étudier sérieusement 
sans lui accorder son estime et souvent son admiration. 

Nous devons enfin louer la partie typographique, dans laquelle 
M. Perrin, le célèbre imprimeur lyonnais , semble encore s'être 
surpassé : netteté des caractères gravés dans le goût du XVII« 
siècle , correction du texte, supériorité du papier, tout est réuni 
dans cet ouvrage pour eu faire une publication de luxe. — Le 
I«r volume est orné de la reproduction en fac-similé d'un marbre 
tiunulaire et d'une chai*te de l'évèque de Valence Falcon (1199); 
cinq planches le terminent : la l^ est le plan géométral de 
l'église St-Barnard et du clottre ; la S» donne la coupe longitu- 
dinale ; la 3« représente la grande porte d'entrée dont les statues 
ont été malheureusement mutilées ; la 4« contient la coupe des 
portes septentrionale et méridionale ; la dernière offre le dessein 
d'une colonne soutenant l'abside d'une petite chapelle dépen- 
dante de l'église. 



*♦» 
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NÉCROLOGIE. 



M. LOISTG, 



Le 17 mai 1866 , le déparlement de la Drôme perdait l'un de 
ses enfants les plus instruits, et la science archéologique Tune de 
ses gloires. 

M. Long (Jean-Denis), né à Die le 2 octobre 1776, entra, le 
26 pluviôse an III (14 février 1798), après des études brillantes, 
à l'école de médecine de Montpellier, où il se lia d'amitié avec 
Prunelle, ancien député et maire de Lyon , Lordat, doyen d'une 
faculté de médecine illustre , Marcel de Serres et plusieurs autres 
savants qui ont, comme lui, attaché leur nom à leurs œuvres. 

Il reçut son diplôme de docteur le 1«' jour complémentaire 
de Tan VI (17 septembre 1798) de la commission provisoire de 
l'école de Montpellier (1), et fit la campagne d'Italie en qualité 
d'officier de santé, d'abord du l«r bataillon auxiliaire de la 
Drôme, puis du 3« bataillon de la 11« demi4)rigade d'infanterie 
de ligne (1^ ventôse an VIII, 20 février 1800) et enfin du 7e 
bataillon de la 1>« légion polonaise (l^^r vendémiaire an IX, 23 
septembre 1800). 

Le jeune médecin , ayant obtenu sa démission du ministre de 
la république italienne (20 frimaire an X, Il décembre 1800), 
rentra dans sa ville natale , pour ne plus la quitter. 

Hais on ne foule pas impunément ce sol généreux de la Pénin- 
sule , où tous les âges ont laissé de si nombreux chefs-d'œuvre : 
M. Long s'y éprit d'une admiration profonde pour les monuments 
du passé, et d'intimes relations avec le jésuite Bettinelli^ 
archéologue et poète célèbre , ne firent que développer en lui 
cette noble passion qui a fait le charme de sa vie et illustré sa 
mémoire. 



(1) M. Rochas, Biographie du Dauphiné, et Y Annuaire de la Drôme mettent 
le 3 août 1808. 
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Il a le titre de médecin des épidémies de son arrondissement, 
depuis le 28 fructidor an XIII (i^^ septembre 1805] et de méde- 
cin de la maison d'arrêt de Die, de 1836 à 18K8 ; en 1820 , il est 
nommé administrateur de Fhospice et du bureau de bienfai- 
sance, et, de 181Sà 1831, membre du conseil municipal. Le 
citoyen acquittait ainsi sa dette de patriotisme. 

Toutefois , son titre de gloire , et de gloire légitime, n'est pas 
seulement d'avoir, comme médecin, adouci les douleurs et 
guéri les souffrances, ni d'avoir, comme citoyen , trayailléau 
bien public, c'est, comme savant, de < s'être renfermé exclusi- 

> vement dans les recherches de l'antiquité classique et d'avoir 
1 épuisé un sujet qui d'ailleurs n'offre qu'une tâche ingrate 
» et rarement appréciée à sa juste valeur. » 

Placé dans un autre milieu , auprès des hommes instruits des 
grandes villes et à la portée des collections précieuses des 
bibliothèques publiques, H. Long eût pu entreprendre quelqu'mi 
de ces grands travaux qui appellent la renommée; mais les 
doctes et judicieuses recherches d'une intelligence si vaste 
eussent été perdues pour l'histoire d'une province chère à son 
cœur, et quel autre eût osé entreprendre les mêmes études sur 
les &ges lointains et sur les guerres religieuses du Dauphiné ? 

Dès longtemps familiarisé avec les souvenirs de Rome, M. Long 
recueillit les inscriptions du Diois, compara les distances et 
dressa une carte antique irréprochable du pays des Vocontiens. 
« Jamais, dans ce travail, dit H. Lenormant, la prévention 
» patriotique ne l'emporte au*^elà des bonies de la vraisem- 
p blance, jamais le besoin d'expliquer ce qui ne peut l'être ne 

> lui fait proposer des lectures impossibles ; vivant sous un ciel 
» déjà italien et au milieu de monuments aussi nombreux 

> qu'en aucune partie de l'Italie, il montre dans son travail 
•» l'expérience et le jugement qui distinguent principalement 
9 les érudits de la Péninsule. Malgré la modestie dans laquelle 

> H. Long a enveloppé sou existence , la France doit se rejouih 

> DE COWPTER UN SAVANT DE PLUS. » 

Voilà certes un éloge enviable et que la postérité consacrera. 

Aussi, pour le mériter, l'infatigable archéologue consuma-t-il 

les quarante plus belles années de sa vie à recueillir les maté- 
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riaux de ses Recherches sur les Antiquités romaines du pays des 
Vocontiens. 

Ce remarquable travail , précédé des Recherches sur les Ins- 
criptions romaines de Die, pour lesquelles M. Long obtint, en 
1840, une mention honorable , fut récompensé par Flnstitut , sur 
le rapport de M. Lenormant , de la médaille d'or et publié dans 
le tome 3 de la II« série des Mémmres présentés par divers 
savants à F Académie des inscriptions et belles lettres. 

Le il décembre 1850, M. Long receyait la décoration de la 
Légion d*honneur, et le 12 mai 1853 il était nommé correspon- 
dant du Ministère de l'instruction publique pour les travaux 
historiques, titre que lui décerna aussi l'Académie de Savoie, le 
12 décembre 1861. 

Le succès si légitime des Rechercher sur les Antiquités ro- 
maines du pays des Vocontiens engagea le laborieux savant à 
élucider un autre point de nos annsdes dauphinoises. Des mé- 
moires domestiques sur les guerres du Xyi« siècle , des recher- 
ches nombreuses , une connaissance complète des localités , un 
jugement sûr et toutes les qualités de Thistorien aplanissaient 
pour lui Tétude difficile d'un sujet tel que La Réforme et les 
Guerres de religion en Dauphiné. 

On a reproché à H. Long d'avoir donné dans ce travail plutôt 
un résumé des guerres religieuses que leur histoire complète. 
C'est là un regret qui honore l'auteur. Hais ce résumé n'en 
restera pas moins comme un livre fort instructif, < se recomman- 
V daut surtout par l'impartialité qui Ta dicté , par les laborieuses 
» recherches de l'auteur, par les aperçus pleins d'à-propos , les 
* rapprochements toujours justes et toujours vrais des événe- 
» ments qu'il décrit et de ceux dont nous avons été témoins » (1). 

Indépendamment de ces deux ouvrages remarquables, H. Long 
a publié dans la Revus de Numdsm^atique des notices sur les 
monnaies des évêques de Die et sur celles des comtes de Valen- 
tinois, et il a fourni un des mémoires de Daniel de Cosnac, 
évêque de Die et ensuite archevêque d'Aix , publiés parla Société 
dé l'histoire de France. 

(1) Rapport de M. Ferlay au Conseil g;énéral de la Drôme, en 1856. 
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La demeure du savant était devenue une sorte de pèlerinage 
pour tes archéologues et les botanistes, et sa mémoire prodigieuse 
donnait à ces visites toute l'importance d'une intéressante leçon 
scientifique faite sans prétention. 

Dans ce sanctuaire du passé où sa vieillesse se complaisait , 
tout rappelait à H. Long son jeune âge et son âge mûr, Tltalie 
et les Voconces, les médailles de la vallée et les fleurs des 
montagnes , et lorsqu'un jeune homme studieux s'offrait à lui , 
il l'accueillait avec bonté et dirigeait ses premiers pas. « Malgré 
» vos occupations, recueillez des notes, écrivait-il à ses disciples ; 
» elles vous seront utiles dans la suite. » Singulier rapproche- 
ment ! Ce conseil de l'expérience est à peu près la devise : 
Colligite ne pereant, d'une association dont il a été l'un des 
présidents honoraires , trop peu de temps , hélas ! et qu'il qua- 
lifiait, à son début, « d'institution utile et importante. » 

Maintenant que la mort a visité la Sociétô d* Archéologie et de 
Statistique de la Drôme et l'a privée déjà des lumières de deux 
hommes illustres, désespèrera-t-elle de son avenir? Non. La 
mémoire et les exemples d'un jurisconsulte et d'un archéologue 
éminents seront pour elle une sauvegarde contre le décourage- 
ment et un incessant appel aux travaux utiles. 

A. LACROIX. 
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TROISIÈME SÉANCE. 



PRÉSIDENCE DE M. DE SADIT-OENIS. 



La Société s*est réunie le 28 avril 1866, à 2 heures après midi, dans la 
grande salle de la bibliothèque de Valence. 40 membres étaient présents. 

Après la lecture du procès-verbal de la séance précédente, M. le Prési- 
dent a résumé la situation de la Société, qui compte 130 membres; il a fait 
connaître les rapports qui se sont établis avec d'autres Sociétés savantes , 
et il a payé un juste tribut de regrets à la perte récente que la Société 
vient de faire dans la personne de M. le docteur Long, Fun de ses présidents 
honoraires. 

L'assemblée a ensuite entendu avec un vif intérêt les communications 
suivantes : 

1' Un mémoire de M. l'abbé Chevalier sur les avantages que pourrait 
présenter pour .les études historiques la publication de diverses pièces 
conservées aux archives de la préfecture et celle de cartulaires précieux 
et inédits. — La Société pourrait entrer dans cette voie, si elle était encou- 
ragée par un subside de M. le Ministre de Tinstruction publique. 

2« Un mémoire de M. Lacroix sur l'étude des monuments celtiques de la 
Drôme, dont il signale un certain nombre, et sur l'utilité d'établir des 
monographies des divers établissements thermaux que possède notre 
département. 

3" Une étude de M. Gourbassier sur l'emplacement de l'ancienne Ventia. 

4* Une communication de M. Ch. de Rostaing sur les travaux de dégage- 
ment du baptistère de Valence et de sa mosaïque. 

S** Un mémoire de M. l'abbé Perrossier sur l'introduction de l'étude de 
l'histoire et de la statistique dans les établissements secondaires. — La 
Société a invité M. Perrossier à rédiger et à lui présenter un traité élémen- 
taire dans le sens de sa proposition. 

6* Sur la proposition de M. Vallentin, l'assemblée a nommé une commis- 
sion chargée d'étudier la topographie du département à l'époque gallo- 
romaine, d'indiquer l'emplacement occupé par chaque peuple , de signaler 
tous les vestiges de la domination romaine qui existent encore et spéciale- 
ment les voies de communication et les monuments lapidaires. — Cette 
commission a été composée de MM. Vallentin, Poinçot, de Rostaing, Pion, 
Courbassier, l'abbé Nadal et Lacroix. Il est fait en même temps appel à 
tous les hommes de bonne volonté, tant dans le sein de la Société qu'au 
dehors, qui voudront bien venir en aide à la commission en lui adressant 
les notes , plans et documents de nature à la seconder et à l'éclairer dans 
ses recherches. 

La séance a été terminée par l'élection de M. Anatole de Qallier aux 
fonctions de vice-président, et par l'admission de M. Bernault , luge à 
Valence, au nombre des membres titulaires. 
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CHRONIQUE. 



Le seul événement du trimestre d*une importance réelle est la découverte 
du baptistère gallo-romain construit à Valence par un de ses prélats Juste- 
ment vénérés. Il appartenait à M. Ch. de Rostaing , qui a dirigé et surveillé 
avec un zèle au-dessus de tout éloge les fouilles faites entre Tévêché et la 
cathédrale, de décrire et d'apprécier ce curieux monument. Aussi, en 
présence de son travail plein d'intérêt, ai-Je cru pouvoir ajourner à 
un autre DuUetin l'étude de M. Gourbassier sur Venlia , les propositions de 
M. l'abbé Chevalier sur les publications de Cartulaires à entreprendre, 
mes notes sur les établissements thermaux et sur les monuments celtiques 
de la Drôme, et plusieurs détails extraits de manuscrits qu'ont bien voulu 
me confier M. Ghapouton, membre du conse'd général, M. Faure (Léopold), 
propriétaire du château de Grignan , et M. de Lamorte-Félines, Juge de paix 
à Die , tous collectionneurs zélés et instruits. 

Pour toute chronique , je me bornerai donc à mentionner les ouvrages 
offerts à la Société , en témoignage de sympathie. 

Voici d'abord deux magnifiques volumes, sortis des presses de Louis 
Perrin, de Lyon, formant la deuxième partie de V Essai historique sur 
i*abbaye de Saint-Bamard et sur la viUe de Romans. 
^ Une œuvre de ce genre mérite une appréciation raisonnée qui ne serait 
pas à sa place ici ; mais je puis signaler comme une bonne fortune pour 
les amateurs de beaux et excellents livres cette publication remarquable 
d'exactitude et d'impartialité historiques, de science et de bonne foi. Là, 
point de paradoxes , de déclamations , d'esprit de parti ; la vérité seule 
brille toujours et partout. Aussi le moyen âge s'y révèle-t-il avec sa phy- 
sionomie réelle , avec ses luttes et ses heures de grandeur et de décadence. 
Quel horizon nouveau s'ouvrirait pour l'histoire, si toutes les villes avaient > 
comme Romans, le bonheur de trouver des écrivains aussi laborieux et 
aussi instruits que M. Emile Giraud ! 

— Dans Soixante ans de Vhistoire de Savoie , M. Victor de Saint-Genis fait 
preuve d'une érudition profonde et d'une impartialité remarquable. Le 
seizième siècle est, sans contredit, une époque difficile entre toutes; mais 
chez l'auteur de cet ouvrage intéressant, le travail, la droiture de cœur, 
la sûreté de jugement, le calme de la science aplanissent tous les obstacles, 
et il est vraiment à désirer que l'estimable et judicieux écrivain ne recule 
pas devant l'histoire complète d'une province dont l'origine, les mœurs et 
le langage sont les mômes qu'en Dauphiné. 
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— Ne quittons pas la Savoie sans parler de ÏAlesia de César, près dé 
Novalaise, sur les bords du HhârUj par Théodore Fivel, architecte à Gham- 
béry. 

Le titre de cet ouvrage est pleinement Justifié par les recherches aussi 
curieuses qu'instructives de Fauteur. Des cartes et des dessins accompagnent 
les démonstrations du livre, qui charment Tespritet entraînent la conviction. 

— Voici les titres des autres publications oiTertes à la Société : 

Notice sur quelqites éléments de l'histoire des arts au point de vue de 
leur grandeur et de leur décadence, par M. Maignien, doyen de la faculté 
des lettres de Grenoble. 

Définition et analyse esthétique de Vidée de Vart, considérée dans Vartiste 
et dans Vcnivre d'art , par le môme auteur. 

Dissertation sur une colonne milliaire au nom de Constantin, découverte 
récemment à Saint-PauL-d'lzeaux , par M. Gustave Vallier. 

Réflexions sur les excès commis pendant les guerres de religion. Un auto- 
graphe du baron des Adrets. Une lettre inédite de Henri III; par le même 
auteur. 

Chartes extraites du manuscrit de Philibert Brun, intitulé : Éclaircisscfrient 
sur l'histoire de Dauphiné et de Savoie, par M. Honoré Pallias. 

Variétés anthropologiques. I. De la génération plastique ou de la tendance 
instinctive des peuples d reproduire leur type dans le dessin et dans la 
sculpture. II. Coups de foudre mortels en France, pendant l'année 1864; 
par J. Ch. M. Boudin. 

Découverte d'un nouvel exemplaire de la Table WAbydos, par M. £. Arnaud, 
pasteur. 

Des accidents laryngés dans la fièvre typhoïde, thèse pour le doclorat 
présentée par Âlcide Maurin. 

Documents inédits. I. Les libertés de Crest. II. Une charte de 1318; par 
M. J. Brun-Durand. 

Notice sur Hector de Maniquel et documents inédits sur sa mission en 
Allemagne, par M. Anatole de Gallier. 

Entrée solennelle à IHe de VÉvéque DanielrJoseph de Cosnac , communiqué 
et annoté par M. Vallentin. 

— M. Tarel , de Valence, dont le concours désintéressé a été précieux pour 
les dessins de la mosaïque , a olTert au Bulletin l'image fidèle d'une cheminée 
ancienne existant rue de l'Université, ancienne rue de La Molle ou des 
Études. Ce travail artistique sera utilisé. 

— Enfin, le musée s'est enrichi d'une ammonite donnée par M. Freydier et 
d'un Jeton argenté que j'ai acquis à Saint-PauMès-Bomans, au prix de t franc. 
11 porte de face les armes de France et celles des Médicis, avec ces mots : 
Catharina D. G. Francorumregina, et au revers des flammes et des gouttes 
deau, avec ces mots : Extincta testantur vivere flammar. ardorem. 

A. LACROIX. 
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ÉTUDES HISTORIQUES 

SDR 

L'ABBAYE DE BODON 

A SAINT-MAY, DIOCÈSE DE VALENCE. (*) 



III 

Sommaire. — Les moines de Bodon élisent nn nontel abbé. — Lucrèce de 
Die , dépositaire des secrets de Saint Marins , les dispose aux malheurs 
dont ils seront les témoins. — L'événement Justifie la prédiction de 
l'homme de Dieu. — Les Lombards ravagent l'Italie. — Saint Hospice, 
écho de Marins , annonce leur arrivée dans les Gaules. — Leurs invasions 
et leurs déprédations en-deçà des Alpes. — Ils détruisent et saccagent 
l'abbaye de Bodon. — Mummol, leur vainqueur, nommé gouverneur de 
Provence, visite la vallée Bodonnoise. — Dieu, par un miracle, le corrige 
de son orgueil. — Ses bonnes dispositions permettent aux religieux de 
Bodon de relever l'abbaye de ses ruines. — La dévotion des peuples au 
tombeau de Saint Marins donne naissance au village de Saint-May. — Le 
nom vénéré de Sainte Galle, libératrice de la ville de Valence, donne 
naissance à celui de Saînte-Jalle. — Les moines Bodonnois étendent leurs 
établissements dans la vallée d'Oule, le Rosannais et le Serrois, et de- 
viennent de nouveau les restaurateurs de la religion et de l'agriculture. 



Fidèles aux dernières recommandations de Saint Marins sur 
Tobservation de la règle (3), les moines de Bodon élurent un 
nouvel abbé , dont le nom nous est inconnu. On croit que cet 

(1) Voir les 1" et 2* articles dans les 1** et 2* livraisons du BuUetin 
archéologique de 1866, pages 46 et 151. 

(2) Commendata discipulis regularis tnto observatUia. (M. db La Plane, 
Hist. de Sisteron, tome I", page 444 , pièce justificative N.* 2.) 

Tome 1er. — 1866. 47 
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abbé fut consacré par Avolus , éyèque de Sisteron , successeur 
de Yalère, et que Lucrèce de Die assista à cette cérémonie 
abbatiale, comme ^)i)i de3 r3Ugiei)x et eomme évéque de 
quelques prieurés des terres de sa juridiction. Il est certain, 
d'ailleurs, que ce dernier prélat n'avait pas désappris le chemin 
du monastère , son ancienne solitude , et qu'il traversait de 
temps en temps encore les inpntagnes de son diocèse , pour se 
rendre en pèlerinage à ce sanctuaire de bénédiction : il y venait 
retremper sa piété , non plus dans la cellule de son père spiri- 
tuel (1) , mais auprès de son tombeau et de ses restes vénérés ; 
il s'estimait toujours heureux de se retrouver au milieu de ses 
anciens compagnons , fidèles imitateurs des vertus de son ancien 
maître dans la discipline monastique. Dépositaire des secrets 
prophétiques de Saint Marins , il avait reçu de lui la mission 
spéciale de les communiquer à ses enfants, après sa mort, et 
de préparer ces âmes justes aux tristes drames politiques qui 
allaient se dérouler sous leurs yeux dans les invasions succes- 
sives de deux peuples barbares. La première était très-prochaine : 
Lucrèce et ses anciens condisciples dans le cloître devaient en 
être les témoins ; ils devaient voir les malheurs qui , par un 
décret irrévocable du ciel, allaient fondre sur l'Italie et sur les 
provinces voisines, en-deçà des Alpes Cottiennes(2j. 

€168. — Dix-huit ans , en effet , après la mort de Saint Varias , 
l'événement prouva que l'homme de Dieu avait dit la vérité (3) : 
les Lombards , venus des rives de l'Oder et de l'Elbe , sous la 
conduite de leur duc Alboin , traînant à leur suite d'autres 
Barbares (Gépides, Bulgares, Pannoniens, Suèves, Noriques), 
étaient aux portes de Tltalie, prêts à exécuter la prophétie de 

• 

(1) Hune (Marium) frequens invisehat Lucreiius Diensis epiwopus, 

ejusdem olim numachus et ahmirvus, qui eum, patris loco, etiam episcopus, 
venerabatur, (Mabillon, Annales Bmedictini ordinis, tom. 1, ans. Christ. 
551.) 

(2) Quod autem îtalix et multx alix provincix indedinabilem inieritum 
mererentur, (Officium S. Marii, in Breviario manu scripto diœcesis Sista- 
ricensis, de Lectione 111^.) 

(3) Vera dixisse probavii eventus, (Golumbi, Opttscula varia, UbA, De 
rébus gestis Episcop. Sistaricensium, pag. 112.) 
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l'ancien abbé de Bodon : ils n'attendaient qu'une occasion 
favorable pour se précipiter dans la péninsule. 

€ Narsès, général de l'empire, successeur de Bélisaire, pou- 
» Tait les arrêter encore. Mais Fimpératrice Sophie, qui le 
» haïssait profondément, parvint à le rendre suspect à Justin II, 
» qui désigna Longin pour le remplacer. La jeune impératrice 
» envoya alors au vieux général une quenouille et un fuseau , 
» pour faire allusion à son état d'eunuque , et poussa même 
» l'ingratitude et l'ironie jusqu'à lui ofTrir la surintendance des 
» ouvrages de ses fenmies. — f Va dire à ta maltresse >, ré^ 
pondit au messager Narsés irrité, « va dire à ta maîtresse que 
» je lui prépare une fusée qu'elle ne dévidera jamais, et, quittant 
> Rome sur-le-champ , il se rend à Naples et fait inviter Alboin 
» à passer en Italie » (i). 

Jamais Invasion plus terrible : les Lombards mettent tout à 
feu et à sang ; et , lorsque sur des ruines encore fumantes ils 
ont constitué leur royaume de Lombardie, ils assassinent leur 
roi Cléphis , pour vivre sous trente tyrans , qui dépouillent les 
églises , massacrent les évêques , détruisent les villes et exter* 
minent les peuples , «en les réduisant à la misère , ou en les 
vendant aux juifs comme esclaves. 

C'est à cette époque funeste pour l'Italie qu'il faut reporter 
les plaintes du pape Gélase II , insérées dans une lettre que l'on 
a conservée et qui peint le détail de toutes ces horreurs. Les 
populations affamées imploraient auprès du souverain pontife 
le secours que nul autre ne voulait donner. Gélase , le cœur 
navré de ne pouvoir soulager toutes les infortunes qu'il a devant 
les yeux , s'adresse aux évêques des Gaules : il leur recommande 
les premières familles de Rome qu'il voit plongées dans la plus 
affreuse misère ; il leur demande pour elles du pain et des vête- 
ments ; il conjure ces prélats de racheter les esclaves tombés 
entre les mains des juifs, ainsi que les jeunes anglais de 
dix-sept à dix-huit ans, que l'on élèvera dans les monastères (2). 



(1) Encyclopédie du XJX* siècle, tome XVI', page 762. 

(2) Sine dolore et angustia cordis nostri, homines quos honesto loco 
natos noveramus non possumus inspicere Saga, qu» pauperibus erogari 
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Nos pays , de leur côté , devaient passer par des épreuves 
douloureuses. 

La mesure des crimes dans la Bourgogne et la Provence était 
au comble. Dieu pousse alors les hordes sauvages de l'Italie 
dans les Gaules, pour en punir les iniquités, au moment même 
où il renouvelle la vision de Saint Marins au bienheureux Hos- 
pice, ermite de la basse Provence. 

Lorsque le Seigneur lui révéla l'approche des Lombards et 
la cause des désastres dont ils seront les instruments , Hospice 
vivait dans les ruines d'une vieille tour entre Monaco et Ville- 
franche , et offrait aux hommes le spectacle d'une pénitence 
effrayante : son corps était serré d'une chaîne de fer que recou- 
vrait un dur cilice ; il n'avait pour nourriture que du pain et 
quelques dattes , encore les remplaçait-il , pendant le carême , 
par des racines d'Egypte que lui apportaient les marchands , 
pour pouvoir imiter plus fidèlement les anachorètes du désert 
de la Thébaïde. Voilà l'étrange reclus que Dieu avait choisi pour 
répéter partout les secrets prophétiques de l'abbé de Bodon : 
«Les Lombards vont venir dans les Gaules, disait-il; ilsdé- 
» truiront sept villes , parce que la malice de leurs habitants 
» est montée jusqu'au ciel. Le peuple tout entier est parjure 
» et voleur; on ne voit que rapines et homicides; la justice ne 
j» règne plus ; on refuse du pain à celui que la faim dévore et 
» des vêtements à celui qui est nu ; personne n'offre plus l'hos- 
» pitalité au voyageur sans abri. Voilà pourquoi ce fléau va 
» fondre sur nous » (1). Hospice recommande ensuite aux 
moines de son voisinage de prendre la fuite et d'emporter 



possint, et tunicas allas, aut cucullas et coUabia Pueros Anglos, qui 

sunt ah annis IVII aut XVIIL,., lU inmonasteriis proficiant..,. (Gelasids, 
ad Sapaudum Arel,, epist. 15.) 

(1) VenierUy inquit, Longobardini in Gallias, et devastabunt civitates 
septem , eo qmd increverit malitia eorum in conspectu Domini. Est enim 
omnis populus perjuriis deditus, partis obnoxius, rapinis intentus, homi- 

cidiis promptuSf in quibus non est justidx fructus Non pauper eUitur, 

non teffilur nudus, non suscipitur hospitio peregrinus : ideo hxc plaga 
Ventura est super populum justum. (S. Gregoeius Turon., Hist., lib. VI, 
cap. 6. ) 
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ayec eux tout ce qu'ils ont. Les moines ne voulant point aban- 
donner leur père et refusant de s'éloigner de lui : « Allez , 
9 leur dit-il, ne craignez rien pour moi; ils me maltraiteront , 
» mais leurs insultes n'iront pas jusqu'à la mort » (1). 

Après le départ des religieux, une armée lombarde^ qui 
dévastait tout sur son passage , arrive au pied de la tour du 
reclus. Hospice se montre un instant à la lucarne de sa cellule : 
les Barbares investissent aussitôt sa demeure ; mais , comme 
elle n'offrait aucune ouverture par laquelle on pût y pénétrer, 
deux soldats se font hisser jusqu'au faite, enlèvent la toiture, 
et sont étrangement surpris de trouver là un homme chargé de 
chaînes. Le prenant pour un prisonnier, ils lui demandent , à 
l'aide d'un interprète , par quels crimes il a mérité un châti- 
ment pareil. L'anachorète répond qu'il est coupable de tous les 
forfaits. A ces mots, un des lombards tire son épée et lève le 
bras pour lui trancher la tète , quand soudain le glaive tombe à 
terre ; le bras est paralysé , et nul effort n'est capable de le faire 
mouvoir. Ses compagnons , à cette vue , poussent des cris de 
frayeur qui retentissent au loin ; puis , contemplant le reclus 
avec effroi , ils le conjurent de leur dire ce qu'ils doivent faire 
pour apaiser la colère de Dieu. Le saint fait le signe de la croix 
sur le membre paralysé , et aussitôt le bras se meut librement. 
Ainsi miraculeusement guéri, le soldat confesse le Dieu d'Hos- 
pice, coupe^sa chevelure et se soumet à la discipline monas- 
tique, pour vivre saintement auprès de son libérateur (3). 

Les Lombards ravageaient alors tout le versant des Alpes , 
dans leurs irruptions successives. 

En 570 , ils s'étaient abattus sur l'Embrunois , le Gapençais 



(1) Monachis qitoque suis prxdpiens dixit : Abscedite vos a îoco isto , 
auferentes vobiscum qax habelis : ecce enim gens appropinquat quam 
prxdixi. Dicentibus Hlis : Non relinquemus te, sanctissime paler; ait : Nolite 
iimere pro me; futurum est enim ut injurias inférant mihi, sed non 
nocebunt usque ad mortem. (S. Gregorius Tubon., Hist. lil). VI, cap. 6.) 

(2) Brachium sanitati restituit. lUe autem in eodem Ioco conversus, ton- 
surato capite, nunc habetur. (S. Gregorius Turon., Hist., Ioco Jam citato.) 
Saint Grégoire nons assuré que le lombard converti vivait de son temps. 
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et la Provence , et ayaient emporté au-delà des monts un im-* 
raense butin , après avoir gagné une bataille rangée , tué le 
patrice Amat dans sa déroute et fait un horrible carnage de 
l'armée bourguignone (1). 

Enhardis par ce succès , ils tentèrent une autre invasion » un 
an après avoir établi leur domination à Papia Flavia (3). Le 
roi Contran leur opposa le fils de Peonius, comte d'Auxerre» 
le fameux Ennius Mummol , le plus grand capitaine de son 
temps. Le nouveau patrice met en mouvement son armée bour- 
guignone et marche droit à leur rencontre. Il les enveloppe 
près de Guillestre , et achève de leur couper la retraite par des 
amas de pierres et de bois dont il barre les chemins et les 
défilés. Après ces dispositions ^ il fond sur les Barbares , leur tue 
beaucoup de monde et envoie ses prisonniers au roi Contran , 
qui les disperse dans son royaume sous bonne garde (3). 

Mêlés aux Lombards italiens, un an après, les Saxons tentent 
à leur tour le passage des Alpes et recommencent les dépré* 
dations désastreuses de leurs devanciers : ils ravagent les villes, 
pillent les villages , emportant des dépouilles , traînant après eux 
des captifs , ou dévastant même tout ce qu'ils rencontrent sous 



(1) lUquô extinctus est Amatus; tanta^ngue strage mtuno Lonffobardi 

de Burgundionibus feoerunt , ut non possit coUigi numerus occtsorum. 
Ditaiique ina^stimabili praida, ad Italiam revertuntur. (Warnefridus, De 
gestis Longobardorum , lib. III.) 

Waraefride, diacre d'Âquilée, est très-oonnu sous le nom de Pan! Diacre 
et vivait au VIII" siècle. On sait que cet auteur, reoommandable par sa piété 
et par ses talents, est loué pour son exactitude historique, et, qu'avant de 
se retirer au Mont-Gassin, 11 avait été le secrétaire de Didier, dernier roi 
des Lombards. 

(2) Pavie. 

(3) Irruentibus autem iterum Longobardis in GaUxas, et usque Mustiau 
ScALiiES (traduit par : près de Guillestre , dans la Topographie des Hautes- 
Alpes, par M. de La Doucette) accedentibm , q^i locus Ebredunensi adjacet 
civitati, Mummidus exercitum movit , et cum Burgundionibus iUuc profec- 
tus est, Circunidatisque Longobardis cum exercitu, factis etiam conmis 
per^devia sUvarum, irruit super eos, multosque ex eis interfecit , nonnuUos 
vero cepii et régi suo Gunlramno direxit (Warn£FRUM}S, ibid.) 



L'AHSATE de B(»0]|, a SAIHT-MAT. 2€3 

leurs pas. Mummol les atteint avec son armée , tombe sur eux 
et en tue un grand nombre. La nuit seule mit fin aux horreurs 
du massacre. La paix fut conclue le lendemain , à la condition 
expresse que les nouveaux Barbares rendraient leur butin et 
leurs prisonniers et qu'ils reprendraient immédiatement le 
diemin de l'Italie (i). 

Mais les Saxons reparaissent bientôt encore , suivis de leurs 
femmes , de leurs enfants et de tout leur mobilier domestique , 
dans le dessein de devenir sujets du roi Sigebert , alors maître 
d'une partie de l'ancienne Bourgogne jusqu'au-delà du Rhin , 
pays que ce peuple avait IcHigtemps habité. Divisés cette fois en 
deux bandes ncHubreuses, ils entrent dans les Gaules, au mois 
de juillet , par Nice et par Embrun. A mesure qu'ils se répan- 
dent sur nos terres , ils moissonnent et battent les blés , pour 
les faire servir à leur propre nourriture et à celle de leurs 
chevaux et de leurs bêtes de somme , enlèvent les troupeaux de 
bétail et se servent même de l'incendie dans leurs déprédafions. 
Us avaient ahisi ravagé l'Embrunois et la Provence, depuis les 
Alpes jusqu'à Avignon, lorsque le patrice Mummol, averti de 
ces désordres , accourt et les rejoint avec sa vaillante année 
près des rives du Rhône. Sa présence seule les remplit de 
crainte ; et ces malheureux , obligés de se soumettre , achètent 
au prix de beaucoup d'or leur passage jusqu'en Auvergne, pour 
obtenir ensuite du roi Sigebert la permission de rentrer dans 
leur ancienne patrie, occupée alors par les Suèves (2). 



(1) Post hxc, Saxones , qui cum Longobardis in Italiam vénérant , in 

GaUias perrumpunt Discurrentes per viUas urbium vicinarum , diri- 

pientes prxd^u , adducenies captivas, vel etiam cuncta vastantes. Quod 
cùm Mummulus comperisset , super eos cum exercitu irruit , multos ex eis 

interfecit y ac, donec nox ftnem faceret , cœdere non cessavit Manè 

atitem facto , statuant Saxones exercitum, pr séparantes se fortiter ad beUum; 
scd, intercurrentibus nuntiiSy pacem fecerunt, Datisque muneribus Mum- 
muto, relictis captivis et universa prxda, ad Italiam revertuntur. ( War5e- 
FBiDUS; De gestis Longobardorum , lib. III.) 

(2) Jgitur regressi Saxones in Italiam, adsumpHs secum uxoribus, atque 
parvulis suis, cum omni supeUectili, rursùm ad GaUias délibérant ventre. 
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Ces irruptions périodiques avaieiit entassé partout ruines sur 
ruines. La dernière était à peine comprimée que l'on vit encore 
la nation lombarde gravir en plus grand nombre le Moiit- 
Genèvre (i), se diviser en trois corps d'armée, sous le comman- 
dement de trois ducs, Âmon, Rhodanus et Zaban, tomber 
comme une avalanche sur TEmbrunois , le Gapençais , le Grai- 
sivaudan, le Diois, le Valentinois et la province d'Arles, et enlacer 
le Bôdonnois dans un étroit réseau, marquant son passage par 
tous les genres de rapines, de dévastations et de brigandages (â). 

Dans cette funeste invasion, comme dans les précédentes, la 
vallée de Bodoh fut piétinée par les Barbares. A l'approche de 
chacun de ces terribles événements annoncés aux religieux par 
Saint Marins , c'est à peine si ces pauvres moines avaient le 
temps de se charger des restes vénérés du saint homme , et 
d'aller se cacher, avec leur précieux dépôt, dans lesanfrac- 
tuosités des énormes rochers de leurs montagnes. Les bandes 
des armées lombardes passaient et repassaient comme des 



scUicet ut j a Sigiberto rege suscepti , ejus possint adjutorio ad patriam 

remeare Hi GaUias ingressuri, duos ex se cuneos faciunty et unus quidam 

cuneus per Niceam urbem, alter vero per Ebredunum, ingressus est,... Hi, 
quia tempus meisium erat , coUigentes ac triturantes frumenta comedebant, 
ac suis animantibus ad esum prasbebant : deprsBdabantur pecora , sed nec 
ab incendiis abstinebant. Qui , cùm ad Rhodanum amnem pervertissent , 
ut transmeato regno , régi se Sigiberto conferrent , occurit eis Mummulus 
cum valida multiludine. Tune Hli, viso eo, valde timentes , d^tis pro redeinp 
lionesua imdtisaurinumismatibus, Rhodanum transirepermissisunt. (Ibid.) 

(1) S. Gregorius Turon., Hist., lib. IV, cap. 43. 

(2) Post hase y Longobardorum duces , id est Amo, Zaban ac Rhodanus, 
GaUias irruperunt. Et Amo guidem , Erredunensem carpens viam , usqus 
Maghao villam, guam Mummulus munere régis mutaverat , accessit; ibique 
tentaria fixit. Zàban vero, per Diensem descendens urbem, usque Valentiam 
venit. Rhodanus autem Gratianopolim aggressus est. Et Amo quidem 
ÀRELATENSEM dcbellavit pRovENCiAii , cum urbibus qux drcumsitx sunt , et 
usque ad Lapideum campum (la Grau) qui adjacet urbi Massiliensi, acce- 

dens, universa quw reperire poterat depopuiatus est Rhodanus quoque 

et Zaban pari modo incendiis et rapinis loca, qux accesserant, demoliti 

sunt (Voy. Warnefridus, De gestis Longobardorum, lib. III. — Hist. 

du Languedoc, 1. 1, p. 676.) 
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torrents impétueux , soit en descendant , soit en reprenant le 
chemin des Alpes; on ne voyait que champs et moissons dévastés, 
fermes et villages pillés et détruits; partout la désolation et les 
ruines. L*abbaye, qui avait excité d'abord les convoitises et 
ensuite la fureur des terribles envahisseurs, lorsqu'ils l'avaient 
trouvée vide de ses habitants et sans objet précieux , était dé- 
truite et saccagée ; elle n'offrait plus aux yeux attristés que le 
lugubre spectacle d'un monceau de cendres et de pierres rougies 
et calcinées par les flammes ; douloureux événement que l'his- 
toire a recueilli , en résumant en ces termes les invasions lom- 
bardes : < Après s'être jetés sur l'Italie, dit-elle, avec une vio- 
» lence barbare , sous la conduite d'Alboin , et l'avoir envahie , 
» les Lombards se précipitèrent, très-peu d'années après, sur 
» les Gaules par les Alpes Cottiennes et ruinèrent de fond en 
» comble, entre autres monastères, l'abbaye de Bodon » (i); et 
ailleurs : « Peu après la mort de Saint Marins , le monastère de 
» Bodon fut détruit dans le commAm désastre de V Italie et des 
» provmces voisi/nes , désastre que le saint homme avait pré- 
> dit > (2). 

On ignore si tel ne fut pas le sort de tous les prieurés de la 
vallée. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'ils portèrent longtemps 
le deuil de cette calamité publique. Les moines et la population 
de leurs villages, réduits à la misère dans les forêts ou dans les 
antres des montagnes , ne durent leur délivrance qu'à l'énergie 
des Provençaux, qui refoulèrent en Italie l'armée d'Amo 
chargée de butin (3), et à la valeur intrépide de Hunmnol qui. 



(1) Longobardi, Alboine duce, effera in Italiam vi, eaque occupata, in 
GaUiam per àlpes Cottus post paucissimos annos irrupêre : aliaque 

MONASTERIA et BODANBNSB TUNG BVERTERDNT. (GOLUMBI, OpUSCtU. Varia, 

lib. I, De rebm gesiis Episcop. Sistaricensium , pag. 112.) 

(2) Paulo post sancti Marii moriem , Bodanbnse monastericm destrug- 

TUll est LN COMMUN! ITALL£ ET VICINARUM PROVINGIARUM GLADE , quatiJL vir 

sanctus prwnuntidrat. (Gallia christiana, t. I, pag. 506.) 

(3) Aqttensibits autem obsidionem parans (Amo), vigenti duobxês libris 
argenti accepiis, ab eodem loco discessil. (Warnefridus, De gesiis Longo- 
bardorum, lib. III.) 



secondé par le conrage de Salonios, érèque d'Embrun , et de 
Sigittarittft, érèque de Gap, écrasa, en deux rencmitres, celles 
de Rhodanns et de Zaban et purgea ainâ la contrée des pha- 
langes de ces Barbares (1). 

En récompense de ses expknts , le patrice Mnmmol fut fait 
gouverneur de Provence par le roi Contran. Il vint, en cette 
qualité, dans la vallée Bodoonoise, avec une nombreuse suite, 
pour voir de ses yeux les malheurs causés par les Lombards et 
rassurer par sa présence les peuples encore sous l'impression 

de la terreur. Partout il fut reçu comme un libérateur. Mais les 
ovations enflèrent scm orgueil : il devint superbe et hautain 
jusqu'à vouloir exiger des honneurs qui ne lui étaient pas dus. 
En passant à Vaison , voyant que Févéque Quenin venait à sa 
rencontre sans habits pontificaux , sans pompe , ni cérémonie 
religieuse , il vomit contre lui des injures de la dernière indé- 
cence. Il se disposait même à marcher, les armes à la main, 
contre sa ville épiscopale , pour le punir de Faffront qu'il pré- 
tendait avoir reçu , lorsque , par un terrible jugement de Dieu , 
il se sent perclus de tous ses membres et consumé au fond des 
entrailles par un feu dévorant qui lui fait éprouver des douleurs 
si cruelles qu'A demande la mort & grands cris. Son désespoir 
et l'impuissance des médecins à le soulager obligent ses offi- 
ciers à le porter mourant aux pieds du saint évéque. Quenin , 
touché de compassion , prie pour le malade et obtient de Dieu 
sa guérison soudaine. 



(t) Mummulus cum valida manu veniens primum cum Rhodano, qui 

Gratianopolim dehdtàbai , confliaii , ei multos de ejus eserdtu peremil , 
ipsuinque Rhodanum laneea vutneratum ad morUium excelsa co7npukt. Qui 
exinde, cum ^insmUis viris qui ei remanseranl, per dévia sUvarum pro- 

rumpens, ad Zaban pervenit Qui pariUr, dum ad Ebrodunensem urhem, 

omnia depnedantes , venissent , Un eis Mummulus cum innumero exercitu 
occurit, commissoque prxlio, eosdem vieil. TSinc Zaban et Rhodanus, Ita- 
liam répétantes y Segusium devenêre. (Warnefridus, De gesiis Longobar- 
dorum, lib. lÛ.) 

Saint Grégoire de Tours (lib. V, Hist., cap. 21 ) nous apprend que les Lom- 
bards ayant été battus par les Bourguignons, Salonius et Sigittarius» son 
frère, s'étaient trouvés dans le combat, non pas armés de la croix, mais 
avec le casque et Tépée à la main , et qu'ils y avaient fait un grand carnage • 



l'ABBATE de BODOEI) ▲ SiOllMIlY. 267 

Avec ses douleurs atroces s*étaient évanouis l'orgueil et Tin* 
solence de Mummol : confus des bontés du saint évèque et 
touché de repentir de sa faute , il ne se contente pas de demander 
pardon et de promettre de mieux respecter désormais J. G. dans 
ses ministres » mais il publie hautement la sainteté de l'homme 
de Dieu, accompagnant ses paroles de riches présents, présents 
que le saint veut distribuer aux pauvres. 

Un gentilhomme de la suite du gouverneur, regardant ces 
libéralités comme perdues , retourna sur ses pas comme un 
autre Giézi , après le départ de Mummol , pour redemander en 
secret et au nom de son mattre les présents que Févèque avait 
reçus. Quenin, par révélation, reconnut la fourberie , et cet avare 
serviteur, en punition de son crime, fut frappé de mort subite, 
comme autrefois Ananie et Saphire pour avoir menti à Saint* 
Pierre (1). 

La visite de Mummol dans le Bodonnois et son aventure mer- 
veilleuse de Vaison avaient fait naître dans les cœurs des religieux 
de la vallée l'espérance que la justice de Dieu était enfin satis- 
faite. En effet , les maux , causés par les invasions et ensuite par 
la lèpre , étaient immenses (2) : la population était décimée; les 
terres étaient abandonnées et les pierres des monuments, brûlés 
et saccagés, gisaient sur le sol. Mais la redoutable épée qui 
gardait la Provence , et les bonnes dispositions du gouverneur 
à protéger à l'avenir les serviteurs de Dieu , encouragèrent les 
moines de Bodon à se mettre à l'œuvre pour réparer leurs 
malheurs. Peu à peu ils purent , après beaucoup de peines , 
relever l'abbaye de ses ruines et exposer à la vénération des 
fidèles les dépouilles mortelles de Saint Marins. 

Le terrible accomplissement des prophéties du saint confes- 
seur avait ajouté un nouvel éclat à la célébrité de son nom. 
Aussi vit-on accourir de toutes parts les peuples à son tombeau : 
on venait à l'envi se mettre sous sa protection et l'implorer 



(1) fioLLANDUs , Acêa SanctoTum, 15 feb. — P. Botbh de Sainte-Marthe , 
HisL de Vaisan, pag. 58 et 59. 

(2) M. DE La Doucette, Topographie des tiauUs- Alpes, page 34. 
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pour toutes les peines de la vie. La tradition nous parle encore 
de ce concours extraordinaire de pèlerins et du grand nombre 
de merveilles qui furent la récompense de l'ardeur de leur foi (4). 

Par reconnaissance pour les faveurs qu'ils avaient obtenues 
de lui , quelques dévots serviteurs de Saint Harius fixèrent leurs 
demeures non loin de son tombeau , sur la rive droite de la 
rivière d'Âigues , au pied de la forteresse qui gardait autrefois 
l'entrée de la montagne Saint-Laurent. Là, les hommes valides 
trouvèrent du travail dans l'exploitation des terres abandonnées; 
et les infirmes, le pain des pauvres distribué chaque jour à la 
porte du cloître. Telle fut l'origine du village pittoresque de 
Saint-Marius , appelé successivement dans la suite Saint-Ma/ry 
et Saint-May, parce que son église, dirigée par les religieux du 
monastère , fut mise sous le vocable du saint abbé. H. Delacroix 
avoue ce fait historique de nos études : « On croit , dit-il, que 
» le village de Saint-May existait déjà au Vb siècle, ou, tout 
» au moins, qu'il fut fondé pa/r l'abbaye. Avant la révolution, 
» ajoute-t-il , les administrations ne le comiaissaient que sous 
» celui de SaintrMary, qu'on a corrompu ou adouci depuis en 
* celui de Saint-May » (2). 

La pieuse pensée qui avait contribué à la fondation du petit 
village de Saint-May, sur les rives d'Aigues, en y honorant le 
prophète des invasions lombardes , donna naissance à un autre 
bourg de la vallée Bodonnoise sur les bords du torrent de 
V Ennuie : là aussi , il y avait des ruines à relever, des terres 
sans culture, une population fortement éprouvée et encore 
pleine d'alarmes au triste souvenir des fureurs des Lombards. 
Pour dissiper ces craintes , les moines , par un motif de foi , 



(1) Il est très-probable que parmi les miracles attribués à Saint Marins, 
après sa mort, par le Bréviaire manuscrit du diocèse de Sisteron, plu- 
sieurs s'opérèrent en ce lieu. 

(2) Slaiistique du département de la Drôme, page 531. — Beaucoup de 
personnes à Saint-May ont reçu à leur baptême le nom du patron de la 
paroisse. On les appelle encore assez généralement Mary, nom qui est si 
en usage dans les Basses-Alpes pour désigner Saint Marins , qu'on ne le 
connaît que sous cette dénomination. 
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choisirent pour patronne et pour gardienne de cette partie de 
la vallée la jeune vierge qui avait mis les Barbares en fuite , sous 
les murs de Valence. Tout le monde savait que lorsque Zaban 
assiégeait cette ville avec son armée de pillards , le peuple tout 
entier s*était porté vers elle en poussant ce cri de désespoir : 
« Servante de Dieu , secourez*nous ! nous allons tous périr. » 
On savait que la bienheureuse vierge , guidée par l'esprit pro- 
phétique , avait répondu à ses concitoyens : c Ne craignez rien ; 
3> Saint Pierre, en l'honneur duquel vous avez fondé une basi- 
V lique , vient à notre secours : Dieu a combattu pour nous : la 
1» terreiu* de son nom s'est déjà emparée de nos ennemis. Courrez 
» après eux , et , sans nuire à personne , rapportez les dépouilles 
» qu'ils ont laissées dans leur fuite. » On savait enfin que la cité 
tout entière, après l'événement, avait rendu grftces à Dieu 
d'avoir été sauvée par les mérites de sa servante (1), et que Zaban, 
en regagnant à la h&te le chemin de la Lombardie , avait été 
vaincu et son armée taillée en pièces près d'Embrun, au 
passage des Alpes, par l'épée de Hummol (2). En fallait-il 
davantage pour attacher les Bodonnois à la mémoire de Sainte 
Galle ! 
Les moines ne virent pas de lieu plus propice , pour ériger un 



(1) Suecure noMs, famula Dei, quia omfies perimus : heata virgo, pro- 
pheiico spiritu ducta, respondit : Nolite iimere^ quia Sancius Petrus, in 
cujus honore basilicam habetis, in nostro est adjutorio, Deus pugnavit pro 
nobis , et pavor iUius corruit super hostes nostros. Currite post eos, nemini 
nocente^ reportate spolia qtue reliquerunt fugientes. Quod cùm ita evenisse 
compertum fuisset , universa civitas gratias egit Deo , meritis anciUx sux 
liberata. (Officium SANcrjE Galue, in Breviario Valent, — Voyez Hist, 
hagiologique du diocèse de Valence, t^bi M. Tabbé Nadal, pag. 95 et suiy.) 

(2) U est acquis à i'iiistoire que Zaban assiégeait encore la yiUe de Valence, 
même i4)rès la défaite de Rhodanus, puisque celui-ci Tint lui annoncer ses 
propres désastres et lui offrir les cinq cents hommes qui lui restaient. Nous 
enons ces détails de Paul Diacre lui-môme : (Rhodanus) cum quingentis 
viriSy qui ei remanserant, per dévia silvarum prorumpens, ad Zaban, qui 
TUNG Valenciam urbem obsidbbat, pcrvenit ; eique omniaf qua acta fue- 
rantf nunciavit, (De gestis Jjmgobardorum , lib. III.) 
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sanctuaire en son honneur, que remplacement d'une colline 
couverte de ruines, près du monastère de Notre-Dame de Beau- 
vert. Ces décombres étaient les tristes restes d'un ancien village 
gallo-romain détruit par les Barbares. L'histoire de sa fondation 
se trouve écrite en abrégé sur une pierre commémorative , 
heureusement conservée par nos religieux : 

L. VERATIVS RVSTICVS AED. 
PAG. RAG. LEG. BENEFIARIA 
EX MVL, ET AERE FRACTO (1). 

Cette curieuse inscription et les sculptures du tympan de la 
porte de l'église sont les seuls restes remarquables de la 
contrée (2). 



(1) Voici comment peut se lire Tinscription : Lueius Verattus Rusticus xdi- 
ficavit pagum Raguni, legens benefidaria es mtdtis et ^e fracto. 

Nous croyons que Veratius Rusticus était un gouvenieur romain ou un 
riche soldat bénéficiaire, dont la famille s'était fixée à Vaiaon après la con«- 
quête, comme celle de Trogue Pompée. En effet, la famille Rusticula de la cité 
Yoconcienne a donné les personnages suivants : Rusticus , fameux évoque 
de Narbonne, vers 451 ; le moine Rusticus auquel Saint Jérôme adresse son 
épltre XLVI% et Valerius Rusticus, père de Marcia Rusticula, sainte abbesse 
du monastère de Saint-Gésaire d'Arles. 

M. Long a lu ainsi cette inscription : 

.B. VERATIVS. RVSTICVS. AED. 
PAG. BAG. LEG. BENEFIGIARIA 
EX. MVL. ET. AERE. FRACTO. 

P. Veratius Rusticus œdeni pads pagi legaiione beneficiaria ex muictis et 
cere fracto (restituit ou fecit, dicavit), 

B pour P dans PubUus et pagi. {Recherches sur les anliquilés romaines 
du pays d^ Vocontiens, p. 176). 

(2) L'inscription se trouve dans la chapelle nord de Notre-Dame de Beau- 
vert. Nous donnons à la suite de oet article une vue de la façade de cet 
édifice roman, sur lequel des travaux ultérieurs seront entrepris, sans 
aucun doute. Quant à la signification des sculptures du tympan , elle n'est 
peut-être pas facile & donner. Cependant la présence du violon à trois 
cordes tenu par un des trois enfants accuse le X* siècle, terme au-delà 
duquel cet instrument de musique n'était pas connu. Le paon qui boit dans 
une coupe peut symboliser l'orgueil païen ou l'orgueil des trois âges de 
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Le sanctuaire de SaipterGaUe fat placé au sommet de la colline 
qui domine la vallée. Ce fut un dmple prieuré, dépendant du 
monastère conventuel de Notre-Dame , autour duquel Tinrent 
se grouper quelques familles adonnées à l'agriculture. La ri- 
chesse du terroir , 1a douceur de la température et la piété 
provoquèrent ensuite un mouvement d'émigration toujours 
croissant. Peu à peu le nouveau village s'agrandit et l'ancien 
bourg gallo-romain perdit son nom païen , pour prendre celui 
de Sainte-Galle, aujourd'hui Scmte^alletiiom de sa patronne (1). 

Pendant cette ère de restauration de la vallée Bodonnoise , 
on appela nos moines dans les vallées voisines. Ceux de Saint- 
Michel de Cornillon , logés dans une forteresse imprenable , 
remontèrent la rivière d'Oule : à leur première étape , ils se 
fixèrent dans une tle verdoyante, appelée la Charce (Carcer), 
parce qu'elle était comme emprisonnée dans une couronne de 
montagnes (3); ils y établirent un prieuré connu dans l'antiquité 
sous le nom de Saint- André d'Entraygues (inter aquas) (3). 
Puis , pénétrant plus avant, toujours sur les bords de la rivière, 
ils fondèrent un monastère en l'honneur de la Vierge , prieuré 
conventuel qui fut assez important pour donner son nom au 
village et même à la vallée , appelée depuis Val-Sainte^liarie ; 
ils bâtirent enfin l'église de Saint-Jean que l'on aime à rencontrer 
là tout près, à une faible distance, comme sous la tutelle de la 
mère du Sauveur. 

la vie qui boit à la source de l'huinilité chrétienne. Des trois enfants l'un 
représente la jeunesse et les plaisirs , par son instrument de musique ; 
l'autre l'âge mur et la puissance avec l'oiseau au poing et le dernier la 
Yieillesse caduque. On peut y Toir aussi trois classes d'hommes, les artistes 
( violon) , les seigneurs ( oiseau) et les pèlerins (bâton). 

(1) Il était fait mention du prieuré de S«inte«JaUe (£co20sia Sanctse GaU») 
dans le livre vert de révèché de Sisteron, titre qui remoijtait à la plus 
haute antiquité. (Voyez les Manuscrits de M. de Pbuissc, tome LXXIV, 
2* vol. ) 

(2) Le village actuel de la Charce tire évidemment son nom de cette 
position topographique. 

(3) M. Delacroix^ Statistique du département de la Drôme, page 456. 
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D'un autre côté, les moines de Saint-Pierre de Lens franchirent 
à Test la rivière d'Aiguës et jetèrent , dans le Rosannais (Rosor 
negiwn) les premiers fondements du prieuré de Stfint- André de 
Rosans , qui devait prendre une extension considérable au X« 
siècle , par les libéralités d'un prêtre pieux de la contrée, le noble 
Richard (i). On ignore s'ils ne poussèrent pas leurs conquêtes 
jusque dans le Serrois. Nous sommes porté à croire que le 
nombre des enfants de Bodon ne pouvait suffire à tant de 
travaux, et qu'on y suppléa en appelant des religieux de Lérins, 
première patrie de nos moines. C'est l'opinion de plusieurs écri- 
vains qui , au dire de M. de La Doucette, « pensent que, vers ce 
» temps , de Lérins partirent des religieux pour défricher les 

» forêts et les landes du Serrois , et que leurs premiers éta- 

» blissements furent à Lagrcmd, Sainte-Colombe, Trescleoux 
» et Orpierre » (2). 

Quoi qu'il en soit , il est certain que les moines de Bodon, après 
les invasions des Lombards , furent de nouveau les principaux 
restaurateurs de l'agriculture et de la religion dans cette vaste 
contrée couverte de monastères , et que leur abbaye , après un 
premier désastre , fut , pendant près de deux cents ans , le centre 
d'où rayonnait la lumière de la foi et de la civilisation dans nos 
montagnes. Malheureusement restait à s'accomplir pour elle 
la plus terrible des épreuves prédites par Saint Marins , les 
invasions sarrasines. 

(A contiivuer.) L'abbé ISNARD , 

caré de Tulette. 



(1) JuvENis, Hist, du Dauphiné, tome I*', manuscrit de la bibliothèque de 
Garpentras. Nous avons le testament du prêtre Richard. 

(2) M. DE La Doucette, Topographie des Hautes- Alpes ^ page 36. — Le 
Serrois est contigu au Rosannais, dont les limites sont bornées, à Fouest, 
par les vallées d'Oule et de Bodon. 
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ESSAI HISTORIQUE 

SUR 



LA BARONNIE DE CLÉRIEU 

ET SUR 

LES FIEES QUI EN ONT DÉPENDU. 



PRÉFACE. 

< Persuadé qu'on fait oublié est une perte essentielle », 
écrivait le savant marquis d*Aubais dans la préface de ses 
Pièces fugitives pour servir à l'Histoire de France, « je n'ai 
» rien négligé pour mettre par écrit tout ce que j'ai pu ap- 

» prendre. On aura beau dire que ce sont des minuties 

» C'est un préjugé que les ignorants et les paresseux veulent 
» établir, v Sans posséder la rare érudition du fameux généalo- 
giste , il est indispensable d'être pénétré de cette idée , quand 
on prétend toucher aux annales d'une province. Plus on re- 
monte dans le passé , et plus l'exactitude minutieuse devient 
nécessaire. Si , dans les siècles rapprochés de nous , notre his- 
toire présente un ensemble facile à suivre et à démêler au 
milieu des événements multiples qu'elle renferme , elle se dé- 
compose en mille rameaux en se rapprochant de ses origines. 
L'unité française, œuvre lente, durable et glorieuse de la 
dynastie Capétienne , a été précédée d'un travail analogue dans 
nos provinces. Par la conquête , les alliances, les cessions volon- 
taires , les acquisitions ou les échanges , les Dauphins , pour 
citer xm exemple rentrant naturellement dans notre sujet, se 
sont successivement aggrégé les diverses portions de la contrée, 
qui a reçu leur nom. 

Tome !«•. — 1866. 18 
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Prendre à ses débuts , dans les ténèbres des vieux &ges , une 
seigneurie indépendante , pour la suivre au milieu de ses trans- 
formations, alors même qu'elle a perdu Tallodialité , mais qu'elle 
conserve encore une place dans la hiérarchie féodale; suppléer 
par les chartes au silence presque habituel des chroniqueurs ; 
s'efforcer de faire sortir la vie et la lumière de parchemins , 
hélas ! trop laconiques , c'est une tâche qui n'a plus besoin d'être 
justifiée et dont on comprend généralement aiqourd*hai l'utilité. 

Nous venons tenter un travail de ce genre pour la baronnie 
de Clérieu , un de nos grands fiefs dauphinois , entrevu de loin 
en loin dans les récits de nos historiens. Il est vrai que ce sujet 
a déjà été succinctement traité par M. l'abbé Mncent , auquel on 
doit un certain nombre d'intéressantes notices sur diverses 
communes du département de la Drôme. Nous aiu*ons plus 
d'mie fois à citer la brochure de M. Vincent. Mais notre plan , 
plus vaste que celui adopté par ce laborieux ecclésiastique , 
embrasse ime infinité de détails étrangers au but qu'il s'est 
proposé. Ainsi, surtout pour les premiers temps, il nous a 
paru que le meilleur moyen de nous orienter au milieu de 
faits épars » souvent au premier abord dépourvus d'enchatne- 
ment » était de dresser, avec toute l'exactitude permise par les 
documents entre nos mains » des généalogies qui ne se présen- 
taient qu'avec de notables lacunes. Trop souvent des œuvres de 
cette sorte sont entreprises dans l'intérêt, plus ou moins bien 
déguisé , de la vanité d'une famille. Nous prenons la plume » au 
contraire, avec une parfaite indépendance > et, comme on le 
verra , sans aucune arrière-pensée. Nous n'avons , Dieu merci , 
personne à glorifier de parti pris. Éteints depuis longtemps , la 
plupart des noms que nous rencontrerons laissent , du reste , 
à nos appréciations une entière liberté. Notre travail se divise 
naturellement en deux parties. La première raconte l'histoire 
de ces petits dynastes appartenant à trois races successives ; la 
seconde est consacrée aux fiefs qui dépendaient d'eux & Tinté- 
rieur comme au dehors de la baronnie. Gonunençant au X« 
siècle, à une époque très-voisine de l'établissement des sei- 
gneuries héréditaires , nous finissons avec la Révolution , qui a 
définitivement anéanti ce qui restait encore de la féodalité. 
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Eatre le oomté d'Albon , Romans, Valence et le Rhône , dans 
une contrée médiocrement accidentée , si on la compare à la 
majeure partie de la province , accédant d'ailleurs à la grande 
voie de communication d'un fleuTe, ouverte, par conséquent, de 
bonne heure & la civilisation et à la culture , la baronnie de 
Clérieu , au pLn& haut point de sa splendeur, couvrait, avec ses 
arrière*ilefs , dix-sept communes actuelles du département de 
la Drôme (1), et, à toutes les époques, beaucoup d'autres terres 
entre les mains de ses possesseurs ajoutaient à son importance 
politique. Elle a eu tour à tour pour seigneurs les premiers sires 
de Clérieu, qui figuraient aux diètes de l'Empire parmi les grands 
feudataires de l'ancien royaume de Bourgogne et qui osèrent 
lutter contre Saint Louis , les Poitiers , comtes de Valentinois^ 
éteints en Dauphiné avec la belle Diane, enfin les La Croix- 
Chevrières illustrés au XV 1« siècle par Jean de La Croix, diplomate 
et magistrat célèbre, mort évèque de Grenoble. 

Elle a compté parmi ses vassaux les Montehenu , les Batemay, 
les Claveyson, les Allemand, les Bocsozel, les Bninier, tant 
d'autres noms fameux dans notre pays, qui accroissaient le 
prestige de leurs suzerains et devaient contribuer à l'éclat de 
cette petite cour, depuis si longtemps disparue. 

Les secours ne nous ont pas manqué dans notre modeste tftche. 
Le savant M. Emile Giraud , ancien député de la Drôme , dont le 
beau livre sur Y Abbaye de Saint-Bamard et la ville de Romans 
est destiné à rester au premier rang parmi nos monuments pro- 
vinciaux , est bien connu en Dauphiné par sa parfaite complai- 
sance et son empressement à aider de ses lumières ceux qui lui 
témoignent le désir de traiter un point de notre histoire locale. 
Qu'il nous permette de le remercier ici de ses précieuses com- 
munications, de ses bons avis. M. le marquis de Chabrillan a 



(1) Lasirerie, plus fard baronnie de Clérieu, était formée de Clérieu et 
son annexe Saint-Bardoux, de Veaunes, Marsas, GhanosetGurson, auxquels 
il faut ajouter Beaumont-MonteuxetlaRoche-de-Glun distraits à ravénement 
des Poitiers, enfin la seigneurie de Ghantemerle considérée comme unie à 
Clérieu. Les arrière-flefs étaient ClaTeyson , Saint-Jean-de-Mureils, Mont- 
chenu, Batemay, Miribel-en-Valclérieu, Marges, Mercurol, Larnage et Grozc. 
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bien voulu nous ouvrir les riches archives du château de Saint- 
Vallier, héritage de famille, parmi lesquelles les papiers de 
Clérieu tiennent une grande place. Nous devons aussi exprimer 
notre gratitude pour plusieurs de nos collègues de la Société 
d*arché(dogie de la Drôme : FexcellentH. Lacroix, archiviste du 
département , si bien au courant du dépôt qui lui est confié et 
toujours obligeamment disposé à en faciliter l'accès ; H. Henri 
Morin-Pons, l'auteur de la Numismatique féodale du Daupkmé, 
mettant généreusement à notre disposition les volumineuses 
notes de HouUnet , dont il est Theureux possesseur ; notre ami 
M. Charles de Rostaing, qui s'est donné la peine de prendre 
pour nous de nombreux et importants extraits ; H. Henri Hachon, 
qui nous a fait part des premiers documents d'où nous est venue 
l'idée de ce travail. Pour ne pas rendre cette liste trop longue , 
nous nous acquitterons de nos autres dettes , à mesure qu'en 
avançant dans notre œuvre l'occasion se présentera. Si, malgré 
ces encouragements, malgré nos longues et patientes recherches, 
il nous est arrivé de commettre quelques omissions, ou, ce qui 
serait plus grave, de nous laisser entraîner à quelque erreur, 
nous prions le lecteur, selon l'antique usage , de vouloir bien 
nous excuser. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



LES SEIGNEURS DE CLÉRIEU 



GHAPITRB PREBflER. 



I^a malAoïi de Glérleu. 



Malgré son apparente grandeur , TEmpire Romain fut peut- 
être répoque la plus funeste des annales de Thumanité : en 
même temps qu'il tarissait les sources de la liberté, il abaissait 
la conscience à un niveau jusque-là inconnu. Chez ce peuple , 
dont tous les ressorts sont tendus vers la conquête et la domi- 
nation , il n'y eut jamais place pour le libre arbitre , pour la 
personnalité. C'est au milieu de Téclat menteur d'une civilisa- 
tion corruptrice, dominée par la lamentable figure de l'esclave 
enchaîné au foyer projetant son ombre sinistre sur le monde 
antique tout entier, que germèrent naturellement ces odieuses 
doctrines reprises par le despotisme de tous les temps, sacrifiant 
systématiquement l'individu à l'abstraction impitoyable de l'État. 

Le sentiment de l'indépendance , la fierté innée de l'homme , 
qui ne relève que de sa conscience, nous sont venus de ces Bar- 
bares, auxquels Dieu livra l'Europe pour la renouveler. A l'heure 
où Rome finissait au banquet de Trimalcion , la grande forêt 
germanique abritait de sauvages aggrégations d'hommes , peu- 
plades errantes, fédérations nouées ou rompues selon l'intérêt 
ou les passions de chaque tribu , devant nous apporter des ins- 
tincts tout à fait opposés à la monstrueuse centralisation , qui, en 
s'étendant, avait fini par tout frapper de stérilité et de mort. 
Au sein de cette société primitive, à la fois pastorale et guerrière, 
dont les Arabes du désert peuvent nous donner une idée , la 
servitude ne présentait pas le caractère dégradant, inhérent aux 
périodes de décadence et de raffinement, et se prêta facilement 
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à la transformation opérée par la féodalité. Cette race chaste , 
indomptable, farouche et généreuse, qui étouffait les lâches 
dans la boue , respectait un ennemi demandant merci , élisait 
ses chefs et rendait la justice en assemblée générale, consti- 
tuera, quand elle aura reçu le Christianisme, un des agents les 
plus actifs de la formation'modeme. 

Fidèle à ses origines, le moyen âge offrit , comme caractères 
persistants , Taffirmation de la personnalité et Téparpillement 
des forces. Si le génie de Charlemagne parvint à plier cent 
nations diverses sous le joug de l'ancienne hiérarchie, cette 
restauration d*un passé connu seulement des lettrés, cette 
brillante et fugitive œuvre d'art s'écroula d'elle-même entre les 
mains de ses faibles successeurs. Un siècle et demi plus tard , 
Boson fondait un royaume national du Sud-Est , plus restreint 
et plus homogène , auquel les affinités de ses populations sem- 
blaient promettre de longues destinées. Cette nouvelle tentative 
d'organisation devait échouer devant la fusion encore incomplète 
d'éléments trop résistants , et le mouvement historique se con- 
tinua dans une direction opposée. 

Pendant l'anarchie qui prépara et suivit la dissolution du 
royaume de Bourgogne , la région dont s'est formé plus tard 
le Dauphiné se fractionna en une infinité de petites souverainetés. 
A c6té de la puissance des églises et des monastères , la plus 
légitime alors, puisque émanant du libre consentement des peu- 
ples , elle exerçait par ses bienfaits, ainsi que par sa protection, 
une action réellement civilisatrice, surgirent de toutes parts 
des seigneuries qui n'eurent pas toujours une origine aussi pure. 
On a souvent répété avec raison que les concessions viagères de 
charges ou de territoires, appelées bénéfices dans la langue féo- 
dale , donnèrent Ueu , avec le temps et la faiblesse des sou- 
verains, à l'institution des fiefs héréditaires; mais du IX» siècle, 
où ils commencent à s'établir, au XII®, où, dans notre province, ils 
sont généralement confirmés, que d'usurpations, que de change- 
ments violents au milieu de luttes obscures , de guerres inces- 
santes de seigneur à seigneur ! Le capitaine d'aventure, réunissant 
autour de lui une bande d'hommes d'armes prêts à devenir des 
tenanciers, bâtissait un château-fort sur la montagne et se 
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taillait derant lui , suivant sa puissance , un lambeau de terri- 
toire , ne s*inquiétant de Tautorité nominale de TEmpire que le 
jour où il en obtenait une facile investiture. Il en fut de même 
à toutes les époques de trouble : maints soldats de fortune profi- 
tèrent des pierres civiles du XVb siècle pour s'arroger la qua- 
lification d'écuyer et parvinrent à faire souche (1). 

A côté de Grenoble , où les comtes #Albon l'emportaient sur 
les évoques , les Sassenage appelaient à la défense de leurs for- 
teresses une foule de nobles vassaux ; la tribu des Allemand 
fermait les défilés de TOisans et du Trièves et s'avançait jusqu'à 
Uriage , souvent en lutte avec les Ainard , les vainqueurs des 
Sarrasins. Tandis que les comtes de Forcalquier régnaient à 
Gap et à Embrun, qui avaient eu auparavant leurs comtes parti- 
culiers, d'indomptables races de chasseurs de chamois, telles que 
les Flotte et les Bardonnenche , maintenaient leur indépendance 
dans les vallées sauvages où se précipitent les avalanches et sur 
les Alp«s inaccessibles. Les barons de La Tour-du-Pin, lige de 
la troisième dynastie delphinale , occupaient les deux rives pitto- 
resques du haut Rhône ; limitrophes du comte de Savoie , dont 
les possessions s'enfonçaient comme un coin dans le cœur du 
pays, hésitant entre les deux alliances, les Clermont, soumis 
seulement au XI Ve siècle, dominaient dans les Terres-Froides. Au 
dessous de Vienne, la cité sainte de la Gaule chrétienne , et du 
riche patrijnoine des Beauvoir, les Roussillon , qui prétendaient 
se rattacher au comte Gérard , célébré dans les romans de che- 
valerie , s'étendaient non loin de Mantaille et du berceau des 
Dauphins et pénétraient en Vivarais. Les comtes de Valentinois , 
à Chabeuil les Gontard, les Lambert-François, parents de la 
maison de Bourgogne , puis les Bérenger établis dans le Royans, 
les Adhéraar dans la Valdayne , les comtes de Die , les barons 
de Meuillon et ceux de Hontauban se partageaient le bas 
Dauphiné (2). 



(1) Yoy. D. Vaissette, Histoire du Languedoc, t. V, Preuves, col. 230. 

(2) CHoaiEB, Histoire générale de DawpMné, 1. 1*% page 774 et saiv. — 
G. ÀLLARD, passim, etc. 
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Parmi les seigneurs principaux que nous venons d'énumérer, 
les sires de Clérieu furent appelés à jouer de bonne heure un 
rôle considérable. A la lisière de la fraîche vallée où l'Herbasse 
lente dérobe son cours entre les arbres de la prairie , le village 
de Clérieu , autrefois entouré de remparts , dont on aperçoit çà 
et là quelques vestiges, s*étale au pied de sa vieille église sous 
le vocable de Notre-Dame. Sur un mamelon voisin , des ruines 
indiquent la place du manoir , où fut enfermé au XIV» siècle 
Tarchevèque de Vienne, Bertrand de La Chapelle. Si Taspect des 
lieux nous fait ordinairement pressentir leur importance dans 
l'histoire , rien dans la configuration de ce calme paysage, dans 
la situation de ce vallon qui semble fermé à tous les bruits du 
monde , ne nous explique comment il a pu devenir le centre d*un 
petit état , dont les turbulents voisins furent contraints de subir 
la suzeraineté ou s'empressèrent de solliciter la protection. 
11 faut sans doute demander les causes de cette puissance à des. 
faits sur lesquels le silence des documents ne nous permet que 
des conjectures , à Taudace persistante des premiers seigneurs 
favorisés par des entreprises heureuses , à d*habiles traités 
d'alliance, à des mariages, enfin, avec ces premières dynasties 
locales, un moment prépondérantes, bientôt éteintes ou dis- 
parues. La possession du château de La Roche-de-Glun, dominant 
le cours du Rhône et les deux routes qui le côtoient , contribua 
peut-être plus que toute autre chose à servir les ambitieux 
desseins de cette race aventureuse. 

Dans les anciens titres, Clérieu est appelé Claria, Clariacmn, 
Clayrùicmn, , Cleriacum, Cla/reyum^ Clariou, etc. Les chroni- 
queurs du règne de Saint Louis , étrangers à la province , lui 
donnent même le nom de Cloregivm (1). On a trouvé à Clérieu 
quelques-uns de ces débris romains que le sol de notre vieille 
Gaule recèle si abondamment sur presque tous les points de 



(1) Recueil des Historiens des Gaules et de France , in-foL, t. XXI. Lafonne 
Clairiacum eut donné lieu à une conTasion ayec la ville de Cléry en Orléanais, 
désignée sous ce nom. (Voyez le même Recueil ^ t. XX, p. 771.) Nous avons 
cru devoir rejeter l'orthographe officielle et moderne de Clérieux. 
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son territoire (1). Chorier prétend, sans aucune espèce de preuve, 
que le nom de ce village vient de celui du romain Clarus , qui 
sans doute Faurait fondé ou y aurait possédé une villa (2). Si , 
du champ sans bornes des conjectures , on veut entrer dans le 
domaine de l'histoire , le premier monument qui s'offre à nous 
avec une date certaine est une inscription funéraire du \h siècle 
de l'ère chrétienne , conservée chez un habitant de la localité, 
H. Isidore Seyvon (3). 



(1) Vincent, Notice historique sur la baronnie de (Jfcfrteu; Valence, 1864, 
in-S*, page 65. 

(2) Cboribb, Histoire générale du Dauphiné, 1. 1, p. 203. 

(3) Cette inscription a été pnbliée par M. Vincent. Nous donnons ici la 
version plus complète de M. l'abbé Perrossier. 



AB 

RA Q (Te) VIX (it) 

(0) BUT mi (quarto) IDVS 
(indic) XIONE OCTAVA 
(Jo) BANNIS VCC 
CESSEME 

Nous nous sommes adressé, pour obtenir l'explication de cette curieuse 
inscription, à l'obligeance de M. AUmer, un des maîtres de la science épi- 
graphique , qui a bien voulu nous autoriser à insérer ici le résultat de ses 
savantes recherches. Tout en nous faisant observer que n'ayant pas vu lui- 
même le monument, et par conséquent étant obligé de s'en rapporter à 
la transcription qui lui est communiquée, insistant d'ailleurs sur ce point 
qu'il manque évidemment plusieurs lignes précédant les fragments qui 
nous restent, il conclut à la restitution suivante : 

AB 

(ABTATB TENE) RA Q (Vl) VIX (FT) 

(ANNOS MENSES 0) BUT IIII IDVS 

( INDIC ) XIONE OCTAVA 

. . . (POST GONSVLATVM JO) BANNIS V ( IRl) C (LABISSIMI) C (ONSVLIS) 
( VrVAS IN DBO DVL ) CESSEME. 

Voici, enfin, les observations que cette inscription suggère à M. AUmer : 

« Lignes 1 et a. Le mot AB ne s'adapte à aucune des formules par lesqueUes 

» commencent ordinairement les épitaphes chrétiennes; la ligne qui con- 

>» tient ce mot était sans doute précédée de plusieurs autres lignes. L'épi- 

» thète DVLGESSEME, qui termine l'inscription et qui parait ne pouvoir 
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A répoqae où Thérédité des noms commença à s'établir parmi 
les maisons puissantes , précisément au moment où les Glérieu 
apparaissent dans notre province, l'ignorance était générale; 
la possession étant préférable aux titres les plus réguliers > on 
s'inquiétait peu de fixer le souvenir même des événements 
domestiques , et la nuit des temps se faisait naturellement au 
bout de deux ou trois générations. Aussi , ce n'est que dans les 
monastères, où se conservaient encore quelques lumières, que 
l'on retrouve , à l'occasion de donations ou de transactions , les 
premiers rudiments généalogiques des familles historiques. 



» s'adresser qu'à nu Jeune enfftnt , an[K)rte quelque Yral0eiid>laQce à la res- 
» titution AB AETATE TENERA. 

» Ligne 3. On remarque que les épitaphes des enfants , plus particuliè- 
» rement que les autres , relatent avec soin Fâge atteint au moment de la 
» mort; elles mentionnent non-seulement les années et les mois, mais 
» aussi les jours, quelquefois même les heures. Sur notre inscription, les 
» mots ANNOS , menses , pouYaient n'être pas gravés en toutes lettres. 

N Lignes 4 et 5. Il manque au commencement de la 4* ligne le nom du 
» mois , auquel se rapporte le mot IDVS de la ligne précédente , et au 
n commencement de la 5* ligne l'indication du posi-conmilai , qui régit au 
» génitif le mot JOHAlîNIS. Le Jean, dont il est id question est le consul 
» de Fan 538 ÇJohannes sine ooUegd), dont le consulat, ainsi que M. Ed- 
» mond Leblant en fait la remarque dans ses Inscr, Chrétiennes de la 
» Gauls y p. LXXH , a serji dans la .Viennoise , sans qu'on sache pourquoi, 
» de point de départ à une supputation particulière qui a duré Jusqu'en 550, 
» bien qu'il 7 ait eu des consuls en exercice Jusqu'en 541, année du consulat 
» de Basile, le dernier particulier qui ait été rerétu de cette dignité, 
» et bien qu'à partir de là l'usage ait été de dater par les posUconsuiaU 
» de Basile. La huitième indîcfion mentionnée sur l'inscription ne se ren- 
» contre qu'une fois de 538 à 550 et correspond à la période comprise 
» entre le !•' septembre 544 et le !•' septembre 545, c'est-à-dire au 
» 5* ou au 6* post-consulat de Jean, selon que le mois, dont l'indication 
» manque , était antérieur ou postérieur au mois de janyier 545. Si l'on se 
» fût servi de la supputation commune , notre marbre eût été daté, suivant 
» le cas, du troisième ou du quatrième post-consulat de Basile. 

» Ligne 6. VIVAS IN DEO m'a paru préférable dans une épitaphe chré- 
» tienne à HAVE ET YALB, qui sent le paganisme. DVLGES8EME pour DVL^ 
» CIS8IMB n'oflh-e rien d'extraordinaire, la confusion de Vt et de l'I est 
» des plus fréquentes sur les inscriptions du VI* siècle. » 
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Ordinairement , les seigneurs concédaient aux églises des forêts , 
alors sans valeur et des terrains incultes , qui , plus tard défri- 
chés et derenus supérieurs par leur culture aux campagnes 
environnantes , tentaient fréquemment la cupidité des descen^ 
dants du donateur. Afin de se mettre à Tabri de pareilles reven- 
dications et dans Tespoir d'imprimer un caractère plus durable 
aux libéralités dont ils étaient l'objet , les moines faisaient quel- 
quefois ajouter au seing ou signe du bienflaiteur, ceux de ses 
enfants et même de sa femme , dont le prénom nous est alors 
ainsi conservé; car il n'était pas alors d'usage de mentionner 
son nom de famille. Pour ne citer que des exemples connus et 
voisins de nous , les chartriers de l'abbaye d'Hautecombe en 
Savoie, de la Chartreuse de Portes en Bugey, du prieuré de 
Domène près de Grenoble , nousont donné les origines des Cler- 
mont , des Goligny, des Ainard. Il devait en être de même pour 
les Clérieu, qui ne le cédaient en ancienneté qu'à un bien petit 
nombre de familles : le Ca/rtulaire de Sami^Bemard de Romans, 
publié il y a peu d'années par M. Giraud , nous a révélé les 
premiers degrés de leur généalogie. La persistance du nom de 
Silvion, que l'on rencontre le premier, pourrait nous faire 
incliner vers une extraction gallo-romaine reliant peut-être les 
Clérieu à quelqu'une des maisons patriciennes qui remplirent, 
sous les Mérovingiens , un rêle important. Hais on sait qu'au X« 
siècle déjà les noms avaient perdu leur caractère significatif, et 
étaient portés indifférenmient par les deux races , dont l'auto- 
nomie tendait à s'effacer. D'ailleurs, les prénoms de Guillaume 
et de Roger, de provenance germanique incontestable, sont 
fréquents aussi chez les Clérieu et s'opposent à ce que l'on 
puisse former une conjecture un peu plausible sur leur nationa- 
lité primitive. 

Dans la première moitié de ce triste X« siècle , qui par les 
violences et les iniquités dont il est rempli , a justement mérité 
le nom de siècle de fer y l'archevêque Sobon , en possession du 
siège de Vienne depuis 9Î7, eut de graves difflcultés avec les 
moines de l'abbaye de Saint-Bamard , refusant de reconnaître 
sa juridiction. Les censures, ecdésiastiques n*ayant produit , à 
ce qu'il parait , aucun résultat , le prélat envoya des troupes qui , 
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SOUS le prétexte de réduire les révoltés , incendièrent l'église et 
pillèrent le monastère (1), dont les biens furent partagés entre 
les chevaliers de cette étrange croisade. Poussés au désespoir, 
les religieux recoururent au pape (2) , qui , pour soustraire 
l'abbaye à la tyrannie d'indignes évèques, « ne lupma ràbies 
tyrarmorum episcoporum ulteritts fume cUscerpere adiemptet » , 
la plaça sous l'autorité et la protection immédiate du Saint- 
Siège. Tourmenté par ses remords, un des chefs de l'armée 
prévaricatrice, Silvion, auquel incombait, sans doute, la plus 
grande part de responsabilité dans ces actes odieux, était venu 
à Rome s'agenouiller aux pieds du Père des fidèles. Le pardon 
de son crime ne lui fut accordé qu'à la condition de subir une 
pénitence publique. En outre de l'obligation d'abondantes au- 
mônes , il fut tenu de rebâtir l'église incendiée par ses ordres et 
d'affranchir soixante de ses serfs. M. Giraud conjecture , avec 
raison, que ce pénitent riche et puissant, portant le nom de 
Silvion, si fréquent chez les Qérieu, est l'ancêtre de leur dy- 
nastie. Les nombreux démêlés de ces seigneurs avec Saint- 
Barnard, dont ils refusèrent souvent de restituer les propriétés, 
apportent une évidence presque absolue à l'assertion du savant 
historien de Romans (3). 

D'après les dates, ce Silvion, instrument trop docile des 
vengeances de Sobon , dut être le père ou le grand-père d'un 

(1) Ces scandaleuses qnereUes se retrouYent qfuelciuefois au moyen âge. 
Vers le milieu du XI* siècle , la magnifique abbaye de Poultières en Cham- 
pagne fut brûlée par les ordres de Tévêque de Langres. (Voy. le Voyage 
littéraire de deux Bénédictins; Paris, 1717, p. 105 , cité dans la brochure de 
M. de Terrebasse , intitulée : Gérard de RoussiUon, 

(2) Ce bref n*a pas de date. M. Giraud Tattribue à Jean XI et place le fait 
entre 931 et 933. Rapprochant les événements de plusieurs aimées, H. Hau- 
réau (Gallia Ckristiana, prov. Vienn., col. 60 et 166) prétend, au contraire, 
qu'il s'agit ici de Jean XII, qui ne monta sur le trône pontifical qu'après la 
mort de Sobon, ce qui expliquerait comment ce prélat put échapper aux 
foudres de l'Église; du reste, aucune indication positive ne vient trancher 
la question. 

(3) GiBAUD, Cartulaire de Romans, N." 1 et 4, et Essai historique sur 
Vabbaye de Saint-Bamard et la ville de Romans, t. 1, p. 20. — Ghabvet, 
Histoire de la Sainte Église de Vienne , p. 258 , 293. 
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autre Silvion, le premier seigneur de Giérieu dont on ait 
connaissance. On trouve ce dernier en 904 chargé de biens . 
d'église , question toujours pendante , dans laquelle on se débat 
du IX« au Xlle siècle. La vieillesse est venue, la conscience parle 
aux approches de la mort. Silvion propose de rendre à Saint- 
Bamard les propriétés usurpées pai* ses ancêtres. Il fait plus ; 
il engage ceux des chanoines , demeurés fidèles aux devoirs de 
leur état , à réclamer le concours de Thibaud , archvèque de 
Vienne, leur supérieur naturel, et à s'adresser au concile pro- 
vincial, qui se tenait alors à Anse, pour obtenir d'être replacés 
sous la règle ecclésiastique , à laquelle ils avaient été soustraits 
dans ces temps de désordre , probablement sous le pontificat de 
Sobon. Les offres généreuses de Silvion furent acceptées , et le 
concile ordonna que les chanoines rendraient au monastère les 
biens qu'ils détenaient , en y ajoutant même leur propre patri- 
moine (1). 

Dans la charte de 994 , Silvion est qualifié « magnificus vir » 
et dans celle de 967, où il figure comme témoin , il est appelé 
« princeps » (2). On n'ignore pas que cette épithète de prince, 
accordée seulement à des personnages dans une situation très- 
élevée, était, selon la remarque de M. de Gingins, « un titre 
plutôt honorifique que dynastique » (3) , et signifiait tout sim- 
plement un des premiers seigneurs du pays (4). Dans les anciens 
actes , les Simiane en Provence et d'autres maisons illustres sont 
quelquefois ainsi désignés , sans que cette appellation , inusitée 
dans la noblesse française , soit jamais devenue héréditaire. En 
réalité, les Clérieu, portèrent seulement le titre de Sires y qui 
suffisait aux Coucy : la baronnie n'apparaît que bien plus tard , 
sous les Poitiers. 



(1) GiBADD, Cariulaires^.'^ 11 etll M5,et5«ai /iw^on9ue,p.26et suiv. 
— Martènb et DoBÀND, Thésaurus anecdotorum, t. IV, p. 78. — Labbb, 
Concilia, éà, de Venise, 1728, t. II, col. 1003. - Gharvet, p. 268. 

(2)(7ar/utotreN.'»261. 

(Z) Bosonides , p, ns. 

(4) Voyez le Glossaire de Ducange, v.*» princeps. 
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Faut-il reconnaUre le Silvion du concile d'Ause dang ce 
Sil?ius , qui en 971, du consentement de sa femme Gunilis ou 
Unilia et de son fils Gmllaume^ fit de vastes concessions de ter- 
rains pour la f(mdation du prieuré conventuel de Saint-Pierre 
de Rompon, au diocèse de Viviers? La charte, qui fait partie du 
Cartulaire de Cluny^ est rapportée par M J'abbé Rouchi^ dans 
son Hisknre du Vwarais (1). Cette identité, si elle pouvait être 
établie, aurait son importance; elle prouverait que dès cette 
époque les Giérieu étaient possessionnés sur les bords du Rbône, 
du c6té de La Voulte, dans les lieux mêmes où leur autorité 
fut reconnue et sanctionnée au XII« siècle par les empereurs 
d'Allemagne. Si, dans la fondation de Rompon, Silvi<Hi ou 
Silvius ne prend pas le nom de Clérieu, il n'en est pas non plus 
en possession dans l'acte de 967, et nous l'en voyons investi 
seulement en 994. Mais , ce qui donne une grande vraisemblance 
à notre supposition , c'est le prénom de Guillcmme qui appartient 
au Ois atné de Silvion I*' de Clérieu. En effet, le Cartulaire, qui 
longtemps encore nous servira de guide , nous fournit les noms 
de plusieurs des enfants de ce dernier. Outre Guillaume I«r et 
Adon , qui possédèrent successivement Giérieu » il eut deux Mes. 
L'une , appelée Fida^ épousa Guillaume, sdgneur par usurpation 
du territoire sur lequel s'élevait Saint*^arnard. De ce mariage 
vinrent Léger, archevêque de Vienne &x 1030, Guillaume, 
Hermann et Adon. L'autre ôUe de Silvion, dont le nom n'est 
pas arrivé jusqu'à nous , fut mère d'un certain Guigues , qui 
figure au CartiUawe comme donateur de l'église de Romans, eu 
1064 (2). M. le marquis de Pisançon, auteur d'un intéressant 
travail sur YOrigme des DoMphms, conjecture, non sans quelque 
probabilité , que ce Guigues n'est autre que Guigues le Prince, 
père de Guigues le Vieux , tige des comtes d'Albon (3). 

Dans cette aride nomenclature , dont nous sommes forcé de 
nous contenter aux débuts, Guillaume l^ surnommé Mcmceps, 



(1) Tome I", p. 610. 

(2) GiRAUD, CarixUaires N." 277 et 56, et Essai, p. 173, 30, 32., SI. 

(3) BuOetin de la Société d'ArciiÂologie de la Brame, 1. 1*% p. 42> 44» 45. 
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soit à canse de ses richesses, soit peut-être en raison desa cupidité, 
ne trouve une mention qu'à l'occasion de Toctroi , plus proba- 
blement de la restitution qu'il fit à l'église de Saint-Barnard du 
mas de La Bouverie sur Le territoire de Romans (1). Encore 
paraît-il que cette sorte de transaction amenée par l'archevêque 
Léger, parent proche des Clérieii, comme nous avons vu, de- 
meura sans résultat ; car nous assistons à de nouvelles discussions 
à ce sujet sous Adon, frère et successeur de Guillaume, resté 
comme lui en possession de La Bouverie. Adon, témoin, le 27 
janvier 1052, de l'acte par lequel Ismidon de Peyrins restitue à 
prix d'argent divers biens enlevés à Saint-Barnard , du temps 
du trop fameux archevêque Sobon (2), fut le père de Guil- 
laume II de Glérieu, ainsi que nous l'apprend la charte N.o 490, 
sur laquelle repose tout l'échafaudage des premiers degrés de la 
généalogie de cette maison. 

Un document dont nous aurons bientêt à entretenir le lecteur 
( la bulle de l'empereur Conrad II en faveur de Silvion II ) nous 
fait combattre que sons le règne d'Adon le fief dominant de 
Glérieu était déjà constitué dans ses limites les plus étendues. 
La possession de Faramans { entre Anjou et la GMe-Saint-André ) 
et de La Voulte se présente aussi dès cette époque avec une 
grande probabilité. Mais ce ne fut que plus tard , soius l'influence 
d'un état social plus avancé , que d'illustres vassaux vinrent se 
grouper autour de la seigneurie qui fait le sujet de ce travail. 

( A continuer. ) 

ANATOifi »B GALLIER. 



(1) GiRAUD, Cariidaires N.- 173 et 190, et Essai, i^. 143. 

(2) GiRAUD , Cariutaire N.' 4. — Charyet, p. 193. 
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TAUROBOLE DE TAIN. 



RESTITUTION D'UN MOT DE SON INSCRIPTION. 



Si le touriste qui visite la ville de Tain, surpris de lire aux angles 
de la place principale ces mots : Place du Tour obole, demande 
le sens de cette étrange dénomination , on lui répondra avec un 
certain orgueil que , sur la pierre qu'il aperçoit devant lui , et 
d'où s'échappe maintenant une onde bienfaisante y ruissela , il 
y a 1682 ans, le sang d'un taureau que le grand-prêtre de 
Cybèle fit immoler à cette déesse pour la conservation de 
l'empereur Commode. 

On lui dira que ce sacrifice eut lieu à Tain même , sur la mon- 
tagne de l'Ermitage ; qu'il fut célébré par la puissante Colonie 
de Lyon , et que la place de la ville de Tain , décorée , dans ces 
derniers temps, de l'autel qui servit en cette circonstance , prit 
le nom qu'on donnait à ces sortes de monuments. 

On n'oubliera pas de lui raconter aussi la déception de quel- 
ques Anglais , qui , après avoir fait descendre de la montagne , 
sur les bords du Rhône , cet autel oublié depuis des siècles 
devant la cellule de l'Ermite , se virent forcés , par l'énergique 
opposition des magistrats de la cité , de renoncer au projet qu'ils 
avaient formé d'en enrichir leur patrie. 

Si ces récits excitent sa curiosité , s'il s'approche pour lire 
l'inscription gravée sur la face principale de l'autel , et que , par 
suite de la mutilation dont les deux premières ligues ont été 
l'objet, il ne comprenne pas le sens des lignes suivantes, on lui 
dira encore qu'un enfant du pays , dont le souvenir est reli- 
gieusement gardé par ses concitoyens , l'abbé Chalieu, a expliqué 
dans un savant mémoire les causes de cette mutilation , et a 
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restitué, d'après des monuments analogues et des médailles 
antiques, presque tous les mots disparus. 

Un cippe d'une si grande importance historique ne pouvait 
donc manquer d'attirer l'attention des antiquaires et des savants. 

Aussi , avant Chalieu , plusieurs auteurs , entr'autres Nicolas 
Chorier, dans son Histoire du Dav/phi/né , et Moreau de Mautour, 
dans un mémoire à Y Académie des InscripHons et Belles-Lett/res , 
ont parlé du Taurobole de Tain. 

L'inscription de ce cippe curieux , qu'un bucrane ou tète de 
taureau , aujourd'hui peu apparente , divise en deux parties , se 
compose de onze lignes. Quoiqu'elle ait été souvent rapportée , 
et qu'elle ait été l'objet de nombreux mémoires , on me per- 
mettra , pour l'intelligence de ce qui va suivre , de la reproduire 
ici dans l'état où elle se trouve aujourd'hui : 

I DOMVVSQ DIVI 

NAE COLON COPIAE CLAVD AVG LVG 
TAVROBOLIVM FECHQ AQVIVS ANTONIA 
NVS PONTIF PERPETWS 

(Bacrane.) 
EX VATICINATIONE PVSONI IVLIANI ARCHI 
GALLI INCHOATVM XII KAL M AI CONSVM 
MATVM VIIII KAL MAI L EGGIO MARVLLO 
CN PAPIRIO AELL^O COS PRAEEVNTE AELIO 

C SAGERDOTE TIBICINE ALBIO 

VERINO. 

L'abbé Chalieu , avec la science et l'érudition qui distinguent 
ses écrits , a rétabli ainsi les deux premières lignes de cette 
inscription : 

M. D. M. ID. PRO SALVTE IMP. CAES. M. AVREL. 
COMM. ANTONINI. AVG. Pli 

a comblé, d'après Chorier, la lacune de la dixième ligne , par 
les mots CN. PARINIO, et a traduit de cette manière : 
Tome I«. — 1866. 19 
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« Diaprés une prédiction de Pusonius Iulianus , Arcbigalle , Quintufi 
» Aquius ÂQtonianiis, pontife perpétuel , a fait , en Tbonneur ù» la Hère 

• des dieux , la grande déesse du mont Ida , pour la cpnsenration de 
n Marc Auréle Commode Antonin , Empereur, César, Auguste , Pieux ; 
» pour celle de sa Maison divine , pour celle encore de la Colonie 
» Copia Claudia Anfusta de Lyon, un taurobole. 9 

« Commencé le XÛ des calendes de mai (20 avril) , achevé le Ynu 
» des mêmes calendes (23 avril) , sous le consulat de Lucius Eggius 
» MaruUus et de Gneius Papirius iSlianus (l'an 184 de J. G.). jEHus a 

• étalé dendrophore , Cneius Parinius le sacrificateur, Albius Verinus 
» le joueur de flûte. • 

Telle est la traduction de Tabbé Chalieu; telle est l'interpré- 
tatiou du mot PARINIO qu'il a emprunté à Chorier. 

Cette dernière interprétation a paru si naturelle; on a été 
tellement convaincu que le dendrophore /Elius et le sacrificateur 
Cneius Parinius assistaient au taurobole de Tain, que tous les 
auteurs qui ont écrit sur ce sujet se sont empressés d'accepter 
et de propager cette idée. 

Quoiqu'on ait dit bien souvent, et avec raison, que les erreurs 
historiques avaient le privilège de se perpétuer; qu'il était 
beaucoup plus facile de les faire naître que de les détruire , 
j'essaierai de démontrer que Chorier s'est trompé , et que là où 
l'on a vu deux personnages : un dendrophore et un sacrificateur, 
il n'y a que le prêtre iSlius. 

Comme on a pu le remarquer, deux lacunes existent dans 
l'inscription que nous venons de lire. La plus considérable occupe 
la première ligne tout entière et une grande partie de la seconde. 
Si nous en recherchons la cause , nous lisons dans l'histoire : 
que le Sénat Romain voulant , après la mort de Commode , 
anéantir tout ce qui pouvait rappeler la mémoire de ce prince , 
ordonna de renverser ses statues et de faire disparaître son 
nom des monuments érigés en son honneur. 

Un cippe du même genre découvert à Orange , et que l'on 
voit aujourd'hui dans une des salles du musée Calvet, d'Avignon , 
porte également, à l'endroit du nom de Comfnod$s une sem- 
blable mutilation. 

Quant à la seconde lacune , celle que l'on voit au commence- 



I 
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ment de la dixième ligne , on ignore tout à fait comment et en 
quel temps elle a dû se produire. 

Je dois dire, avant tout, que la restitution qu*a faite Chalieu 
des deux premières lignes est parfaitement exacte et conforme 
à la yérité. En effet , le nom des consuls sous lesquels eut lieu 
le sacrifice , le désir du peuple , aussi bien que celui du sénat , 
de laisser dans l'oubli le nom d'un prince détesté ; les termes 
employés dans la dédicace de presque tous ces cippes, sont des 
preuves irrécusables que le sacrifice dont il s'agit fut offert à 
Cybèle, la Mère des dieux, la grande déesse de l'Ida, pour le 
salut de Commode. 

A l'aide de l'histoire et de monuments semblables à celui qui 
nous occupe, on pouvait donc rétablir ce que le ciseau, conduit 
par une main vengeresse , avait fait disparaître; mais il était 
plus difficile de retrouver le nom également mutilé, ou plutôt 
la qualité d'^Ëlius; car ce nom, que les annales du temps 
n'avaient pas illustré , apparaissait alors , après bien des siècles 
d'oubli, sans qu'on se doutât du rang distingué qu'occupait, à 
Lyon , celui qui le portait. 

Le premier , dit quelque part l'abbé Chalieu , qui rapporta 
l'inscription du taurobole de Tain fut Gruter, qui la tenait de 
Scaliger; mais, ajoute -t- il dans une note : « assurément 
» Scaliger n'avait pas vu lui-même l'inscription originale. » 

Quoi qu'il en soit, il est à remarquer que Gruter, dont j'ai 
parcouru le Recueil à la bibliothèque de Lyon et h la bibliothèque 
impériale, à Paris, malgré les quelques incorrections insigni- 
fiantes qu'on lui ait reprochées au sujet de sa copie , et dont Spon 
a relevé la plus grave, il est à remarquer, dis-je, que Gruter 
signale la lacune de la dixième ligne en ne reproduisant que les 
caractères suivants : CA. P... p (NS<) dont la trace du premier et 
des deux derniers est encore visible sur l'autel lui-même. 

Ces vestigfes qu'un heureux hasard a conservés, ces empreintes 
de lettres dont, malgré les ravages dû temps, on peut encore 
suivre les contours, pourront nous aider à rétablir le mot qu'ils 
formaient. 

D'après Chalieu , il est donc avéré que Scaliger n'avait pas lu 
l'inscription ; Gruter non plus, et Spon peut-être pas davantage. 



292 SOCIÉTÉ d'àrchéolooie et de statistique. 

Mais Chorier Tayait-il lue , lui , quand il écrit résolument GN. 
PARINIO ? Pour Moreau de Mautour, je n'oserais affirmer qu'il 
Tait lue, car, sous sa plume, le PARINIO de Chorier devient 
PANIRIO, par une légère transposition de lettres. 

L*abbé Chalieu, à qui nous deYons>ertainement savoir gré 
de n'avoir passé aucun mot sans explications et sans commen- 
taires , avait donc à choisir entre ces différentes versions , et , 
sans s'apercevoir de la contradiction dans laquelle il tombait , 
il adopta le texte de Chorier ; non pas parce que cet historien 
était du Dauphiné , son pays , mais parce que , précédant de 
beaucoup d'années Moreau de Mautour, le mot que Chorier 
rapportait devait être plus lisible de son temps qu'après lui. 

Cela devait être évidemment , mais il fallait alors nous cacher 
que Gruter écrivait avant Chorier, et penser que là où le premier 
n'avait rien vu , le second n'avait pu y voir grand'chose. 

Pour suivre .Chorier plutôt que de Mautour, l'abbé Chalieu 
dit qu'il n'a pas eu d'autre motif de préférence que celui qui 
vient d'être indiqué , et , pour le repos de sa conscience , il dit 
en même temps : € La difiérence est bien légère, et, au fond, 
» peu importe qu'on doive lire Parimo ou Panirio I Le nom de 
» ce prêtre est du nombre de ceux qui peuvent être altérés ou 
i> rester dans l'oubli, sans conséquence. » 

Tout le monde ne partagera sans doute pas cette opinion ; 
car, ce qui nous vient de l'antiquité est toujours respectable , et 
le prêtre dont il s'agit ici , loin d'être ce que les besoins de la 
cause voudraient nous faire supposer , jouissait à Lyon d'une 
considération , sinon supérieure , du moins égale à celle des 
autres personnages dont le nom et les titres figurent dans 
l'inscription de l'autel de Tain. Peut-être même qu'un jour 
quelque historien lyonnais fera sortir ce nom de l'oubli et le 
placera parmi les illustrations de son pays naissant. 

En suivant la leçon de Chorier, l'abbé Chalieu , profondément 
versé dans la connaissance de la langue latine, était forcé de 
reconnaître que les noms /Elio, Cneio Parinio ne pouvaient 
s'appliquer à un seul et même individu, mais devaient désigner 
deux personnes distinctes : la première , Mius, qui , à l'aide du 
déterminant prœeunte (allant en avant), devient , sous sa plume, 
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le dendrophore, c'est-à-dire celui qui ouvrait la marche du 
cortège en portant un rameau de pin , arbre consacré à Cybèle; 
et la seconde , le prêtre Parinvus. 

L'auteur consacre plusieurs pages au développement de cette 
idée et à Texamen de l'existence de ces deux personnages. On 
lit ces pages avec beaucoup d'intérêt, parce qu'elles révèlent 
de curieux détails sur la matière qu'il traite. Mais, au moment 
de décider si , au point de l'inscription qui nous occupe , il s'agit 
réellement d'une ou de deux personnes, des doutes lui viennent 
à l'esprit; il hésite, il n'ose se prononcer et finit par s'en re- 
mettre au jugement de ses lecteurs. 

Il eût été , du reste , assez difficile de porter un jugement à 
cet égard ; car l'inscription , ne laissant ignorer ni les fonctions, 
ni les titres des personnages dont elle reproduit les noms, passe 
sous silence l'emploi de Cneius Pariniiùs, Aussi, prévoyant 
l'objection qu'on pouvait lui faire, et craignant qu'on assi- 
milât le rôle de Parimus à celui du quatrième officier de notre 
chanson populaire, l'abbé Chalieu dit : « On pourm me demander 
» ce que je fais donc de Cneius Parmius. Je lui laisse assez de 
» fonctions à remplir : les libations à faire, l'encens à brûler, les 
» victimes à immoler; voilà déjà bien des choses auxquelles il 
» put être employé. » 

Cette indécision de Chalieu ne fait-elle pas pressentir une 
erreur? Cette erreur que Chorier a le premier répandue, que 
Moreau de Mautour a consacrée en quelque sorte dans les 
Mémovres de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et que 
tous ceux qui ont parlé jusqu'à présent de l'autel de Tain ont 
reproduite; cette erreur n'est-elle pas l'œuvre d'un copiste 
inhabile , dont l'œil , fatigué par la lecture de caractères altérés 
par le temps , a cru voir, par une sorte de mirage , à la dixième 
ligue , le mot correspondant de la ligne précédente? La ressem- 
blance qui existe entre CN. PAPIRIO et CN. PARINIO , en est 
la preuve convaincante. 

Sans oser affirmer que la dernière mutilation de l'inscription 
ait eu lieu en même temps que la première , je suis convaincu 
qu'elle remonte aune époque bien antérieure à l'âge de Chorier; 
car, quelques conjectures que l'on fasse , on ne peut découvrir 
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le motif qui , depuis cet histofien , aurait ix>rté quelqu'un à faire 
disparaître ce mot , plutôt qu'un autre. 

iElius aurait-il démérité de ses concitoyens ? Ainsi que Com- 
mode, se serait'^il attiré la baine et l'opprobre? Je ue le 
pense pas, car son nom n'a pas été enlevé des autres monuments 
sur lesquels on l'avait inscrit ; et sur l'autel de Tain il est à 
remarquer que ce nom ne présente pas les mêmes caractères 
de mutilation que celui de Commode : le ciseau a fait complé* 
tement disparaître le nom et les titres de l'empereur, tandis que 
la qualité seule du prêtre, gravée dans une partie plus friable 
de la pierre, a été altérée par l'action du tempe. Ce n'est donc 
qu'un accident indépendant de toute volonté humaine qui fait 
regretter un mot si diversement interprété jusqu'ici. 

Ainsi, comme nous l'avons vu précédemment, puisque Gruter, 
qui a écrit le premier sur l'autel de Tain , signale cette dernière 
mutilation , les auteurs qui ont lu les noms de Parimus ou de 
Pamirius là où l'on ne voit aujourd'hui que la trace de caractères 
tout à fait frustes, se sont donc trompés. 

Si l'on voulait rechercher ce qui a pu donner lieu à cette 
erreur et à l'invention du personnage imaginaire que je tente 
de détruire , peut-être en trouverait-on la causa dans Gruter 
lui-même , qui appelle le second des consuls Parimus au lieu de 
PofÀrn^ : c'est là le lapsus que Spon a relevé dans cet auteur. 

En disant plus haut que tous les savants qui ont parlé du 
Taurobole de Tain avaient partagé l'opinion de l'abbé Chalieu 
sur l'existence d'iElius et de Parinius , je me trompais , car 
H. Millin (Voyage dans les départements du Midi de la France), 
examinant l'autel avec l'abbé Chalieu lui-même, ce vénérable 
prêtre, dont il loue, à juste titre, le savoir, les mérites et les 
vertus, H. Millin, qui ne trouvait sans doute pas fondée l'expli- 
cation de son cicérone , laisse la lacune en bkmc et traduit : 
« sous la présidence d'JElius C... prêtre. > C'était plus prudent. 

En effet , il y a toujours témérité à vouloir rétablir d'une 
inscription ce que le temps en a détruit : quelque solides que 
paraissent les raisons sur lesquelles on s'appuie, il restera 
toujours quelque doute à l'esprit du lecteur, si l'on ne peut le 
convaincre par des preuves qu'il ne puisse révoquer. Ces 
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preuves» à mon ÉenSf ne sauraient être plus certaines que celles 
qui Seraient tirées d6 monuments semblables et contemporains. 

Gomme on a pu le remarquer bien souvent , un grand nombre 
de monuments s'expliquent les uns par les autres ; ce que Tun 
tait , Fautre le révUe ^ et coUibien d'erreurs accréditées dans un 
siècle n'onl^Ues t^as été détruites par les dé^iouvertes des siècles 
suivants I 

Pour ne pas sortir du sujet qui nous occupe » je rappellerai , 
d'après l'aU^é Gbalieu , à qui j'ai emprunté déji beaucoup de 
particularités pour mon récit » que l'aUtel de Tain a donné la 
signification des sigles G. G. G. placés devant les mots AVG. 
LVG. qu'on lit sur un grand nombre de cippes lyonnais^ et que 
Spon I en considération de la puissance de la colonie de Plancus 
et du nombre de ses temples, se croyait autorisé à traduire par 
les trois cents augures de Lyon! 

Le Taurobole de Tain , qui a ainsi donné l'explication de lettres 
qui avaient tant exercé la sagacité des savants , doit lui-même , 
à son tour, être redevable aux monuments lyonnais de la resti^ 
totion du mot disparu de la dixième ligne de son inscription. 

Trois autels tauroboliques, élevés à la même époque que celui 
de Tain » et découverts à Lyon , il y a quelques années, vont nous 
donner la preuve que Cneius PaHmas n'a jamais existé que 
dans l'imagination de Ghorier. 

Mais, avant de parler des cippes lyonnais^ qu'il me soit permis 
de rappeler , en quelques mots , ce qu'étaient les sacrifices tau- 
ndiolîques. 

Us consistaient .dans l'immolation d'un taureau à Gybèle. 
Âtys , favori de la déesse , li'était pas oublié dans cette circons^ 
tance ; on lui ofiraît un bélier, sans doute en mémoire de ce qu'il 
avait été berger. Gette seconde cérémonie s'appelait criobole, et 
lorsque l'inscription du cippe commémoratif ne mentionnait 
pas ces deux sortes de sacrifices, on faisait sculpter sur ses (hces 
une tête de taureau , une tète de bélier, une branche de pin , et 
un fedum ou bâton de berger. L'autel de Tain témoigne une 
tcM'O'^yrioboUe , ainsi qu'im cippe du même genre élevé à la 
mémoire de Constance Chlore et de Maximien ^ que l'on voit 
aujourd'hui dans la salle des Antiques, au Louvre , et qui , sui-* 
vaut Spon , ornait autrefois la villa Borghèse, àRome. 
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Le prêtre désigné pour recevoir les effets du saGrifice des- 
cendait dans une fosse recouverte d'un plancher percé d'une 
grande quantité de trous; puis an amenait les victimes parées 
de bandelettes et de guirlandes de fleurs ; on les égoi^eait au-- 
dessus de la fosse, et leur sang, coulant à flots, inondait le prêtre 
tout entier. Il sortait alors de sa retraite , et dans cet état il se 
montrait au peuple , qui poussait des acclamations et le con- 
duisait au temple , en le considérant romme un dieu. 

Ces sacrifices , qui ont paru étranges à ceux qui en ont parlé , 
n'avaient lieu que dans de grandes occasions : pour la conserva- 
tion de l'empereur, pour la prospérité d'une province , d'une 
ville; pour éloigner un fléau, un danger. Ils se célébraient 
avec un grand concours de peuple, souvent par ordre du grand- 
prêtre de Cybèle , qui prétendait en avoir reçu le commande- 
ment de la déesse. Les fêtes duraient plusieurs jours, et l'autel 
dont on se servait, décoré d'une inscription , orné de sculptures 
réprésentant les offrandes , les vases du culte , les couteaux , 
les haches des sacrificateurs et la tête des victimes , était con- 
servé avec soin dans un lieu souvent donné par décret des 
Décurions. 

Dans le midi , qui fut la partie de la Gaule la première occupée 
par la domination Romaine, ce pays qu'Auguste, après César, 
se plut à rendre florissant , en élevant ses principales villes au 
rang de colomes; dans le Midi , le culte de Cybèle était en grand 
honneur. Die lui était consacrée; à Orange, à Yaison, à Nar- 
bonne, à Lectoure , dans l'antique Alba des Helviens; à Valence 
et dans beaucoup d'autres villes , on trouve la trace des nom- 
breux sacrifices qui lui ont été offerts. 

Longtemps avant que Dagidius Marins , pontife perpétuel de 
Valence, Verullia Hartina , son épouse, et Verullia Maria , leur 
fille , n'offrissent à Cybèle dans la ville de Die , avec le concours 
des prêtres des cités voisines , un sacrifice pour la conservation 
des empereurs Philippe et d'Otacilia Severa , mère des Césars 
et des camps , le prêtre Cassius Valerius, qui voulait sans doute, 
de concert avec le peuple , exprimer sa reconnaissance à Au- 
guste , faisait pour ce prince un taurobole à Valence même , 
quelque temps avant l'établissement du christianisme. 
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L*autel consacré par Valerius, trouvé près de la cathédrale de 
Valence, en décembre 1863, et que j'ai signalé, le lendemain 
de sa découverte, dans le Courrier de la Drôme^ est le plus 
ancien monument de ce genre que l'on connaisse. Cet autel, 
que Ton voit maintenant dans la cour de la bibliothèque de la 
ville, mérite d*ètre conservé avec le plus grand soin; car, en 
détruisant cette opinion généralement répandue que les sacrifices 
tauroboliques ne remontent pas au-delà du règne des Antonins, 
et qu'ils n'étaient qu'une grossière parodie du baptême chrétien, 
l'histoire comptera peut-être un jour une erreur de moins. 

Extrêmement rares dans le nord de la France , les autels tau- 
roboliques sont, comme je l'ai dit, très-communs dans le midi; 
à l'aide de ces monuments et des bornes milliaires qu'on y 
rencontre , on pourrait reconstituer presqu'entière la nomen- 
clature des empereurs romains, depuis Auguste jusqu'au 
troisième siècle de notre ère. 

Soit politique , crainte ou flatterie. Commode, dont le nom 
était abhorré même de son vivant, fut le prince pour lequel on 
offrit peut-être le plus de sacrifices de cette sorte ; on en compte 
jusqu'à trois : un à Lyon , un à Orange et celui de Tain ; mais 
sur chacun des monuments qui en rappellent le souvenir, sans 
en excepter celui d'Orange , quoi qu'en ait dit l'abbé Cbalieu , 
sur la foi de son correspondant , on remarque la flétrissure que 
le Sénat imprima au nom de ce monstre. 

L'autel d'Orange , érigé par deux particuliers , dont le nom 
d'un seul, Seœ. Publidus, est parvenu jusqu'à nous, ne pouvant 
me servir dans mes recherches , je ne m'en occuperai plus. 
Je reviens maintenant , en demandant pardon de cette longue 
digression , aux autels du musée de Lyon , qui vont nous aider 
à retrouver le mot que nous cherchons. 

Le premier de ces cippes présente, sur sa face latérale droite, 
une tête de taureau , et sur sa face gauche la tête du même 
animal , ainsi qu'une harpe ou couteau victimaire. 

Quoique le sacrifice dont cet autel rappelle la mémoire porte 
le nom de tawrobole dans l'inscription, il ne fut cependant pas 
offert à Cybèle , mais aux divinités des Augustes et de tonte 
leur Maison divine , ainsi qu'aux diviaités du lieu occupé par la 
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Colonie de Lyon, Riche, Auguste, rendue Florisààntè par Claude 
(Colon. Copiœ, Claud. Àug. Lugd.), 

Les Dendropboreft de Lyon » d*aprè8 là prédiction de rÂrchi^^ 
galle Pusonius JuUanus , que nous connaissons déjà , firent ce 
sacrifice pour la conservation de Commode , sous le consulat 
de HarcusSura Septimianus, le quinzième jour atantles calendes 
de juillet. Il fut présidé par iOllus, prêtre de Tarmée ! SACER- 
DOTE AELIO GASTRENSE , FL ResUtutus jam de la flûte , et le 
Qumqiùêrmal CL SilvamAS Pétpetims fit élever l'autel en thon- 
neur de tous, dans un lieu donné par décret des Décorions, 

On ne posséderait que ce seul monument , portant , comme 
celui de Tain , le nom de T Archigalle Pusonius et celui du prêtre 
i£lius, que le mot que nous cherchons serait déjà trouvé ; mais 
le musée de Lyon renferme encore dans ses galeries deux cippes 
sur lesquels se lit le nom du même iCllius. 

Quelque temps après la mort de Commode , sous un de ses 
successeurs, Septime Sétère, deux femmes : Anfustia, d'Alexan- 
drie , et Sergia , de Naples , firent faire à Lyon un taurobole 
pour le salut de cet empereur et de Caracalla, son fils ; /Elites, 
prêtre du eamp , PR AEEVNTE AELIO CASTRENSE SACER- 
DOTE , présidait la cérémonie , et FL ResHtuPus jouait de la 
flûte. 

On observe > dans l'inscription de cet autel ^ que le nom de 
Harcus Aurelius Antoninus ^ connu sous celui de Caracalla , a 
subi le même outrage que celui de Commode qu'il avait semblé 
prendre pour modèle. 

A ce propos, je ferai remarquer que la vengeance populaire ne 
se servait pas toujours de savants pour l'exécution de ses arrêts ; 
nous en avons un curieux exemple au Louvre. Dans une salle 
parallèle à celle du musée égyptien ^ au-dessous de la célèbre 
colonnade de Perrault , se trouve une Inscription en l'honneur 
de Septime Sévère Pertinax , de Marc-Aurèle Antontn , et de 
Géta , fils de cet Empereur : l'exécuteur chargé de faire dispa- 
raître les titres pompeux donnés à Caracalla laissa tomber son 
marteau sur les qualités de Oéta ; plus tard , on s'aperçut de 
l'erreur, on rétablit ce que l'on avait enlevé, tout en laissant 
subsister, par ironie sans doute, la qualification de prince 
pieux et très-heureux qui accompagnait le nom de Caracalla. 
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SepUme Sévère et son fils eurent encore à Lyon les honneurs 
d'un sacrifice du même genre ; deux autres femmes : Septicia 
Yaleriana et Optatia Sfora , en firent les frais , en accomplisse- 
ment d'un yœu : iËmilia Secundîlla remplissait les fonctions de 
prêtresse ; FI. Restitutus jouait de la flûte , Vireius Hermetion 
était Fordonnateur de la fête » et le même JElius, qui , cette fois, 
n'a plus le titre de prêtre du camp , mais dont on nous apprend 
le nom de famille : Anthus , PRAEEYNTE AELIO ANTHO 
SACERDOTE , présidait encore la cérémonie. 

Ces divers sacrifices offerts à quelques années d'intervalle , 
dans lesquels nous voyons figurer comme acteurs quelques-uns 
des mêmes personnages , et toujours ^lius prêtre du Camp^ ne 
sûfûsent-ils pas pour nous convaincre de l'erreur commise au 
sujet de l'autel de Tain , et aussi pour nous aider à combler la 
dernière lacune de son inscription ? 

Si , cependant , il restait encore quelques doutes sur l'identité 
d'/Elius , s'il plaisait à quelqu'un de ne pas voir le même prêtre 
dans le sacrifice de Tain et dans ceux de Lyon , j'invoquerais le 
témoignage de Gruter; je demanderais si, avec les caractères 
qu'il nous a conservés, et dont plus d'une fois j'ai distingué les 
traces sur le monument original, il ne serait pas plus naturel 
de former le mot CASTRENSE que le nom de CN. PARINIO 
dont Chorier a enrichi son histoire? 

Dans la persuasion où je suis que c'est le même ^Elius qui 
assistait aux divers sacrifices que je viens d'énumérer, je me 
permettrai de rétablir ainsi la dernière partie fruste de l'autel 
de Tain : 

PRAEEVNTE AELIO 

CASTRENSE SACERDOTE 

Et alors, des deux personnages qu'on ne pouvait s'empêcher 
de voir, avec l'abbé Chalieu , personnages auxquels il n'était pas 
facile , comme nous l'avons remarqué , d'attribuer des fonctions 
bien distinctes , il ne restera plus qu'^Elius , prêtre de l'armée 
Lyonnaise , qui présidait lui-même la cérémonie. 

Les autels conservés au musée de Lyon et dont je viens de 
parler, ne sont découverts, suivant M. Comarmond, que depuis 
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quelques années seulement ; on ne doit pas douter que s*ils 
eussent été connus de Fabbé Chalieu, ce maître, qui traita avec 
tant d'érudition l'histoire épigraphique du Taurobole de Tain , 
qui sut donner tant d'intérêt à un sujet qui n'en paraissait pas 
susceptible , on ne doit pas douter que l'abbé Chalieu ne se fût 
empressé de rendre à l'autel de Tain le mot C ASTRENSE que le 
temps en avait effacé. Son travail eut été complet ; jamais ins- 
cription présentant autant de lacunes n'eut été mieux rétablie , 
et il nous serait donné de lire dans son mémoire quelques belles 
pages de plus sur les fonctions des prêtres de l'armée Romaine 
et sur la considération dont ils étaient entourés. 

Je suis heureux d'avoir pu compléter l'inscription d'un monu- 
ment qui rappelle l'importance et l'antiquité de la ville de Tain; 
je ne suis pas moins heureux d'avoir ajouté un mot à l'œuvre 
du savant abbé Chalieu , dont la vie tout entière fut consacrée , 
suivant l'expression si juste de M. l'abbé Vincent , à la glorifi- 
cation de sa patrie. C'est un témoignage de reconnaissance bien 
faible , il est vrai , pour un pays dans lequel j'ai rencontré de 
nombreuses et sincères amitiés. 
Paris, avril 1866. 

Ch. N. ROBERT. 
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LE DAUPHINÉ EN 1698. 



(Suite. — Voir BuUetin N.<> 2, page 1%. ) 

Il est bon d'observer ici qu'il y a eo en Auvergne une famille 
de Dauphins issue de Robert VI , comte en partie de ce pays , 
qui , ayant épousé Béatrix , fille du Dauphin de Viennois , donna 
au fils qu*il en eut le nom et les armes des Dauphins , d'où leurs 
successeurs appelèrent Dauphiné d'Awvergne la partie de cette 
province qu'ils possédoient (\ ). On doit également remarquer 



(1) Robert IH, descendant et héritier de ces anaiens vicomtes de Gler- 
mont , à qui Guillaume TaiUefer, comte de Toulouse, arait inféodé F Au- 
vergne et le Vêlai en 979, étant mort en 1 145, laissant de Marchise ou Béatrix 
d'Albon, fiUe de Guignes IV, Dauphin de Viennois, Guillaume VII dit le Jeune, 
celui-ci eut ayec son oncle , Guillaume VIII dit le Vieux , relativement à la 
succession paternelle qu'Q revendiquait également , de longues et sanglantes 
querelles, terminées en 1 155 par une transaction qui aci^ugea à ce dernier la 
presque totalité de TÀuvergne, dont une faible partie échut, avec le Velay, 
à son neveu, quaMé dès lors, jusqu'en tl67, comte du Puy. De nouvelles 
contestations s'étant alors élevées entre les deux co*partageants, et Guil- 
laume VII ayant invoqué l'autorité du roi d'Angleterre, Louis-le-Jeune, roi 
de France, appelé par GuiDaume VIII , cx)nflsqua le Velal au profit de l'église 
du Puy, ne laissant ainsi au fils de Robert III qu'un petit territoire aux 
bords de l'Allier, appelé depuis comté de Glermont et Dauphiné d'Auvergne. 

C'est alors sans doute que , pour se distinguer des comtes d'Auvergne , 
Guillaume VII abandonna le gonfanon de gueules frangé de sinople en champ 
d'or pour le Dauphin de ses aïeux maternels. Quoi qu'il en soit, ses 
descendants se perpétuèrent dans la possession du Dauphiné d'Auvergne 
Jusqu'en 1428, époque à laquelle Jeanne, unique héritière de sa maison, 
épousa Louis de Bourbon , comte de Montpensier. Quelques années aupa- 
ravant, Beraud III, père de celle-ci, avait, sur la demande du Dauphin 
Louis de France, changé le Dauphin d'azur, crête, barbé et oreiilé de 
gueules, en un Dauphin pâmé d'azur, également en champ d'or. 

En 1543, des lettres patentes réunirent le Dauphiné d'Auvergne au duché 
de Montpensier, à la condition que les aînés des possesseurs de ce duché 



302 SOCIÉTÉ d'aichéologie et de statistique. 

que le Valentinois et le Diois , c'est-à-dire Valence , Die , Crest , 
Saint-Pâul-trois-Chàteaux et Hontélimar , n*appartenoient pas 
aux Dauphins de Viennois (1), mais à des comtes particuliers 

porteraient le nom de Princes Dauphins, (y oy- Hist. du Languedoc; édit. de 
DU MÈGB, IV, 223-25; — Lequien de Neuville, ^û^ des Dauphins d'Au- 
vergne, in-S-; — Valbonnais, II, 210, 375, 77, 78, 577; — Ghorieb, Hist. 
du Dauphiné abrégée; Grenoble, 1674, II, 34; — Menbstrier, Nouvelle 
méthode du Blason ; Lyon, 1723, 137-167; —Art de vérifier les dates, etc., etc.). 
Les comtes de Glermont ne sont, d'uUeum , pas les seals qui, se rattachant 
aux Dauphins de Viennois par leur origine, en aient pris Tenibléme héral- 
dique. Raymond ou Guigues Raymond, dis puîné de Guigues-ie-Gras, comte 
de Graisiyaudan, ayant épousé, yers 1109, Ide-Raymonde, sœur et héritière 
de Guillaume IV et d'Eustache, comtes de Lyonnais et de Forez, leurs 
descendants, presque tous appelés Guigues, adoptèrent, yen le milieu du 
XII* siècle, pour armoiries un Dauphin d'or en champ de gueules. Par une 
singulière coïncidence, cette autre branche de la famille des Dauphins s'est 
éteinte en 1373, dans la même maison de Bourbon. (Voy. La Mure, Hist. 
des comtes de Forez et ducs de Bourbon; — LArt de vérifier les dates; — 
GuT Allabd, Dict., I, 517; — Valbonnais, I, 210, 274; II, 577.) 

(1) Cette remarque s'applique également aux villes épiscopales généra- 
lement possédées alors en toute souyeraineté par leurs évoques, et 
surtout à la partie du Viennois et du Graisiyaudan comprise dans l'ancien 
domaine des comtes de Savoie, qui y entretenaient un bailli. 

Bien que peu important par son étendue, ce territoire n'en avait pas moins 
une grande valeur, tant à cause de quelques mandements considérables, 
tels que Voiron, la Côte-Saint- André, Septème, Saint-Georges-d'Esperanche, 
etc., que par sa position aux portes mêmes de Grenoble et de Vienne. Aussi, 
l'un des premiers soins du légataire d'Humbert II fut-il de s'en assurer la 
possession , même à des conditions matériellement désavantageuses. Par un 
traité du 5 janvier 1354, le Dauphin céda au comte de Savoie, en échange 
de ce territoire rapportant à peine 1500 florins de revenu, la baronnie du 
Faucigny et tous les flefs qu'il possédait en Genevois, Bresse et Bugey, 
représentant un revenu collectif de plus de 25000 florins; ce qui donna lieu, 
de la part de la noblesse dauphinoise , à des observations basées sur ce 
que les terres cédées par le Dauphin pouvaient fournir plus de quarante mille 
gens de pied et sept cents hommes d'armes, tandis que celles qu'il avait 
reçues renfermaient au plus douze chevaliers et soixante nobles capables 
de porter les armes. Nonobstant cela , le comte de Valentinois Aimar VI , 
gouverneur du Dauphiné, reçut, le It février suivant, commission pour 
mettre le comte de Savoie en possession du Faucigny, dont celui-ci flt 
hommage au roi de France, le 25 août 1355, dans le château de Rouen. 
(Voy. Valbonnais, II, 593; - Guy Allard, DicU, 11,272-74, 605-606; 
— GHoaiER, Hist., gén,, I, 848, et Hist. abrégée, II, 1213.) 



CHRONOLOGIE DES COMTES DE VALENTl 



CHORIER. 



940. Gontard, Ois d'Eble II, comte 
de Poiliers; femme, Ermen- 
garde. 

985. Lambert; femme, Falectrude. 

1038. Aimar I*^ femme, Rotilde; 
enfants , Hugues et Ponce. 



1050. Hugues; femme, N....; en- 
fants, Guillaume et Gontard, 
évôq. de Valence. 



1080. Guillaume I*'. 
1 tOO. Aimar U; femme, Marchise 
d'Albon. 



H 58. Guillaume II. 



GUY ALLARD. 



920. Geilon , fils d'Eble II , comte 
de Poitiers. 



950. Gontard; femme, Ermengarde; 
enfants, Geilon et Lambert. 

979. Geilon; femme, Gotbelëne; en- 
fant, une fille. 

985. Lambert; femme Falectrude. 

1038. Aimar l"; femme Rotilde; 
enfants, Gelin, Hugues, Ponce, 
Lambert, Gontard et Gérard. 

1048. Gelin; femme, Ayc; enfants, 
Albert, Odon, Rostaing, Gonon, 
Guillaume et Gontard, évôq. de 
Valence. 

1080. Albert; enfant, Aimar II. 

S. d. Aimar II ; femme , Marchise 
de Graisiyaudan ; enfant, Guil- 
laume I". 



1189-1239. Aimar ÏIl; femme, 
Philippe. 



1239. Guillaume HT; femme, 
Flotte de Royans. 



1158. Guillaume I"; femme. Philip- 
pine, fille d'Isoard, comte de 
Die; enfant, Aimar III. 



1 189. Aimar III; femme. Philippine; 
enfants, Guillaume II, Josserande, 
femme de Silvion de Glérieu , et 
Semnoresse , femme d'André 
Dauphin. 

1226. Guillaume II; femme. Flotte 
de Royans; enfant, Aimar IV. 



912. A(>es. ( Chorier , 

Boso 
937-61 J. gén. du Lan- 

1" ft 

B9.) 

iciflquc. {Jbid., 

2* fe: 
950 enide leurs âmes. 

men^ 



985. La. 
enfai; 
lOU-lr'^ ^^ngttedocy 

enfaii 

de KT ^^ Cluny. - 

etGei 
1039-1 (f ^ l'abbaye de 

enfar ®^- > 

Arbe^® Salnt-ChaflTre 

laum*' "764.) 

de IC 
L'abseï/ ^^ vénfierles 

dates-^ 
1125. Ai| 

laum( 

tainep^ de Poitiers, 

iemnP'^^^^^niquée par 

enfaii 
che,ïî 
1158.Gi|rfoc, IV, 272.) 

sœurl 

ziersP-^lî. ) 
Vienn|j87. (Anselme.) 

autrew^vane de Crest 

1159-12; 

Femnl» !> 15, 535.) 

de Fa 
Enfants, 

laissa 

mar I 

Pierre 

duze. 
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de la maison de Poitiers (1), releyant néanmoins d'eux pour 



(1) L'origine des eomtes de Valentinois a donné lieu à bien des coijectures. 
Ghoribr et OuT Allabjd, qui diffèrent dans la généalogie, admettent égale- 
ment une seule race, issue d'Eble II, comte de Poitiers, tandis que les 
autres historiens en mentionnent deux : une première , sur laquelle ils ne 
donnent que de yagues renseignements, et une seconde qu'ils rattachent 
aux Poitiers d'Aquitaine par un bâtard de Guillaume IX, marié vers le 
commencement du XII' siècle ayec une comtesse de Marsanne ou de Die , 
héritière de la première race. Ajoutons que M. de Gingins, dans ses 
Métnoires pour servir à l ^histoire des royaumes de Provence et de Bourgogne 
(I, 190), donne pour auteur à Qeilon, premier comte héréditaire du Valen- 
tlnois qui nous soit connu, Louis-l' Aveugle, roi de ProYonce, fllsdeBoson. 

Somme toute , bien que Je ne sois pas en mesure d'élucider les questions 
relatives soit à l'origine de ces comtes , soit aux rapports existants entre 
eux , ]e crois néanmoins utile de donner, en regard des généalogies fournies 
par GnoRiBR et Qur Allakd, une chronologie des possesseurs du Valentinois 
antérieurement au XII* siècle, ayec les preuves à Tappul. (Voir le tableau 
ci-contre.) 

A partir d'Aimar 11, les historiens sont d'accord sur la généalogie de ces 
comtes , qui se continue ainsi : 

1230*1277. Aimar III, flls de Guillaume et de Flotte de Royans : 1~ femme, 
Florie de Beai^eu; eniants : i* Aimar IV, 2** Philippine, femme de Bertrand 
de Baux comte d'AvelUno, 3* Marguerite, femme de Roger, seigneur de 
Glérieu; — 2* femme, Alix de Mereau; en&nt : 4* Guillaume, seigneur de 
Ghanéac. 

1277-1329. Aimar IV : l** femme Polie de Bourgogne; enfants : 1« Aimar V, 
2'' Humbert, 3* Otbon, 4* Guillaume, seigneur de Saint- Vallier, 5* Louis, 
évèque de Viviers, puis de Langres, 0* Alix, femme d'Artaud de Roussillon , 
7« Constance, femme d'Hugues Adhémar ; — 2* fournie, Marguerite de Genève; 
enfants : 8** Amé, seigneur de Glérieu, ^ Amédée, seigneur de Saint- 
Vallier après son frère, 10* Gatherine, femme d'Aymeri, vicomte de Nar- 
bonne, 11* Anne, femme d'Henri II comte de Rodes, puis de Jean, dauphin 
d'Auvergne, 

1329-1339. Aimar V : femme, Sybille de Baux; enftints : 1* Aimar mort sans 
postérité ,.2* Louis I*% 3* Guichard mort en 1329, 4* Othon , évèque de Verdun, 
5* Aimar, seigneur de Veynes, 6* Guillaume, évèque de Langres, 7* Henri, 
évèque de Gap, 8* Gharles, tige des seigneurs de Saint- Vallier, et cinq filles. 

1339-1345. Louis I*' : fenune, Marguerite de Vergy; enftmts : Ahnar VI et 
Marguerite, femme de Oulchard de Beaujeu. 

1345-1373. Aimar VI : femme, Slips on Alix de Roger de Beanfort, sconr 
du pape Grégoire XI. 

1373-1419. Louia II, flls d'Aimar, seigneur de Veynes : l'* f^oame, Cécile 
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le Yalentinois (1) eu vertu des mêmes lois qui les rendoient 



de Beaufort; enfants : Louise, femme d'Hombert VIII de Villars-Thoire , et 
Agathe, femme d'Aubert de Tracy; — 2* femme, Ooillemette de Ornères. 

Les deux filles de Louis U, Louise et Agathe, étant mortes sans enfants, 
et n'en ayant pas lui-même de son second mariage, il institua son héritier 
le Dauphin Charles (VII) de France. 

Les armes de la maison de Poitiers- Valentinois étaient d'azur à six besants 
d'argent posés ^, 2 et \ au die f d'or; cependant on trouve quelques sceaux 
où il n*7 a pas de chef. A ces armes, Aimar II ajoutait un contre-scel 
représentant un soleil et un croissant , et Aimar III une étoile à douze raies, 
qui, suivant Valbonnais, rappellerait la terre d'Étoile, l'une des plus im- 
portantes de leurs comtés, ou une alliance arec la maison de Baux, dont 
les armes étaient aussi une étoile. ( Voy. Art de vérifier les dates, — Gborier, 
Hist. gén., I, 830-833. — OoY Allard, Dict., II, 723 et suir. — Anselme, 
Hist, gén, de la Maison royale de France, II, 186 et suiv. — André du 
Ghesnb, Hist, généalog, des comtes de Valentinois et Diois. — Valbonnais, 
I, 380. — Bbsly, Hist. des comtes de Poictou et ducs de Guyenne, 1667, 
in-fol., 161. - Hist, du Languedoc, IV, 165; V, 535.) 

(1) Soit & cause de seigneuries dépendantes du flef delphinal qui leur 
étalent advenues par acquisition, par alliance ou par héritage, comme 
Royans et Glérieu ; soit à cause des terres de leur domaine que des tran- 
sactions subséquentes avaient soumises à la suzeraineté des Dauphins, 
comme Étoile, Beaufort, Montclar, Véronne, etc., les comtes de Valentinois 
étaient feudataires et hommagers de ces derniers; de même que ceux-ci 
l'étaient d'ailleurs de l'église de Vienne , des comtes de Savoie et des comtes 
de Provence. Mais, en qualité de comtes de Valentinois, ils ne relevaient 
que des empereurs d'Allemagne. Du reste, les actes d'hommage que fit en 
1377 et 1381 le comte Louis II au Dauphin, mentionnent précisément qu'il ne 
s'agit que de vingt-deux terres déjà hommagées par ses prédécesseurs. 
Seulement, en 1239, Aimar III, cédant aux menaces, reconnut tenir en flef 
du comte de Toulouse la partie du Valentinois qui s'étendait au-delà du 
Rhône, et notamment les châteaux de Bays, Privas, Boulogne, Toumon, 
Ghaylar, etc. Plus tard, le comte Aimar VI, par représailles contre la France 
qui lui avait imposé une énorme rançon comme punition de son mauvais 
gouvernement en Dauphiné , soumit au Saint-Siège , alors occupé par Gré- 
goire XI, son beau-frère, ses états dont il avait déjà aliéné un grand 
nombre de terres, ce qui donna lieu à des contestations tranchées an profit 
du pape par l'hommage que lui fit, le 27 janvier 1375, le comte Louis II, 
reconnaissant de ce que, dans les démêlés qu'il avait eus avec son oncle 
Charles, seigneur de Saint- Vallier, relativement à la succession d' Aimar 
VI , le pontife s'était prononcé en sa faveur. 

Ce fut, sans doute, en prévision du parti qu'il pourrait tirer, le cas 
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feudataires des comtesde Forcalquier pour le comté de Diois (1). 



échéant, des droits que lui donnait cette reconnaissance en fief, que le pape 
Grégoire acquit en 1372, conjointement ayec le comte Aimar VI, son beau- 
frère, le haut domaine de Montélimar, et qu'en 1383 Clément VII, ion 
successeur, donna la terre de Grillon & Giraud X Adhémar en échange d'une 
autre partie de la seigneurie de cette Tille, où il établit un gouTemeur. 
(Voy. Ghoribb, HisL abrégée, II, 15, 16. - Guy Allabd, Dict.y II, 173. - 
HUt, du Languedoc t VI, 16, 416. — Duchesne, 9. — Pithon-Gurt, 
Hist, de la noblesse du Comtat-Venaissin , IV, 17, 34. — Anselme, etc.) 

(t) Antérieurement à son union ayec le Valentinois , le Diois était possédé 
par une famille de comtes sur laquelle nous ne sommes que très-yaguement 
renseignés par les historiens. 

Suiyant Gur àllard, qui ne donne jamais de preuTes de ce qu'il arance, 
le premier d'entre eux serait Geoff^oi-Ponce, fils puîné de Guillaume comte 
de Forcalquier etd'Alayris, comtesse de Die, Tiyant en 1027, qui hérita du 
Diois de sa mère. Guillaume , son fils ( 1055 ), fut le père d'Isoard I" ( 1095 ) , 
dont le fils Isoard II (1155) n'eut que deux flUes, Alix ou Mathilde, la 
comtesse de Die célébrée par les troubadours, et Philippine, héritière du 
Diois, qu'eUe porta & Guillaume de Poitiers, son mari. A l'appui de cette 
généalogie , nous possédons une charte de l'an 1028, par laquelle Alaybie ou 
Alayris, comtesse de Die, donne son consentement & la donation que son 
flls Bertrand, comte de Forcalquier, atait faite des Tillages de la Couche 
et de Prunières au monastère de la Cluse, et une donation faite en 1116 
par Isoard, comte de Diois, et Pierre, son frère, à la Chartreuse de Durbon. 
Mais il existe à rencontre diyers faits qui la rendent inyraisemblable. 
D'abord, on ne trouTc pas de Geoiftol-Ponce dans la famille de Forcal- 
quier. On pourrait objecter, il est vrai, qu'il n'est autre que Geoffiroi, flls 
puîné de Guillaume Bertrand, comte de Proyence , qui , dans le partage qui 
se fit en 1054 de ce dernier comté, eut, conjointement ayec sçn frère Ber- 
trand, toute la haute Proyence, c'est-à-dire ce qu'on appela dans la suite 
comté de Forcalquier. Mais, outre que les domaines de ce Geoffiroi s'éten- 
daient du côté de la mer, aux enyirons de Nice, dont il se qualifiait 
comte, il n'eut pas de postérité et ses états passèrent & son frère & sa 
mort, arriyée en 1094. 

Ajoutons, comme renseignement, que les auteurs de Y Art de vérifier les 
dates, mentionnant un passage de Mathieu Paris, qui nous apprend que 
Hyscard, comte de Die, commandait le onzième corps de l'armée chré- 
tienne, disent que celui-ci, qui est le même que Isoard ou Isam, mourut 
en 1116, et fut le dernier des comtes de Diois, issus de Boson II, comte de 
Proyence. 

Maintenant, quelle était l'origine de la suzeraineté des comtes de Toulouse, 
ou plutôt comment le marquisat de Proyence était-il entré dans le domaine 
de ces comtes? 

Tome 1er. - 1866. ÎO 
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Un traité du 11 août 1404 entre le roi Charles Vt et le comte 
Louis de Poitiers (1), le testament de ce même comte en [faveur 



Les uns veulent qu*il ait été la dot de Bertbe, nièce d'fiagues» roi d'Italie, 
et femme de Boson, oomte d'Arles, puis de Raymond II, comte de Rouergue, 
dont l'héritage advint, par suite de l'extinction de sa race, en 1088, à Ray- 
mond de Saint-Gilles. Une donation, faite en 960 à l'abbaye de Montmajour 
par cette c(»ntesse Berthe, de divers aUeux situés dans les comtés de Die, 
de Gap, de Sainl-Paul-trois-Ghftteaux , etc., dont elle avait hérité, suivant 
les lois, du roi Hugues, son oncle, corroborerait cette opinion. 

D'autres prétendent que Enune, fille de Rotbold, comte de Provence, 
héritière de son frère Guillaume et mariée, l'an 990 environ, à Guillaume 
Taillefer, comte de Toulouse, le lui apporta. 

Enfin, quelques autres historiens pensent qu'il a été la conséquence du 
mariage de Raymond de Sa'mt-Gilles avec la fille unique de Bertrand , mar- 
quis de Provence, son grand-oncle, mort en 1050. Quant à moi, ]e crois 
avec Dom Vaissette que jusqu'en 1 125 les divers ayant-droits au comté de 
Provence le possédèrent par indivis , et que c'est alors seulement que , à 
cause de leurs diverses alliances avec la maison de Provence , les comtes 
de Toulouse eurent dans le partage avec Raymond Bérenger, comte de 
Barcelonne , héritier de cette maison , tout cê que ce dernier et ses vassaux 
possédaient entre l'Isère et la Durance. 

• Quoi qu'il en soit» nous possédons la charte par laquelle Raymond VI, 
comte de Toulouse et marquis de Provence, inféoda à Aimar de Poitiers, 
comte de Valentmois, le Diois, dont celui-ci lui fit hommage. Cet acte fut 
souscrit à Saint-Saturnin ( Pont-Saint-Esprit), en juin 1189. (Voy. Aride 
vérifier les dates, — Guy Allard, />ict., II, 384-513. — Salvaing de ^oissieu. 
De Vusage des fiefs et autres droits seigneuriaux; Grenoble, 1731, in-folio , 
1" partie, 194. — Uist, du Languedoc, III, 46, 416j V, 15, 535. — Bisly, 
Hist, des cofntes de Poitou, 1647, in-folio, 53 et suiv. — Bbssb, Hist. des 
ducs de Narhorme; Paris, 1660, in-4% 205. — Gatel, Hist* des comtes de 
Tohse; Toulouse, 1613, in-folio, 187 et suiv. — Bouche, Chorographie de 
Provence; Aix, 1664, 2 v. in-folio, I, 857. — Gaufbidi, Hist. de Provence; 
Ail, 1694, 2 vol. in-fol., II, 64. — RuPFi , Dissertation historique sur 
l'origine des comtes de Provence, etc.; Marseille, 1712, in-4% 13-47.— 
MiLLOT, HisL lut, des Troubadours; Paris, 1774, 3 vol. in-12, 1, 161, - 
Rochas, Biographie du Dauphiné, l, 355. — CuofdER , Hist, gén,, II, 66.) 

(t)Perdn de dettes et prévoyant qu'il n'aurait pas d'enfonts mâles, Louis II, 
comte de Valentinois, se proposait depuis longtemps, à l'exemple du Dau- 
phin Humbert , de céder ses états à la France. Déjà, en 1391 , à la suite 
d'une entrevue avec Jacques de La Rivière, mandataire du roi Chartes VI, 
il avait fait la déclaration publique de ses intentions à ce sujet, constatant 
que son domaine comprenait vingt-sept villes ou châteaux , onse fôrtereaseB 



LB BAUFHINi SK 4698. 807 

da Dauphin Louig» qui fut ensuite Louis XI (i), et une tran- 



et deax cents fiefs ou anrière-flefis , et deux ans après ayalt fait dresser 
l'état des revenus de ses terres, montant, d*une part, à 11,564 florins, et, 
de l'autre, à 1,630 livres, quand II consentit A ce traité. 

Par cet acte , signé à Paris, le lundi 11 août 1404, par les évèques de 
Noyon et de Meaux , au nom du roi de France , Pierre de L*Isle et Pierre 
Ghabert, écuyers, pour le comte, et Jean de Poitiers, évêque de Valence 
et de Die, comme représentant de Charles de Poitiers , évêque de Ghfllons , 
Louis et Philippe de Poitiers, chevaliers, ses frères, tous fils de Charles, 
seigneur de Saint-Yallier, oncle du comte de Valenttnois et son compétiteur, 
à la mort d'Âimar VI , Louis II donnait ou plutôt vendait au Roi-Dauphin 
les comtés de Valentinoia et Diois moyennant la somme une fois payée de 
cent mille éens d'or, une rente annuelle de six cent» florins et la Jouissance 
viagère de la terre d'Upie pour sa femme Cécile de Beanfort. Au sire de 
Saint- Vallier , son onde , il réservait tous les cbAteaux , terres et seigneuries 
d'au-delA le BhOne, la baionnle de Glérieu et la nu-propriété des terres de 
Ghàteauneaf-de*Masenc, Lène et Bavasse, dont l'usufruit «i^artenait A la 
comtesse douairière Slips de Baaufort. A quoi le R^i^Dauphin lOonlaitpour 
le prix de son acquiescement A cette transaction vingt mille francs d'or. 
(Yoy. dans Ddghmnb, p« 72 et suiv. despreimi, le texte complet de ce 
traité. ^ AifSBUia» II, 196. ) 

(1) Charles de Poitiers, seigneur de Saint- Vallier, onde de Louis II, était 
mort vers la fin de l'année 1409, satlsidit, paralt-il , de la part qui lui avait 
été faite dans la succession de son neveu ; mais il n'en était pas de même de 
ses fils, qui, loin de se tenir pour liés par le traité de 1404 « n'attendaient, 
au contraire, qu'une occasion favorable pour renouveler leurs prétentions , 
auxquelles la mort de la comtesse de Valentinoia donnait encore plus de 
prise. Us attendirent ainsi quelques années , Jusqu'A ce que, désespérant 
d'arriver A leurs fins par d'autres voies. Us résolurent de faire appel à la 
violence. Pour cela, le 16 août 1416, Us prirent d'assaut le cbAteau de Grane 
qu'habitait le vieux comte avec ses filles natureUes et quelques famlUers, 
contraignirent celui-ci de souscrire un nouveau traité par lequel , à défaut 
d'hoirs mâles légitime» , U Instituait le seigneur de Saint- YaUler son héritier 
uni versd , et , pour donner plus d'autorité A cet acte , Us en firent demander 
la ratification aux notables assemblés à Gr^, le 24 damème mois« ce que 
ces derniers refusèrent 

DéUvré de ses cousins, le vieux comte, qui gardait un amer souvenir 
des vl<^nces exercées sur sa personne , ebercha par tous les moyens 
po8aU4es A les frustrer de sa succession , et d'abord U contracta un second 
mariage avec GuUlemette de Gmères. Cette union ayant été stérUe , U aliéna 
bon nombre de terres, et finalement, par un testament du 22 Juin 1419, U 
légsaattéMiau OMPPbin Charles (VU) de France, lui imposant, entre autres 
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saction de Tan 1423 (i) ont acquis à la France ces deux comtés , 
donc il ne faut pas confondre le titre de comte ayec celui de 



conditions, ceUe de verser entre les mains de ses exécuteurs testamentaires 
la sonmie de 50,000 écus d*or, pour l'acquit de ses dettes et legs, et surtout 
de ne jamais traiter ayec le seigneur de Saint- Vallier, son cousin, sous peine 
de forclusion, substituant alors au Daupbin le comte de Savoie. Le 4 Juillet 
suivant, Louis II mourut au ch&teau de Bays, et le lendemain il fut enterré 
dans réglise des Cordeliers de Crest. (Voy. Ghorier, tiisL gén,, II, 410. 

— Du Chbsnb , 62. — Guy âllard , Dict., II , 725. — Roghjis, Biographie du 
Dauphiné, II, 263-64. — Archives départementales et communales.) 

(1) Â peine Louis II reposait-il dans le caveau de ses ancêtres, que le 
Dauphin Charles , son légataire , incapable , par suite de la pénurie du 
trésor royal , de satisfaire aux conditions de paiement énoncées dans le 
testament du comte de Yalentinois, s'empressa; malgré la défense qui lui 
en était faite, de traiter avec Louis de Saint- Vallier , relativement à ses 
prétentions sur l'héritage de son cousin (26 juillet 1419). Mais aussitôt 
le duc de Savoie , se prévalant de la clause testamentaire qui le substituait 
au Dauphin, en cas d'inexécution de certaines conditions, dont les principales 
étaient le paiement de 50,000 écus d'or et l'engagement de ne jamais traiter 
avec le seigneur de Saint- Vallier, déclara solennellement, le 22 août 1422, 
qu'il acceptait avec toutes ses charges l'héritage des comtes de Yalentinois, 
et incontinent fit prendre possession des comtés en litige parHnmbertde 
Seyssel , qui confirma les droits et privilèges de plusieurs communautés. 

Accablé par le nombre de ses ennemis, le Dauphin , qui ne disposait que 
de précaires ressources, jugea prudent en cette circonstance de se désister 
en faveur du seigneur de Samt-Yallier, qui lui prêta quarante milk écus 
vieux. Ce dernier prit alors le titre de comte de Yalentinois et Diois, se fit 
reconnaître en divers lieux, mais, se ravisant peu après, fit, conjoin- 
tement avec son frère Jean, évêque de Yalence , un nouveau traité (4 mai 
1423), par lequel il rétrocédait au Dauphin tous ses droits sur le Yalentinois 
et le Diois, moyennant une rente annuelle de 7000 florins, outre les terres, 
chfiteaux et seigneuries qui lui étaient attribués dans le traité du 11 août 
1404. Quant au duc de Savoie, ayant fait alliance avec la prince d'Orange, 
11 envahit le Dauphiné, alors gouverné par Raoul de Gaucourt, qui illustra 
sa défense par la prise du chfiteau d'Anthon. Les choses traînèrent en lon- 
gueur; enfin, par un dernier traité conclu à Bayonne, le 3 avril 1445, 
Amédée YIII renonça à ses prétentions sur le Yalentinois , ainsi qu'à une 
somme de 3000 ducats qui lui était due, et le roi de France, en échange, 
se départit de l'honmiage que lui devait le duc de Savoie , à cause du 
Faucigny et des autres pays que lui avait cédés le Dauphin en 1354. (Yoy. 
Chorier, Hist gén,, II, 419 et suiv., et Bist, abrégée, II, 40 , 43, 48, 50, 51. 

— Guy Allard, ûict., II, 274, 722. — Dugsbsnb, 67 et suiv., Preuves , 75 et 
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duc de Valentinois, celui-ci étant une simple érection en duché , 
tandis que Tautre est le titre de possession de nos rois (1). 

(A continuer.) J. BRUN-DURÂND. 



sniv. — Àrchiyes départementales et conunimales. — ânssuib, H, 196. — 
OmcHENOFf, Histoire généalogique de la maison de Savoye; Lyon, 1660, 
in-folio, 461-63.) 

(t) JusqnW 1790, les rois de France se sont qnalifiésZ^atfp/itm de Viennois, 
Comtes de Valentinois et Diois dans les lettres patentes, déclarations et 
antres actes relatilis à la proTlnce de Danphiné. 
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PASSAGE DES ALPES 

PAR 

AJSrNXBAL. 



Messieurs, comme dans votre dernière séance vous avez 
décidé , et avec raison ( car, en tout , on doit bien établir les 
bases), qu'une commission dresserait la carte de notre dépar- 
tement à l'époque gallo-romaine , qu'elle fixerait l'emplacement 
de nos diverses peuplades ; voulant , moi aussi , apporter mon 
contingent de lumière , j'ai étudié les anciens auteurs. Mais j'ai 
remarqué que la question topographique était liée à une solution 
historique : h, la présence d'Annibal dans nos contrées. Tite-Live 
parle , en effet , à ce propos , des Tricastins , des Voconces et des 
Tricoriens , et , selon l'itinéraire que l'on adopte pour le général 
carthaginois , les limites de ces populations doivent s'étendre 
au-delà de notre département ou s'y resserrer. 

Pour cet itinéraire , il n'y a pas moins de 89 opinions , qui se 
décomposent ainsi : 

Pour le Petit-Saint-Bemard 33 

Pour le Mont-Genèvre 24 

Pour le Grand-Saint-Bemard 19 

Pour le Mont-Cenis 10 

Pour le Mont-Viso 3 

Total 89 

89 opinions ! Oserai-je apporter la mienne ? Sans doute , cela 
fera 90 , et nous ferons la croix. 

Dans une question historique , nous ne devons avoir d'autre 
préoccupation que celle de la vérité , et non celle du génie ou 
de la majorité des interprètes; et, à cet effet, je vais vous 
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constituer juges par los citations opportunes , et je donnerai 
ensuite Texplication de cette étonnante divergence d'opinions. 

Le plus ancien des historiens de cet événement est le grec 
Polybe , qui , pour nous , doit faire loi , parce que c'était un 
contemporain , et qu'il ressort de ses écrits que c'était, de plus , 
un esprit supérieur, passionné pour le vrai ; à telles enseignes 
que , craignant de se tromper dans cette question , il fit , lui 
aussi , la traversée des Alpes, alors si dangereuse et si pénible, 
comme il nous l'apprend par ces mots : « Je parle avec assu* 
» rance de toutes ces choses , parce que je les ai apprises de 
^ témoins contemporains , et que je suis allé moi-même dans 
» les Alpes, pour en prendre une exacte connaissance. » 

D'abord, Polybe, dans son récit, commence par dire qu'An- 
nibal avait à franchir 8400 stades pour se rendre de Carthagène, 
en Espagne , jusqu'aux rives du Pô, et , dans le cours de sa 
narration , il se sert trois fois de ces mêmes expressions , qui 
donnent à entendre positivement que le Carthaginois a abouti 
aux plaines arrosées par ce fleuve. 

Maintenant, je fais observer que, dans un des fragments de 
Polybe recueiUis par Strabon , on lit ceci : < Il n'y a que quatre 
» passages pour franchir les Alpes , l'un par la Ligurie , près 
» de la mer Tyrrhénienne (c'est le chemin de la Corniche et le 
» col de Tende ) ; un autre qui est celui par lequel Annibal passa 
» et qui traverse le pays des Tauriniens ; un troisième qui passe 
» par les Salasses (le Grand-Saint-Bemard ) ; un quatrième par 
» les Rhètes (c'est le Simplon); tous les quatre, ajoute*t-il, 
» sont pleins de précipices. » 

De ce fragment , il résulte que Polybe ne connaissait pas le 
Petit-Saint-Bemard , et qu'il n'a pu, par conséquent, y faire 
passer son héros; qu'ensuite tout s'enchaîne et se coordonne 
bien dans son récit ; car le Grand et le Petit-Saint-Bemard con- 
duisent immédiatement , non aux plaines du Pô , mais à Aoste 
et à la Doire-Baltée , et ce n'est pas de ces montagnes ( car c'est 
impossible ) que le général carthaginois , comme du haut d'un 
observatoire , a pu montrer à ses soldats découragés les plaines 
admirables sillonnées par le fleuve du Piémont , ainsi que Polybe 
nous l'apprend. 
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Ceux qui, du côté de la France ou de la Suisse, franchissent 
les Alpes, ne peuvent jouir immédiatement de ce grandiose 
spectacle, et cela est prouvé, que des mamelons du Mont- 
Genèvre. 

Il résulte encore de ce fragment que Polybe ne connaissait 
qu*un col menant à Turin , et qu'évidemment c'est celui du 
Hont-Genèvre , connu et pratiqué par les Anciens , parce qu'il 
est le plus méridional de tous ceux des grandes Alpes , qu'il est 
le plus accessible, le moins élevé, le plus rapproché de la pro- 
vince des Gaules qui fut la plus anciennement civilisée. De nos 
jours , nous sommes conduits également à Turin par le col du 
Mont-Cenis , qu'illustrent les souvenirs de Charlemagne et de 
Napoléon I«r, et que rend célèbre un tunnel gigantesque que 
l'on perce. Ce col est patronné avec une certaine prédilection 
paternelle par l'empereur Napoléon hr, quand il a bien voulu 
s'occuper de cette expédition d'Annibal , qui évoquait dans son 
âme tant et de si grands souvenirs , et cette expédition a été 
par lui discutée et comparée à la sienne avec une supériorité 
lumineuse. Il faudrait tout citer, mais ici je me bornerai aux 
lignes suivantes, dans lesquelles une rectification est à faire : 

< Annibal s'est dirigé d'Orange en droite ligne sur Turin ; le 
» quatrième jour de marche , il s'est trouvé au confluent de 
D deux rivières, celui de l'Isère dans le Rhône , au-dessus de 
» Valence , ou celui du Drac dans l'Isère. La chaussée d'Espagne 
» en Italie, qui traverse le Rhône au Pont-Saint-Esprit, les 
» Alpes au Mont-Cenis , et que Napoléon a fait construire , est 
» la communication la plus courte entre les deux péninsules ; 
» elle passe à Grenoble, i^ 

Mais le Mont-Cenis n'était pas cité, n'était pas pratiqué par 
les Anciens ; il ne fut ouvert que sous Charlemagne et encore 
avec de grandes difficultés. Pour l'adopter, il faudrait se mettre 
en pleine . contradiction avec Tite-Live et rendre le texte de 
Polybe tout-à-fait élastique. 

Cet écrivain , d'ailleurs , dans une phrase qui vous sera sou- 
mise , représente la région à laquelle appartient cette montagne 
comme hérissée de difficultés. Seulement, retenons bien ceci : 
que l'empereur Napoléon 1er, sans aucune hésitation , fait des- 
cendre Annibal à Turin. 
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Tite*Live , bien mieux à portée que nous de connaître les 
historiens latins ses prédécesseurs » le véritable texte de Polybe 
et son véritable sens , laisse de côté le Grand et le Petit-Saint- 
Bemard , et conduit clairement son héros à la Durance , au 
Mont-Genèvre et à Turin. Dans sa narration » il reproduit le 
texte de Polybe , mais avec des détails et des éclaircissements 
qui lui sont propres , et qui nous persuadent que Thistorien 
latin n'a pas joué ici le rôle de simple copiste. 

€ En quatre campements, de sa traversée du Rhône, il par- 
» vint près de Tlle , c'est là que l'Isère et le Rhône, descendant 
» de deux points différents des Alpes ^ réunissent leurs eaux en 
» rétrécissant le terrain , ce qui a fait donner le nom à* Ile aux 
' plaines qui y sont comprises. Près de là sont les Allobroges, 
• qui ne le cèdent à aucun autre peuple de la Gaule en puissance 
» et en gloire. Ils étaient alors divisés : deux frères se dlspu- 
» talent le pouvoir; l'alné, nommé Brancus, qui l'avait occupé 
» d'abord , venait d'être chassé par son frère cadet et la jeunesse 
» du pays qui' avaient pour eux la force , à défaut du droit. Le 
» jugement de cette querelle venue si à propos fut déféré à 
» Annibal , qui , devenu ainsi l'arbitre du pouvoir, en rendit à 
Ti l'alné la possession , suivant le vœu du sénat et des grands 
» de cette nation. En récompense, il reçut des vivres et toute 
» sorte de provisions, surtout des vêtements dont les froids re- 
» doutables des Alpes forçaient de se munir. Lorsqu'après avoir 
» apaisé les divisions des AUobroges , il se mit en marche vers 
» les Alpes , il ne prit pas le droit chemin , mais il tourna sur la 
» gauche, vers le pays des Tricastins; puis, suivant la lisière 
» des Voconces, il arriva chez les Tricoriens, sans avoir ren- 
» contré d'obstacles, jusqu'à ce qu'il fût parvenu sur les bords 
» de la Durance. » 

Donc , Tite-Live développe et précise le texte de Polybe , que 
je ne citerai pas, pour éviter les répétitions inutiles. 

Le poète Silius-Italicus dans ses Guerres pvmqvss, et Ammien- 
Marcellin dans son Histoire, se rangent également aux côtés de 
Tite-Live , qui a bien soin de fortifier le récit de Polybe par sa 
propre critique et par le témoignage des historiens nationaux 
ses compatriotes , comme nous le voyons dans les phrases sui- 
vantes : 
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« Du reste, Gincius-Aliinentas (c'est un historien latin mté- 
» rieur à Tite-Uve et qui avait été fait prisonnier par les Car- 
» tbaginois ) témoigne dans son Histoire avoir entendu dire à 
» Annibal lui-même que depuis son passage du Rhône il avait 
» perdu 36,000 hommes et un grand nombre de chevaux et de 
» mulets ; et qu'il était descendu sur le territoire des Tauriniens, 
» peuplade voisine des Gaulois. Comme tous les auteurs s*ac- 
» cordent sur ce fait (qu' Annibal est descendu à Turin), je ne 
» saurais trop m*étonner qu'on se dispute sur le point par lequel 
» Annibal a franchi les Alpes, et de l'opinion vulgaire qui le fait 
» passer par les Alpes Pennines , qui auraient tiré leur nom de 
» cette circonstance (de Pœmis, punique). Célius ( autre histo- 
» rien latin ) prétend qu' Annibal passa par le mont de Crémone. 
» Or, ces deux défilés l'eussent conduit, non chez les Tauriniens, 
» mais chez les Gaulois Libyens (des environs d'Ivrée), par les 
» monts des Salasses , et il n'est pas vraisemblable qu'il eût pu 
» gagner la Gaule Cisalpine , car tous les chemins qui mènent 
» aux Alpes Pennines eussent été fermés par des peuples demi- 
» germains. D'ailleurs, une preuve bien certaine pour ceux qui 
» partageraient cette opinion, c'est que les Véragres, habitant 
» le Mont-Pennin, n'ont aucun souvenir qu'il ait reçu son nom 
» d'un passage quelconque des Carthaginois , mais bien d'un 
9 dieu honoré sur leur sommet et que les montagnards nom* 
9 ment Permirvus. » 

Et, en effet, Permus qui vient de Pen, mot celtique, signifiant 
sommet, n'a rien à faire avec Pcmus, punique, et l'on adorait 
effectivement dans ces localités le dieu Peiminus, ce dieu du 
sommet , comme l'attestent les inscriptions suivantes trouvées 
au Grand-Saint-Bemard : LucUms deo Penni/no, optimo, maœimo, 
donum dédit, et puis ensuite : Permino pro abitu et reditu, 
C. JuUus prirrms , etc. Loin de nous donc la pensée d'adopter 
une opinion vulgaire qui ne nous présente d'autre raison mili- 
tante qu'une espèce de calembourg latin , comme si en français 
l'Alpe Pemiine se nommait Alpe Punique ; autant vaudrait croire 
que Troyes en Champagne a été bâtie par Francus fils d'Hector. 
Cette opinion commune ne saurait prévaloir dans notre esprit 
contre l'autorité raisonnée de Polybe , de Tite-Live , de Silius- 
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Italicufl, d'AmmieiHMarceUin, et ccmtre le témoignage d'Annibal 
lui-mfime , qui a dit à Gincius qu'il était descendu à Turin , et 
non pas à Aoste. 

Mais , ayant de poursuivre , il faut que je réponde à une 
question qui , si elle n'avait pas une réponse , laisserait dans 
votre esprit une défiance pouvant tout renverser; comment, en 
présence de textes si positifs , des hésitations , des divergences 
ont-elles pu se produire ? 

Ce comment , le voici : Polybe dans sa narration, assez expli- 
cite pourtant, a commis une phrase, bien courte à la vérité, 
mais grosse d'interprétations diverses et de disputes étemelles , 
parce qu'elle est amphibologique. Après avoir dit, comme nous 
l'avons vu dans Tite-Live , que le général carthaginois , à partir 
de sa traversée du Rhône, arriva en quatre jours de marche au 
confluent du Rhône et de l'Isère ; que dans Vile il assura le 
pouvoir à l'alné des deux frères; que celui-ci, en récompense, 
lui remplaça les armes , les vêtements et les chaussures usés ; 
que, de plus, service inappréciable, il forma avec ses troupes 
l'arriëre-garde des Carthaginois jusqu'à la montée des Alpes , 
Polybe ajoute , permettez-moi de citer en grec la phrase liti- 
gieuse : Annibas dé en êmeraiis deka poreutheis para ton 
potamon eis octakoHous stadicms, êrksato tés pros tas Alpeis 
anabolés , etc. -- € Annibal , en dix jours , s'étant avancé le 
» long du fleuve jusqu'à 800 stades , commença la traversée des 
» Alpes , et se vit exposé à un très-grand danger. » 

Dieu soit loué , et la phrase aussi ! enfin , matière à recherches 
est trouvée. Mais la cohorte des interprètes se scinde immé- 
diatement en deux camps : les uns, par fleuve, entendent le 
Rhône , et si Annibal l'a remonté pendant dix jours à partir de 
Valence , il a dû nécessairement aboutir au Grand-Saint-Ber- 
nard; d'autres, par fleuve, entendent l'Isère, qu'Annibal remonte 
pendant dix jours , pour franchir le Petit-Saint-Bemard. 

Mais , est-ce que Polybe peut se contredire lui-même ? et 
puisque dans le fragment de Strabon il nous montre qu'il ne 
connaît pas le Petit-Saint-Bemard , et qu'Annibal n'a pas passé 
par le Grand-Saint-Bemard , puisque , en maints endroits de sa 
narration, il conduit son héros à Turin, peut-il, dans un autre, 
le mener à Aoste? 
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Ce membre de phrase a-t-il causé la moindre hésitation à 
Tite-Live , dont le récit ne trébuche pas un seul instant et va 
droit à la Durance et à Turin ? Je dis donc que cette phrase est 
tout simplement récapitulative , et que , dans la pensée de l'au- 
teur, elle se rapportait à la route qui s'était déjà faite , et qu'il 
faut l'entendre ainsi : Armibal qui, à partir de la mer, avait 
remonté le Rhône pendant dix jou/rs jusqu'à 800 stades. Et , de 
fait, en marchant de la mer à Y Ile, Annibal, d'après Polybe et 
Tite-Live , employa bien dix journées , et sa route nous est 
parfaitement tracée par Napoléon I«r, auquel j'emprunterai 
encore ces quelques lignes : < Annibal, après avoir traversé les 
:b Pyrénées , séjourna à Collioure. Il traversa le Bas-Lsmguedoc, 
» non loin de la mer, et passa le Rhône au-dessus de l'em- 
» bouchure de la Durance, parce qu'il ne voulait point se 
:» diriger sur le Var ; il passa au-dessous de l'embouchure de 
» l'Ardèche, parce que là commence cette chaîne de montagnes 
» qui domine presque à pic la rive droite du Rhône jusqu'à 
» Lyon ; tandis que la vallée sur la rive gauche est large de 
» plusieurs lieues ; elle s'étend jusqu'au pied des Alpes. De 
» l'embouchure du Rhône jusqu'au confluent de l'Ardèche , il 
» y a 28 lieues ou quatre journées de marche de la mer. Il est 
» probable qu' Annibal a passé quatre lieues plus bas, à la hau- 
» teur d'Orange. Il s'est dirigé d'Orange en ligne droite sur 
V Turin; le quatrième jour de marche, il s'est trouvé au confluent 
» des deux rivières , celui de l'Isère dans le Rhône , au-dessus 
» de Valence » (1). 

On ne peut pas trouver un commentaire mieux raisonné , 



(1) Comme dans quelques manuscrits on lit quelquefois Scoras et d'autres 
fois Arar, Araras , la Saône, à la place ù! haras, l'Isère, quelques per- 
sonnes ont pensé que ce confluent était celui de la Saône et du Rhône, et, 
en conséquence, font francliir en quatre Jours par les Carthaginois la dis- 
tance qui sépare le Pont-Saint-Esprit de Lyon. Mais, outre que cette marche 
forcée a quelque chose d'invraisemblable, la majorité des manuscrits, et 
le plus ancien de tous, celui du Vatican, portent Isaras, leçon confirmée 
par les manuscrits de Tlte-Llve, qui donnent Isara, Sur ceux qui portent 
Arar, Araras, on voit que les deux premières lettres, is, ont disparu par 
la faute du temps ou des copistes. 
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plus exact et plus concis du texte de Poiybe » dans lequel nous 
voyons que du dernier campement près des bords de la mer 
(aux environs de Lunel) , jusqu'au passage du Rhône, Annibal 
mit près de quatre jours de marche; que là, après un campe- 
ment imposé par diverses circonstances , Tarmée consacra deux 
jours à la traversée du fleuve ; que de cet endroit (entre Orange 
et le Pont-Saint-Esprit) jusqu'à Vile, elle mit quatre journées : 
cela fait bien les dix journées de mouvements employées le long 
du fleuve ; le membre de phrase n'est donc que rétrospectif et 
destiné à marquer le point où l'on se sépara du fleuve , et, afin 
de mieux préciser encore , l'auteur s'exprime ainsi : < Anniba] , 
» ayant remonté le long du fleuve jusqu'à 800 stades. » 

Or, dans l'itinéraire que Poiybe donne de la marche d'Annibal, 
nous lisons ceci : « D'Emporium (1) au passage du Rhône, il y a 
» 1600 stades marquées exactement par les Romains au moyen 
» de colonnes lapidaires »; et, si nous consultons une carte , 
nous voyons que depuis la vallée de la Drôme jusqu'à Lunel , 
dernier campement des Carthaginois aux bords de la mer, la 
longueur de la route est justement la moitié de celle qui va 
d'Emporium, en Espagne , jusqu'à l'embouchure de TArdèche. 
Donc , Annibal a bien suivi notre fleuve pendant 800 stades 
pour arriver aux plaines valentinoises. Je ferai ici remarquer, 
en passant , que dans le texte grec l'expression de jusqu'à 800 
stades peut aussi se rapporter à la traversée des Alpes. 

On peut s'étonner avec raison qu' Annibal voulant descendre 
à Turin , et ayant pour guide , comme le disent Poiybe et Tite- 
Live , Magile , petit roi qui l'était venu trouver des environs du 
Pô , ne se soit pas engagé immédiatement dans la vallée de la 
Durance , qui était la route la plus directe qui s'offrit à lui 
venant d'Espagne, et qu'il se soit, comme dit Poiybe, engagé 
dans l'intérieur des terres. < Quand les éléphants eurent passé 
» le Rhône , Annibal fit d'eux et de la cavalerie son arrière- 
» garde , et marcha le long du fleuve , se dirigeant vers l'est , 
» comme dans l'intérieur des terres européennes, car le Rhône 



(1) Ancienne Yille d'Espagne, sur la côte orientale, à rextrémité da 
golfe de Roses. 
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> a ses sources sur le Tersant nord des Alpes, prend son cours 
* vers le couchant d*hiver et se déchaîne dans la mer de Sar- 
» daigne. Ses eaux traversent toute une vallée dont les Gaulois 
)» appelés Ardyens (les Édues?) occupent le côté septentrional, 
» et le côté méridional est bordé par le versant nord des Alpes. 
» Cette vallée est séparée des plaines des environs du Pô par les 

> Alpes, qui bordent tout le golfe Adriatique depuis Marseille , 
» et qu'Annibal , venant du Rhône , traversa pour entrer en 
» Italie. » Tite-Live nous donne Texplication de cette pointe 
poussée jusque dans nos parages : c Le lendemain y remontant 
9 la rive du Rhône , il gagna le milieu des terres , non que ce 
j» fût le chemin le plus direct vers les Alpes, mais parce qu'il 
T> pensait que plus il s'éloignerait de la mer, moins il serait 
» exposé à rencontrer les Romains, qu'il n'avait pas l'intention 
I» de combattre avant d'être arrivé en Italie. » 

Par ces motifs et guidé par le roi taurinien , il marcha jusqu'à 
la vallée de la Drôme , chemin habituel de ceux qui allaient de 
Lyon à Turin et qui devint plus tard la grande voie romaine 
entre ces deux villes , et c'est au-delà de cette vallée que les 
dissensions des AUobroges s'offrirent à lui avec tant d'à*-propos. 

Nous traduirons donc ainsi la phrase en litige : « Annibal 
» qui , pendant dix jours , avait marché le long du fleuve , et 
» avait fait 800 stades à partir de la mer, conunença la traversée 
» des Alpes ; puis se vit exposé à un très-grand danger. » 

Au point de vue du style , nous ne pouvons pas admettre une 
autre interprétation. Comment? une personne est, d'après 
Polybe, non loin de l'intersection de deux fleuves (le Rhône et 
l'Isère); elle doit, dans son idée, remonter ou l'un ou l'autre, 
et il aurait conmds la faute impardonnable à un él^vè de 
rhétorique, de ne pas indiquer par une dénomination positive 
quel est le fleuve que la personne a suivi , si c'est le Rhône ou 
l'Isère ; il se serait contenté de cette expression vague : le fleuve? 
Allons donc 1 c'est tout-à-fait inadmissible. 

A ce propos , on a accusé Polybe de ne pas savoir lui-même 
la route qu'avait suivie Annibal, attendu que du Rhône à Turin 
il ne donne le nom d'aucune localité ; cependant il se justifie 
lui-même de cette accusation : « Quand il s'agit de lieux connuSt 
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» diMI, je contiens que, pour en renoufeler le souvenir, e*est 
3^ un grand secours que d'eii roir les noms ; mais quand il est 
' question de ceux qu'on ne connaît point du tout , il ne sert 
» pas plus de les nommer que si l'on faisait entendre le son 
» d'un instrument, ou toute autre chose qui ne signifie rien. » 
Aussi se contente-t-il de donner par stades à ses' lecteurs du 
temps jadis l'itinéraire d'Annibal : « Il remonta le Rhône jusqu'à 
» 800 stades, j» Et de plus : « De Carthagëne jusqu'à l'Èbre , il 
» avait 3200 stades à faire ; depuis là jusqu'à Emporium 1,600; 
» tout autant d'Emporium au passage du Rhône, car les 
» Romains ont marqué cette route avec soin par des espaces 
» de 8 stades ; depuis le passage du Rhône , en allant au nord , 
» jusqu'au commencement des Alpes, d'où l'on va en Italie, 
> 1,400 stades; les hauteurs des Alpes, après lesquelles on 
» se trouve dans les plaines qui sont le long du Pô s'étendent 
» encore à 1,200 stades (c'est le passage du Mont-Genèvre , 
» qui demanda quinze jours à l'armée carthaginoise). Il fallait 
» donc qu'Annihal traversât près de 9,000 stades pour venir de 

V Carthagène en Italie. » Donc , nous l'avons vu par le frag* 
ment conservé par Strabon , par diverses expressions et encore 
par celle-ci : « Il y avait cinq mois et demi qu'Annihal était 
» parti de Carthage , lorsqull descendit dans les plaines du Pô 
» et parmi les Insubriens. » Polybe , n'assigne à l'expédition 
d'Annibal , nommément et expressément , que le col du Mont- 
Genèvre, et , sur ce point , il ne pouvait se tromper; car, étant 
contemporain et ayant fait lui-même le voyage des Alpes , la 
marche récente d'une armée aussi considérable ne pouvait lui 
échapper. 

Grâce à Dieu , me voilà sorti d'un défilé aussi malaisé que 
ceux des Alpes , d'une question de mots , et , pour fuiir ma 
tâche, je n'aurai plus, pour ainsi dire, qu'à descendre. Arrivé 
à la vallée de la Drôme , le général carthaginois s'approchait de 

Y Ile; cette lie, selon l'historien grec et l'historien romain, était 
bornée d'un côté par l'Isère et ses affluents , de l'autre par le 
Rhône , qui à Lyon forme un coude jusqu'au lac Léman et au 
Valais; le troisième côté est fermé par la chaîne principale 
des Alpes , comprenant Belledonne , le Mont-Cenis , le Mont- 
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Blanc , le Buet , etc., montagnes qui justifient bien le triple jet 
d'épithëtes que leur lance Polybe de dtisembola , dusprosoda , 
kai 6s evpem aprosita, c'est-à-dire presque inabordables^ im- 
praticables et pour ainsi dire presque infranchissables. Polybe 
ajoute, et avec raison, elle a la forme et la grandeur du Delta 
d'Egypte ; la seule différence , c'est que celui-ci est fermé d'un 
côté par la mer , tandis que celle-là l'est par un océan de mon- 
tagnes presque inaccessibles. Elle comprenait donc les départe- 
ments actuels de l'Ain , de l'Isère, de la Savoie. Elle était alors, 
ajoute Polybe , très-peuplée et très-fertile en blé. A cette tle se 
rattachait sans doute, connue dépendance naturelle, notre 
plaine de Valence ; et c'est là que l'avant-garde carthaginoise 
rencontra les troupes de l'allobroge Brancus , expulsé de Y Ile 
par son frère cadet et la jeunesse du pays. 

Il ne faut pas croire que le gros de l'armée carthaginoise ait 
franchi l'Isère ; car Polybe et Tite-Live nous l'auraient dit , et 
leurs expressions identiques, il vint près de l'Ile, il s'approcha 
de Vile, nous assurent du contraire. La terreur causée par 
l'approche de cette importante armée, suffit pour rendre Annibal 
juge sans appel de cette querelle : il se prononça contre le cadet, 
et reçut de Brancus reconnaissant, des armes, des vivres, des 
vêtements et une arrière - garde ; et, pour des motifs qu'on 
pourrait aisément conjecturer, on ne lui fit pas prendre la vallée 
de la Drôme et franchir le col de Cabres pour arriver dans le 
bassin de la Durance et au pied du Mont-Genèvre , comme la 
ligne droite et la coutume semblaient l'indiquer naturellement. 
Tite-Live , du reste , le dit expressément : il ne prit pas la ligne 
droite pour aller aux Alpes : < Qu/um jam Alpes peteret , non 
» recta regione iter i^^stiPuit; sed ad laevamvn Tricasti/nos flexit; 
» indè per extremam oram Vocu/ntionmi agri, tetendit in 
» Tricorios, ha/ud usquavn impedita via priusquam cul Druenn 

» tiam flumen pervenit. » — Il tourna sur la gauche, 

» vers le pays des Tricastins (ancien diocèse de Saint-Paul- 
» trois-Chftteaux ) ; puis , suivant la lisière du pays des Yoconces 
» (ancien diocèse de Die), il arrive chez les Tricoriens (diocèse 
:» de Gap ) , sans avoir rencontré d'obstacles , jusqu'à ce qu'il 
» eût rencontré la Durance. » 
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Ainsi donc , à partir des plaines de Valence » Annibal fit faire 
à son armée un changement de front , car jusqu'alors elle mar- 
chait vers le nord , et il la dirigea vers le sud-ouest , sur le pays 
des Tricastins, en obliquant nécessairement à gauche. Ces mots 
de Tite-Live, ad lœvann, ont singulièrement tourmenté les 
interprètes , qui , ne tenant point compte de la volte-face , ne 
pouvaient concevoir qu* Annibal se détournât sur la goAJi^he, ce 
qui Taurait conduit dans le département de TArdèche , quand 
réellement il marchait sur sa droite ; à un tel point qu'ils vou- 
laient corriger ainsi le texte : ad dextram, à droite ; mais, sauf 
un allemand , ils ne l'osèrent pas , vu l'unanimité de tous les 
manuscrits. Nouvelle difficulté qui n'existait point pour le 
général carthaginois , qui avait bien la Durance à sa gauche , 
et qui s'y dirigea , en traversant diagonalement les plaines des 
environs de Marsanne et de Montélimar. L'expression de in 
Tricastmos ad Issvam flexit, indique positivement qu'il est entré 
dans le Tricastin, et qu'il ne s'est pas contenté de le longer, 
comme l'ont pensé ceux qui font aller Annibal au Mont-Genèvre, 
soit par la vallée de la Drôme , soit par celle de l'Isère et du 
Drac , par la route de Grenoble à Gap. 

Il est vrai que les partisans de ces deux dernières opinions ne 
se font pas faute d'étendre les limites des Tricastins et des Vo- 
conces au-delà de la Drôme et même de l'Isère , avec d^autant 
plus d'aisance et de facilité que Polybe et Tite-Live, les plus 
anciens historiens qui fassent mention de ces peuplades , ne 
donnent pas l'emplacement qu'elles occupaient de leur temps. 
Pour Polybe , toutes ces peuplades sont AUobroges. Tite-Live , 
les désignant déjà par des appellations distinctes , se borne à 
cantonner dans Y Ile les AUobroges proprement dits. Donc, dans 
son idée , Annibal n'a pas dépassé l'Isère. Ce général eût été 
obligé , du reste , pour se rendre de Valence à Grenoble et à 
Gap , de franchir deux fois cette importante rivière ; circonstance 
notable que Tite-Live n'eût pu passer sous silence, lui qui 
n'oublie pas de mentionner le passage de la Durance. Si , d'autre 
part , Annibal eût pris la Ugne droite , c'est-à-dire eût remonté 
la vallée de la Drôme , cette particularité était trop importante 
pour qu'elle ne fût pas relevée par l'historien latin , qui ne 
Tome I«r. — 1866. 21 
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parle d'aucune riTière remontée par le général carthaginois , 
et qui affirme, au contraire» qu'il n'a pas pris le plus court 
chemin pour se rendre au pied des Alpes. 

Du reste , voulonb^nous nous en assurer davantage » lisons 
ces vers de Silius-Italicus , auxquels j'ai déjà fait allusion : 

Jamque Tricastinis intendit finibus agmen; 
Jam faciles campos , jam rura Vocimtia carpit : 
Turbidiis hic truncis , saxisqiLe Druentia Uetum 
Ducioris vaslamt iter. 



% 



« Déjà il pousse son armée jusqu'aux frontières du Tricastin ; 

il entre dans de faciles plaines et dans les champs desYoconces : 
» la Durance, qui roule des arbres et des rochers, bouleverse 
» sa route. » 

Et Ammien-Marcellin : < AnnÀbal, Taurims ducentibusctccoiis, 
» per TricMtmas et oram Vocuntiorum exiremam , ad saltus 
» Tricoriorum venit. — Annibal , avec deux cents guides tau-- 
» riniens , vint , à travers le Tricastin , à l'extrême frontière des 
» Yoconces , che2 les Tricorieus^ » Or, la limite de ces derniers 
était la rivière de l'Aigues. Nous pouvons donc être assurés ^ 
autant qu'on peut l'être en matière historique » qu' Annibal a 
gagné la vallée de la Durance , par une marche diagonale à 
travers notre département de la Drôme, et qu'il ne faut pas, 
pour un misérable membre de phrase , créer entre Tite-Live et 
Polybe une contradiction qui n'existe pas; car tous le deux sont 
d'accord sur les points de départ , de milieu et d'arrivée de cette 
première et mémorable traversée des Alpes. 

Pour moi aussi » il est temps de m'arrèter, et je n'ai plus qu'à 
invoquer le secours de notre commission topographique, à 
laquelle je demande de vouloir bien compléter ce travail. Com- 
posée d'hommes compétents et pouvant se transporter sur les 
lieux » elle pourra nous donner» étapes par étapes » en choisissant 
les points de plus faible résistance, c'est-à-dire, autant que 
possible , les plaines et les pentes les m<Hns fortes , la marche 
de l'armée punique de nos plaines valentinoises jusqu'à Nyons 
et à Rozàtts. A partir de cette dernière localité » un savant 
substitut du tribunal de Grenoble» M. hnbert-Desgranges » 
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connaissant parfaitement les localités, a donné jour par jour 
les étapes des Carthaginois , jusqu'à leur descente en Italie, où 
ils arrivèrent 918 ans avant h C«, à la mi-«ovembre , au déclin 
des Pléiades , dit Polybe ; nouvelle preuve qu'ils durent passer 
par le col le plus méridional » Cér l'automne était bien avancé. 

Quant à moi, je n'ambitionnais qu« la t&che de bien mettre 
en relief Tassertion de d'Anville , cette grande autorité archéo- 
logique , qui sur sa carte se prononce pour le Mont-Genèvre. 
< Quand on suit , dit-il , la marche d*Annibal , et que du canton 
» qu'occupaient les Tricorii , on le voit descendre chez les Tau- 
» fini , qui lui avaient servi do guides , on ne saurait douter 
» qu'U n'ait traversé les Alpes , plutôt au Mont-Genèvre que 
» partout ailleurs. > 

le voulais établir aussi qu'on ne doit pas étendre les limites 
des Tricafittns et des Yoconces au-delà de la Drôme, et j'ai été 
poussé par deux mobiles : le premier c'est que toutes les fois 
qu'un membre d'une société archéologique se livre à une 
recherche quelconque , son action est bonne et contribue au 
développement de l'esprit humain; car, on l'a fort bien dit, 
l'histoire de la France ne pourra fttre bien faite que lorsque 
l'histoire de chaque province aura été bien élucidée et bien 
établie; le second» C'est le plaisir qu'on éprouve à ressusciter le 
passé. De toutes les histoires » celle dont nous serions le plus 
avides , assurément , serait celle de l'av^r^ mais elle se présente 
à nous conune un mirage. Le présent excite » mais satisfait 
aussitôt notre curiosité ; le passé tient 4 la fois de l'un et de 
l'autre : de l'avenir, parce qu'il en a les mystères; du présent, 
parce qu'il eu a eu la réalité. 

GDILLEMINET, 

ProXesaear au eoUége de Valence. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 



Suite. - Voir Bulletin N.« 2, page 174. 

CHAPITRE III. 

LA COMMANDERIE. 

Les pénitences publiques, usitées dans Téglise d'Occident dès 
le VUI« siècle, firent naître les pèlerinages et les croisades. 
« On n'avait point vu jusqu'alors » , dit Fleury, « qu'en faveur 
> d'une seule œuvre , le pécheur fût déchargé de toutes les 
» peines temporelles dont il pouvait être redevable à la justice 
» de Dieu. Les nobles , qui se sentaient , la plupart , chargés de 
» crimes , entre autres de pillages sur les églises et sur les 
» pauvres , s'estimèrent heureux d'avoir pour toute pénitence 
» leur exercice ordinaire, qui était de faire la guerre, avec 

» espérance , s'ils étaient tués, de la gloire du martyre La 

» noblesse entraîna le petit peuple » (1). 

N'en déplaise au judicieux historien , la foi et l'enthousiasme 
eurent une bonne part d'influence sur la grande manifestation 
religieuse du XI^ siècle qui précipita l'Europe en Asie , aux 
cris de : « Dieu le veut ! » 

Une fois les croisades en honneur, les ordres militaires , 
chargés de la protection des pèlerins et de la défense de la ville 
sainte , devenaient une nécessité sociale. Aussi, trouvons-nous 
dès lors sur toutes les routes les établissements charitables des 
Templiers et des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Saint- 
Sauveur (Isère), Saint-Paul, Saint-Laurent, Crispalot offraient 



(ly Histoire ecclésiastique , 6* discours. 
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des asiles dans la vallée de l'Isère ; Montfalcon et le Laris faci- 
litaient les communications entre le cours de la Galaure et la 
route de Grenoble à Valence; Lachal-en-Valloire , Beaumont- 
Honteux , Valence , Loriol , Montélimar, Chamier , Saint-Paul- 
trois-Châteaux protégeaient la voie de Vienne à Marseille ; Poét- 
Laval , Crest , Valdrôme , etc., avaient une destination semblable 
pour d'autres chemins. 

Quelques marchands d*Amalfi , ayant obtenu la permission 
de bâtir une église et un hospice à Jérusalem , donnèrent l'idée 
de l'institution des Hospitaliers de Saint-Jean, définitivement 
établie , après la conquête de la ville sainte , en 1099. Gérard , 
le premier maître ou supérieur de la communauté naissante , 
fonda des hôpitaux dans les villes maritimes, et Raymond Dupuy , 
son successeur , organisa la vaillante milice chrétienne. Il dis- 
tribua ses religieux en trois classes : les nobles ou chevaliers , 
les prêtres et chapelains et les frères servants, et ces trois classes 
en sept langues : Provence , Italie , Auvergne , France, Aragon, 
Allemagne et Angleterre. 

L'histoire d'une commanderie ne saurait comporter les dé- 
tails des guerres de TOrdre entier ; rappelons seulement que les 
Hospitaliers de Saint-Jean , après avoir soutenu de leur valeu- 
reuse épée le trône de Godefroi de Bouillon et de ses successeurs, 
quittèrent leur premier établissement pour Margat en 1187, 
pour Acre eu 1192, pour Ptolémaïde en 1291, pour l'tle de 
Chypre en 1303, pour Rhodes en 1310 et enfin pour Halte en 
1530 , et que ces migrations successives leur ont valu les noms 
de Chevaliers de Rhodes et de Malte. 

Dans les temps modernes, les guerres, soutenues dans l'unique 
intérêt de la foi , deviennent de plus en plus rares, et les pèleri- 
nages , sans jamais cesser absolument , perdent leur caractère 
national : dès lors aussi , le prestige de l'Ordre diminue , et , s'il 
compte longtemps encore de vaillants guerriers, il n'a plus ces 
armées qui luttèrent avec succès contre la puissance ottomane. 

Les religieux de Saint-Jean étaient obUgés , pour obtenir le 
titre de chevaliers , de prouver leur noblesse paternelle et ma- 
ternelle, de faire une campagneet de jurer de vivre en guerre 
perpétuelle contre les infidèles. Soumis à la règle de saint 
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Augustin , ils devaient réciter cent cinquante Pater par jour et 
observer leurs vœux de pauvreté, de chasteté et d*obéissanoe (1). 

La langue d'Auvergne , dont Saint-Paul relevait , ne comptait 
qu*uu grand prieuré de même oom, avec le bailliage de Lyon , 
quarante conunanderies de obevaliera et huit de frères ser- 
vants. 

D'abord régies par des précepteurs révocables» sortQ d'insti-» 
tuteurs des novices, les propriétés de l'Ordre forent ensuite 
confiées aux grands-prieurs et j^ des chevaliers d'une probité 
reconnue; c'est le grand-maltre Hugues de Revel, dauphinois 
d'origine , qui transfonna les préçeptoreries en commanderies, 
ainsi appelées des tannes de la commission des économes ; 
« Nous vous recommandons ces biens « (9). 

Le commandeur, sous la surveillance du grand-prieur, pou* 
vait prendre sur les revenus de la maison confiée h sa sollicitude 
ce qui était nécessaire à l'entretien de sa communauté et au sou-^ 
lagement des pauvres. Toutefois, comme les respormons ou 
tributs des établissements particuliers payés au trésor commun 
de l'Ordre augmentaient avec les nécessités de la guerre , les 
petites communautés, conune celle de Saint-Paul , s'éteignirent 
peu à peu et un ^ul chevalier eut la gestion de leurs biens. 

En l'absence de documents positifs , il n'est pas facile de dé- 
terminer quel fut le fondateur de l'hôpital dont nous esquissons 
la monographie, Cependant , LambertrFranQois, frère d^Aimar 
ou Adhémar, évoque du Puy , et croisé comme ce prélat , parait 
réunir en sa faveur toutes les prohabilités. Neveu d'Odon de 
Pizançon et proche parent des plus puissantes familles du voi*^ 
sînage, il prenait d'ordinaire le surnom de Roy(m»* Mais, en 
admettant l'opinion de ceux qui font naître à Peyrins Raymond 
Oupuy , le deuxième grand^maitre des Chevaliers de Saint-Jean, 
de 1118 à 1160 , homme remarquable , égal en mérite aux plus 
saints fondateurs de maisons religieuses et aux plus grands 
capitaines de son siècle, ne trouve*t-on pas une explication fort 



(\) les Soutwatna du Mçndôt t. V, p. 43S et sniv, 

(2) Vertot, Histoire des ChevaUers de MaHe, l!v. II!, lit. XV. 
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nalurelle de l'établissement de Saint^Paul If II est prouvé par le 
Cartulairei de Saint- Bamard qu'il y avait h Peyrins, en i097 , 
deux cbevaliers de la Emilie Dupuy , Guillaume et Baudoin ; 
pourquoi Raymond ne serait^l pas leur frère ? L'objection tirée 
du rare emploi de ce nom dans nos contrées a^t^elle une valeur 
suffisante pour céder facilement à d*autrea pays la gloire d'avoir 
produit une illustration si légitime et si pure (1) ? 

Quoi qu'il en soit, la commanderie de Saint*Paul doit remonter 
à l'an 1150, et un accord intervenu en 1178, au sujet des dîmes, 
entre l'église de Romans et les Hospitaliers, nous montre ceux-ci 
eu possession d'une demeure au bourg de Paillareys et d'une 
chapelle à Saint-Paul , où ils font célébrer les offices religieux. 
Nous reviendrons sur cet acte; constatons seulement ici que 
l'on trouve parmi ses témoins Herman , Encelin et plusieurs 
autres frères de l'Hôpital dont les noms sont omis. 

A la vérité , le Cartulaire dé Saint^Bamard mentionne des 
donations à l'église de Romans faites par le chanoine Théotbert, 
fils de Didier, d'un manse patrimonial sis à Saint-Paul , mande* 
ment de Ch&tiUon, et par le prêtre Sigiboud de deux pièces de 
terre à Marcis <« el Cbassen » , près du chemin de Saint4ean à 
Saint- Véran; mais ces actes ne sont pas datés et ne parlent en 
rien de la commanderie. Même silence dans la cession d'un 
quartier de territoire voisin de l'église de Saint-Paul , consentie 
par Audenon de Clérivaux (de Claris ValUbus) , moyennant un 
anniversaire et l'inscription du donateur au martyrologe ou 
nécrologe. On ne trouve citée la maison de Saint*Paul que dans 
l'abandon d'un pré fait à ses collègues par le chanoine François 
de Pizançon, avec l'approbation de Didier, son frère , et encore 
l'acte ne renferme aucune indication chronologique ; seulement, 
la présence de Guillaume d'Espales et de Rainier, qui le scellent 
de leurs sceaux , permet de le rapprocher de 1160. 

M. Giraud rapporte à ces temps obscurs le don de SSOO sous 
et d'une terre pour les frais d'un repas annuel donné à la com- 



(t) OiiAUD, Bssai hiitoriguê mr t abbaye de Samt^Bamara, U, 167, 168, 
174 , et N.« 164 bis du Cartulaire, 



328 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

munauté et à sept prêtres étrangers, fait par Lantelme Gas- 
painnons. Cette fondation, dans tous l|s cas, ne saurait être 
postérieure à 1S60, car au chapitre de Césarée il fut défendu 
aux religieux de Saint-Jean de tester, dMnstituer des héritiers 
et de faire des legs , même à leurs domestiques (1). 

On ne voit pas bien quelles étaient, à l'origine , les richesses 
territoriales de la maison de Saint-Paul ; toutefois , en 1231 , 
Artaud de Pizançon , chanoine de Saint-Barnard, ayant vendu au 
commandeur, appelé Colomb, et aux frères placés sous ses 
ordres, au prix de 2000 sous d'investiture (mise en possession) 
et d'une censé annuelle (redevance foncière) de 40sétiers de 
blé et de 20 sétiers de seigle , tous ses droits sur le village et le 
mandement, sur ses hommes , sur ses tâches , terres , prés, bois, 
cours d'eau et fiefs, les chevaliers devinrent seigneurs d'une 
grande partie de la commune de Sâint-Paul. L'acte fut passé au 
Bourg-de-Péage, dans la maison d'Artaud, en présence de 
Chabert Peloux , chanoine de Romans , d'Eldenon , chanoine de 
Valence , de Ponce de Cliou , de Lantelme Halfait, frère servant, 
et d'Hélie, clerc de l'hôpital et de plusieurs autres personnes. 
Un second acte constata la prise de possession peu de temps 
après, et parmi ses témoins on remarque frère Chautard , pré- 
cepteur de Monteaux (de Monteyls), François de Curson , Lan- 
celin Rigaud , frère servant , Humbert Monier. 

Notons ici que le 27 août 1357, Robert d'Hostun, chanoine de 
Romans, vendit à Didier Arthaud et à Guillaume Lhôte, pour 
les grands anniversaires de Saint-Barnard , 20 sétiers de blé à 
prendre sur les 40 que lui devait le commandeur de Saint-Paul, 
pour 80 florins d'or et quelques messes, et qu'il avait accpiis, en 
1332, ces mêmes vingt sétiers de blé d'Eustache d'Hostun, fils 
de Hugues. 

Le document qui nous a fourni ces détails nous apprend enfin 
qu'au milieu du XIV« siècle les Hospitaliers jouissaient à Saint- 
Paul du manse de Goureys , d'une contenance de 200 sétérées 



(1) OiRAUD, Essai historique sur V abbaye de SairU-Barnard , Gartolalre, 
N.«» 176, 290, 344, 318. - Vertot , t. I , liv. III. 
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environ, de 16 sétérées de terre à Charpont, vers l'orme de 
Malsandor, de la Condamine, de Saint-Bamard , du fonds de 
Cliou, de 19 sétérées à Villavaio , etc., soit en tout près de 361 
sétérées , pour lesquelles ils payaient à l'église de Romans 15 
sétiers de blé, 20 se tiers de seigle et 30 sous de censé. 

Il est impossible de donner une description fidèle de la com- 
manderie dès ces temps reculés ; mais voici quelques détails sur 
ses bâtiments aux XYII* et XYIII» siècles. 

En 1640, les consuls déclaraient que pendant les guerres 
civiles « le château de Saint-Paul fut pétardé et brûlé par ceux 
» du parti de la Religion réformée, lesquels emmenèrent prison- 
» niers Denis Perret, le fermier ». Beaucoup de titres de pro- 
priété périrent dans l'incendie allumé par trois coups de pétard , 
et les traces du feu sont encore visibles sur un terrier du XIV* 
siècle. Frère Antoine de Châteaubodauchault, commandeur, 
dépensa plus de 1S,000 livres pour réparer ces dégâts , et les 
visiteurs Louis de Chantelot et Anne de Naberat , en 1614, trou- 
vèrent les bâtiments en très-bon état. L'année suivante, la mai- 
son-forte ou le château de la commanderie paraît entouré de 
murailles et défendu par des tours. Il formait un grand carré, 
avec basse-cour pavée au milieu, et deux autres cours; à droite 
se trouvaient l'écurie , les greniers à foin , une grande cuisine , 
deux chambres aux deux extrémités ; à gauche étaient le cellier 
et la cave , deux petites chambres au-dessus , le cabinet des 
archives ; plus haut une grande salle carrelée et deux chambres. 
La visite de 16S1 ne signale rien de plus qu'une prison; celle de 
1718 mentionne quatre tours dans les murs d'enceinte, une à 
chaque angle, et celle de 1754 ajoute que sur le portail en pierre 
de taille de la première basse-cour, fait en arc, protégé par deux 
tours et couvert d'un toit , on voyait les armes d'Aimar Dupuy, 
grand-prieur d'Auvergne, et que le deuxième portail était aussi 
bâti en arc. Le commandeur se proposait alors de construire 
une magnanerie pour les vers à soie, « n'y en ayant aucune , ce 
» qui est très-préjudiciable ». 

Une chapelle, dédiée à saint Jean-Baptiste et à saint Biaise , 
de 30 pas de long sur 9 de large , hors des murs d'enceinte, 
était desservie par un chapelain. Elle avait un chœur voûté, 
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pavé et peint, avec deux grandes fenêtres à vitraux représentant 
les armes de l'Ordre et du coounandeur; sjx fenêtres en éclai* 
raient la nef. A côté de cette chapelle s'en trouvait une autre 
surmontée d'un clocher. Quant au jardin contigu , de % sétérées 
de superficie , des murailles l'entouraient et une nappe d'eau y 
entretenait la fraîcheur. Divisé en oni^e carrés , il avait 3i8 arbres 
nains h fruits» poiriers, pommiers, figuiers, abricotiers, etc., 
des cognassiers en pépinière pour greffer, des carréa d'asperges, 
d'artichauts, de légumes et de fleurs. Un pont jeté sur le canal 
d*arrosage conduisait à la glacière du chftteau. Enfin, le mobilier 
des commandeurs, presque nul en i631 , valait S,388 livres en 
1788 (1). 

Les visites périodiques du grand-^prieur ou de ses délégués 
laissaient, comme on le voit, sans cesse en éveil la vigilance des 
économes, et le procès-verbal de 177B constate que les bfttiments 
de Saint«^Paul étaient si bien tenus qu'il ne fut pas possible d'y 
découvrir une réparation h faire. 

De toute cette commanderie , il ne reste guère aiqourd'bui 
que l'emplacement et une aile sans caractère ! 

Mais, au lieu de pleurer sur ses ruines, continuons l'étude 
du passé de Saint-Paul et tftchons de connaître le mode d'admi- 
nistration de l'établissement hospitalier. 

(A continuer.) A, LACROIX. 



(1) Archives départementales (h la Drôvie : Commanderie de Saint-Pavl- 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

LE COUVENT DES CAPUCINS 

DE ROMANS. 



^^••i 



Les Capucins étaient des religieux réformés de Tordre de 
saint François (1), ainsi nommés de la forme particulière du 
capuchon dont ils se couvraient la tète. Leur habillement 
grossier, de couleur roussâtre , ceint d'une corde à nœuds , était 
celui des pauvres de la Calabre , patrie de leur fondateur. Us 
avaient les jambes nues, portaient des sandales , se rasaient les 
cheveux en forme de couronne et laissaient croître leur barbe. 
Us ne faisaient point usage de linge , soit pour se vêtir, soit pour 
doripir. Us ne pouvaient rien posséder, ni rentes, ni biens-fonds 
qui fussent affermés. Un laKque , sous le nom de procureur- 
syndic, gérait leurs intérêts. Institués en Italie en 1525, ils 
furent introduits en France sous Charles IX. Pratiquant jusqu'à 
leurs dernières limites la pauvreté et le dévouement, ils ensei* 
gnaient, par l'exemple d'une vie austère, la résignation, à une 
époque où la misère était le lot du plus grand nombre. Aussi 
étaientwls beaucoup aimés des gens du peuple et des paysans. 
Traités avec famiUarité, plaisantes même. Us en obtenaient 
néanmoins les objets nécessaires à leur subsistance. Toujours 

(1) Cet ordre religieux, dont nous ne nous occupons ici qu'au point de 
vue du passé, n'a pas disparu. Il en existe de nos jours à Grest une com- 
munauté assez nombreuse. 
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dévoués, ces religieux rendaient de nombreux services : ils 
prêchaient, catéchisaient et confessaient dans les plus humbles 
paroisses; ils portaient des secours dans les incendies, soignaient 
les pestiférés et , d&ns toutes les calamités publiques , se mon- 
traient toujours où il y avait le plus de dangers. 

Les habitants de Romans, qui avaient eu, en diverses cir- 
constances, l'occasion d'apprécier le mérite de ces bons reli- 
gieux , résolurent, à la suite des prédications de carême de 1609 
faites par les PP. Antoine de Tournon et Raphaél d'Arlay , de 
fonder dans leur ville un couvent de Capucins , et de lui donner 
sur le coteau de Chapelier Templaceqient de la citadelle qu'on 
venait de démolir. 

Ce coteau s'élève, à l'ouest de Romans, dans l'angle formé par 
le torrent de la Savasse et l'Isère. Il est limité au nord et au sud 
par des escarpements et descend vers la ville par une pente 
rapide. La crête de cette colline portait , à une époque très- 
reculée, une chapelle érigée sur les ruines d'un temple païen. 
Elle fut incendiée en 739 par les Maures d'Afrique, qui remon- 
taient l'Isère pour aller chercher un refuge dans les Alpes. Cet 
oratoire, sous le vocable de saint Romain (ecclesia sancH 
Romam)y aurait, d'après plusieurs étymologistes , donné son 
nom à la ville (villa de Romams) qui se forma autour de l'abbaye 
de Saint-Barnard. Quoi qu'il en soit, reconstruite et agrandie à 
une époque inconnue , la nouvelle chapelle devint , avant le XIII« 
siècle ( 1 ) , le siège d'une paroisse dépendante de la mère-église 
et desservie par un curé. Dévastée eu 1562 par les protestants , 
qui s'en étaient emparés pour y faire leurs exercices , l'église de 
Saint-Romain fut démolie en 1794. 

(1) La charte N." Il bis du Cartulaire de Saint-Barnard, à la date présu- 
mée de 995, porte la restitation de l'église de Saint- Romain , avec ses 
dépendances, ainsi qu'un port et un moulin , à la basilique de Saint-Pierre 
de Romans, par SiMon de Glérieu, qui donne de his qus jam olim ah 
eadeni ecclesia ahlaia fuerant. Il est parlé de Saint -Romain dans une sen- 
tence rendue par Jean de Bemin , archevêque de Vienne , le 22 novembre 
1228 , au sujet des appentis (pesstdx) qui étaient hors la porte de Fonte- 
Sort (Fons thesauri), près de Saint-Romain en Chapelier. Enfin, dans une 
charte du 9 août 1259 figure M'* Pierre Seguin, chapelain àG Saint-Romain, 
etc. 
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La position dominante du coteau de Chapelier le désignait 
naturellement pour recevoir une citadelle (1 ), complément ordi- 
naire, au moyen âge, de toute ville fortifiée. Ainsi en jugea, en 
1587, Balthazar de Flotte , comte de la Roche , gouverneur de 
Romans, que H. Dochier (2) qualifie assez justement de < militaire 
» sans talent, ambitieux sans caractère, politique maladroit et 
» d'une fidélité chancelante ». Profitant, au milieu des troubles 
religieux, d'un pouvoir que le roi lui avait confié, il s'empara de 
toute l'autorité dans la ville , puis fit construire, par les habitants 
et à leurs dépens, une citadelle avec six bastions, et abattre pour 
la découvrir 968 maisons. Commencée en 1587, la forteresse 
était construite en 1597. De La Roche , corrompu par Simiano 
d' Albigni , résolut de la livrer aux troupes de Savoie et d'Espagne 
qui s'avançaient en Dauphiné. Cette trahison ayant été révélée, 
la chambre des vacations du parlement et un grand nombre de 
notables de Romans s'assemblèrent dans la nuit du 19 octobre 
et nommèrent Saint-Ferréol pour défendre la ville. Assiégée 
dès le lendemain , la citadelle capitula le 25 , et le 27 il fut décidé 
qu'elle serait rasée. Le peuple mit beaucoup d'ardeur à cette 
besogne. Tout était démoli en 1609, lorsque les Romanais réso- 
lurent d'appeler des religieux Capucins. Cette demande fut 
accordée par le chapitre provincial tenu au mois d'octobre de 
cette année, à Dijoii , sous la présidence du R. P. Natal de Pupe- 
tières. 

Afin de donner suite à cette résolution , le provincial et quatre 
fabriciens, les PP. Abondicia de Como, Joseph de Dreux, Lau- 
rent de Salins et Jacques de Chàtillon se transportèrent à 
Romans , et, en signe de prise de possession , plantèrent la croix , 
le jour de la Toussaint 1609, dans un jardin assez spacieux , 



(1) Par le concordat passé le 31 JaiUet 1344 avec le pape Clément VI, le 
dauphin Hombert II fut autorisé à faire construire dans Romans une forte > 
resse. 11 en est question à l'art. 86 des privilèges accordés en 1345 par ce 
prince : in castro nostro quod fieri et xdificari facimus in Chapelesio, Dans 
son testament, fait à Rhodes le 19 janyler 1347, Humbert donne à sa femme 
ce chftteau-fort, qui, du reste, n'a jamais été acheyé. 

(2) Mémoires sur la viUe de Romans, p. 199. 
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proche là gt*ande mut^ille de la ville ^ que leur donna un pieux 
gentilhomme, M. Laurent Bfistral. Le P. Joeeph de Dreux et 
Christophe de Gif ors » frèf e lai , furent chargés de veiller à 
la construction de Ce couTent. On les logea proTtsoirement aux 
frais de la tille, dans une pdtite maison prM du pont de la 
Prôsle. Le 16 ayril 1610 , l'archevêque de Viehne , accompagné 
de aon miifi'agant) posa avec beaucoup de soletmité la première 
pierre de l'église ^ à laquelle on donna pour pati'ônne sainte 
Harie-'Magdéleînei Cet édifice fut consacré le 10 août 1617 par 
Jean de La Croix ^ évéque de Grenoble ^ avec la permission de 
son métropolitain. Des lettres patentes du roi , de décembre 1610, 
permirent aux Capucins de b&tir Un couvent à Romans « pour 
en jouir & perpétuité , au lieu et place de la citadelle » avec 
exemption des lods et portant amortissement. 

On choisit parmi les principaux de la ville plusieurs fabriciens, 
qui furent chargés d'avoir la direction et la surveillance des 
travaux de construction* Ce furent MM. Bonnet , sacristain du 
chapitre; Chosson, chanoine; Desouche, premier consul; Gu6^ 
rin» juge royal; Rico!» avocat; Vincent Servonet, et Pierre 
Lhoste, capitaine de la ville. M. Amoux de Loulle accepta la 
charge de syndic pour recevoir les aumônes et faire les dépenses. 

Les travaux 9 retardés par les troubles politiques et les mou* 
vements de guerre, marchèrent avec lenteur» La veille de 
Sainte-Hagdelcine 1611, quatre religieux purent néanmoins M 
loger dans le nouveau bâtiment « et le jour de la Toulsaint 1612, 
le P. gardien , Joseph de Dreux , avec la famille, entra dans le 
couvent pour y exercer les fonctions religieuses. On y établit le 
jour même la clôture perpétuelle* 

Les bâtiments se composaient d'un corpè de logis faisant ftice 
à l'Isère, qui avait une longueur de 23 toises, d'une église 
spacieuse placée au nord , près de l'entrée , et d'une aile cen- 
trale de 9 toises de longueur» se dirigeant vers l'ouest. Le 
claustral, borné au couchant par le rempart et au sud par 
une terrassé dominant la rivière , avait mie superficie de cinq 
sétérées , dont trois et demie représentaient l'emplacement de 
l'ancienne citadelle» une sétérée et demie provenait d'achats 
de plassages et jardins , au nombre de vingt , faits à divers par- 
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ticuliers, du 19 novembre 1609 au 12 avril 161Î. Les paiements 
de ces terrains > d^un prix assez minime , furent faits des deniers 
donnés par aumône et charité par noble Henri Guérin , juge 
royal de Romans. 

Les PP. Capucins avaient conservé avec reconnaissance les 
noms des principaux bienfaiteurs qui ont contribué à rétablis- 
sement de leur couvent : t Ils en ont fait mémoire, afin de prier 
» Dieu pour leurs âmes. » Dans cette longue et intéressante 
liste figurent, pour des sommes importantes, les autorités ecclé- 
siastiques et civiles , et ces honorables familles de Romans que 
l'histoire locale est habituée de rencontrer en tète de toutes les 
bonnes œuvres de cette époque. 

L'archevêque devienne fit don de 80 écus (1); l'évèque de 
Grenoble , lean de La Croix , en envoya 400 ; la ville de Romans 
céda pendant quatre années les droits et revenus dus à Tabbaye 
de Bon-Gouvert (2) , estimés 800 livres ; Félix de Chevrières , 
conseiller au parlement , donna 50 écus ; François Coste , audi- 



(1) En 1612, Vécu valait 3 livres; ]Aliiore : 1 livre, 15 sols, 3 deaiers, et 
le franc : 1 livre, 1 sol, 4 deniers. 

(2) Sous le nom d'abbaye de Bm-Geuverl (des plaisants disaient de Mau- 
G^veri) existait à Romans une Joyeose société , sorte de confrérie , qui avait 
à sa tête un abhé , trois commis, un contrôleur et un trésorier. Les membres 
se distinguaient en moines et novices, EUe prélevait un tribut sur les mariages 
dont la liste haï était eomminiiquée par les curés des paroisses, qui rece- 
vaient pour œ soin an chapeau avec un cordoa de la valeur de 3 livres, 15 
sols. En retour de ce droit, l'abbaye de Bon^Gouvert prenait une ^art active 
à toutes les r^ouissances put^iques et môme aux fêtes de famille. EUe 
avait à sa solde des violons et des tambours qui donnaient des aubades aux 
autorités et aux nouveaux mariés, qui faisaient danser les novices pendant 
le carnaval et jouaient aux branles des chambrières. La société accoutrait 
la plate -forme de l'hôtel-de-ville , plantait le mai sur la grand'place, 
distribuait des écharpes de soie aux dames et aux demoiseUes les plus 
distinguées de la viUe; enfin, eUe resserrait les liens de la confrateraité 
dans de fréquents banquets. Toutef6is, les devoirs religieux a'étaient point 
mis en oubli : une somme de 8 écus était payée chaque année à Téglise de 
Saînt-Baraard pour le prédicateur de carême. Les comptes, arrêtés le 10 
février 1605 en présence des consuls, constatent que la recette de rannëe 
écoulée avait été, pont 11 mariages taxés, de 562 livres, It dois, et la 
dépense de 555 livres, soit un boni de 7 livres, 11 sols. 
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leur des comptes, avec sa famille, 1000 francs; Gaspard Joma- 
rou, contrôleur des guerres, 150 écus; Charles Jomaron, 
avocat, 100 francs; Henri Guérin, juge royal (1), 320 écus; 
Laurent Mistral, le jardin où fut plantée la croix; Charles 
Veilbeu, auditeur des comptes, 100 écus; sa sœur Antoinette, 
100 livres, un calice et des ornements d'autel; Antoine Ricol, 
juge de Romans, 100 livres etdesjitraux pour l'église; Baltha- 
zar de Rougemont , 100 écus; Jean Guigon, 150 livres; Vincent 
Servonet, 100 livres, etc. Une mention particulière est due à la 
noble famille de Loulle. Arnoux, son fils et son petit-fils , furent 
successivement procureurs-syndics du couvent , pour lequel ils 
, s'employèrent activement, donnant et avançant dans ce but de 
fortes sommes. La vénérable Hélène Tardy, veuve de Pierre de 
Loulle , laissa au même couvent 600 livres et de riches orne- 
ments , ainsi que l'usage de la grande tapisserie qu'elle avait 
léguée à l'église de Saint-Barnard (2). 

De son côté, l'autorité était venue en aide aux PP. Capucins. 
Elle leur avait accordé la franchise pour les lettres , celle pour 
un minot de sel , pour vingt quintaux de beurre , pour les draps 
tirés de Hontélimar, pour les ornements d'église achetés à Lyon , 
pour le pied fourché et pour les droits d'octroi et autres dont 
les communautés religieuses étaient généralement exemptes. 
Us avaient , en outre , la permission de prendre du bois dans la 
forêt de Chaix. 

Les Capucins , ne possédant rien et ne vivant que d'aumônes , 
étaient autorisés à faire des quêtes. Un frère, qui avait été 
chargé de cette fonction pendant plusieurs années , rédigea une 
instruction dans laquelle il indiquait les époques les plus oppor- 
tunes, l'itinéraire à suivre, les maisons charitables où Ton 



(1) Son fils se fit capucin. Il fat , sous le nom de Melchior de Romans, deux 
fois gardien de ce couYent, en 1654 et 1658. 

(2) Les tapisseries de haute-lisse, représentant les mystères de la Passion, 
que Ton a vues , jusqu'à nos jours , servir de tentures dans le chœur de 
la même église , ayaient été léguées, en 1701 , par Tabbé de Lesseins , sacris- 
tain du chapitre. 
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pouvait loger et déposer les aumônes recueillies : celles-ci 
consistaient principalement en laine, huile et fruits. Il était 
recommandé de ne pas faire de grands amas de fruits , parce 
que leur conservation est difficile. 

Les PP. Capucins ont fourni de nombreux prédicateurs. 
Parmi eux plusieurs se distinguèrent par leur doctrine et leur 
éloquence. On a longtemps conservé à Romans le souvenir des 
PP. Marcellin de Pont-de-Beauvoisin et Bonavenlure de Lyon , 
qui tinrent pendant plusieurs années la chaire de Saint-Bamard, 
et surtout du P. Archange, qui fut chargé des conférences 
pendant la grande mission à la suite de laquelle on planta une 
croix contre la tour de l'horloge. Ces mêmes religieux mon- 
traient aussi pour recevoir les confessions une aptitude et des 
qualités qui leur avaient acquis la confiance des fidèles. En 1639, 
la confession des séculiers fut autorisée dans les couvents de 
Romans , à l'instance de l'archevêque de Vienne et de M. de 
Claveyson, gouverneur de la ville, qui en avaient écrit au cha- 
pitre provincial. Les monastères de Sainte-Claire , de Sainte- 
Ursule et de Sainte-Marie avaient les Capucins pour confesseurs. 
Il y eut, le 12 août 1717, entre ces Pères et l'abbesse de Sainte- 
Claire Mme Jeanne de La Croix de Monteizet , un traité d'union 
spirituelle. 

Les Capucins de' Romans avaient reçu autorité et licence pour 
recevoir les abjurations et donner l'absolution du cas d'hérésie. 
Les rapports fréquents et familiers qu'ils entretenaient avec les 
gens du peuple leur permirent de faire de nombreuses conver- 
sions dans cette classe et parmi les soldats. Ils délivraient, après 
la cérémonie , des certificats signés par eux et par des témoins , 
attestant*que la persomie convertie était revenue de son plein 
gré dans le giron de l'Église et qu'elle avait demandé d'abjurer. 

Le noviciat de Romans fut approuvé dans l'assemblée tenue 
le 10 mai 1661 au grand couvent de Lyon. Les novices, issus 
d'ordinaire des classes peu aisées , n'apportaient guère , lors de 
leur prise d'habit , au-delà de la somme nécessaire pour faire 
face aux dépenses premières, qui n'excédaient pas 90 livres. 

En 1691, le P. Marcellin de Saint-Nazaire, envoyé de Grenoble 
pour être gardien , amena le reste de ses novices à Romans, où 

Tome I«. — 1866. 22 
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Ils achevèrent leurs études. En 1715, le couvent reçut encore 
cinq novices de Grenoble. 

A partir de 1661, quelques constructions et améliorations 
furent faites au couvent. Cette année même, le P. Natal de 
Grenoble fit bâtir le dortoir. En 1686 , le P. Bernard d'Oulx , 
vicaire, termina le chemin de la montée qui vient de la ville et 
planta l'allée de tilleuls du grand jardin. En 1703, on remania 
la distribution intérieure de la maison et on construisit la belle 
terrasse qui regarde l'Isère et d'où l'on jouit d'une vue agréable 
et très-étendue. En 1716 , la chapelle de la Sainte Vierge fut ré- 
tablie et le chœur de l'église parqueté en bois de chêne ; le tout 
payé par les bienfaits des missionnaires. 

Les Pères de la Charité , pour arriver à leur vigne , sur le 
coteau de Chapelier, se servaient d'un chemin très'-rapide qui 
prolongeait la rue Montolivet. Un autre chemin beaucoup plus 
doux ayant été ouvert , ces religieux poussèrent leur clôture vers 
la nouvelle voie , plantant une haie qu'ils remplacèrent , en 
1706, par un mur dans lequel ils pratiquèrent une nouvelle 
porte. Les PP. Capucins se plaignirent de cet empiétement. U y 
eut entre eux et les FF. de Saint-Jean-de-Dieu un échange de 
paroles assez vives. Ces derniers eurent d'abord gain de cause 
devant le juge de Romans , mais ils furent condamnés en appel 
par un arrêt du mois de mars 1708. Les parties finirent par s'en 
remettre à l'arbitrage d'amis communs dont la décision rendit 
le mur mitoyen. Cette transaction fut approuvée le 18 et le 19 
août 1718 par les provinciaux respectifs. 

Les constructions du couvent étaient à peine achevées, quand 
un événement imprévu y causa de graves dégâts^ Le 33 juin 
1730, la foudre tomba sur le clocher et le ruina. Le feu descendit 
à la bibliothèque , où il dispersa des livres , brûla des cadres de 
fenêtres et arracha des pierres de la muraille. Il renversa ensuite 
un jeune homme qui sonnait la cloche et une femme qui priait 
dans l'église. Ces deux personnes foudroyées restèrent plusieurs 
heures sans connaissance. L'agent électrique fit le tour da 
l'autel, dédorant deux cadres. U réduisit en poudre trois poutres 
à la chambre du quêteur et rompit un pan de muraille dans le 
presbytère , etc. Une quête laite par MM. Bodon et Duclos» cha-^ 
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noines de SaintrBamard , pour réparer ces dommages, produisit 
cent lÎTres; de plus, les consuls de la ville firent don, pour 
refaire le clocher, de rardoise qui était destinée au pavillon de 
la porte de Jacquemart (i). 

Malgré leur grande humilité personnelle, lee Capucins pou/s* 
saient très-loin l'esprit de corps , l'estime de leur ordre , qu'ils 
appelaient < le rempart de la maison de Dieu » . Suivant eux , leur 
origine merveilleuse avait des rapports avec celle de l'église, et 
leur réforme , « ouvrage de Dieu lui-même , était extrêmement 
» chère à f ésus-Chrîst » . Enfin , la vie et les actes des généraux 
de cet ordre avaient été entourés d'une auréole de sainteté , et 
aucune autre congrégation n'avait fourni des saints aussi nom- 
breux et aussi parfaits (%). 

Aussi , nos bons Pères de Romans profitèrent-ils de la béati- 
fication des PP. Joseph de Léomsse et Séraphin de Montgnmario 
pour témoigner par de magnifiques cérémonies combien ils 
étaient heureux et fiers de voir le catalogue de leur ordre 
honoré de deux nouveaux saints. Une relation très-circonstanciée 
de cette fête nous a été conservée par le P. Henry de Vienne , 
ancien gardien. Kous allons en donner un abrégé, en conservant, 
autant que possible, le texte un peu enthousiaste de l'auteur. 

€ La solennité commença le i% yam 1738 dans f église, qui 
a¥(Ht été décorée des ornements tes plus fiches, tant en ta- 
pisseries , glaces , lustres et tableaux qtfcn argenterie et dorures. 
d(mt les habitants les plus distingués avoient dépoinllé leurs 
maisons. L'église étoit comme transfigurée du haut en bas , 
d'un bout à Tautre , et tous ceux <piî y entrèrent ^tdmîrèreBt la 
symétrie et k bon goftt qui avoient présidé à cette déooration. 

» A la vue d'une pareille magnificence , toute la ville prit feu, 
pour ainsi parler. MM. les consuls s'assemblèrent extraordi- 
nairement et résolurent de donner cent livres, avec de la poudre 



(i) Cette particoladté confinne le iait déjà tediqué par d'aaciennes gm- 
y<iires qae les portes 4e Romaas étaient antreifûis tedcmmées en poiole et 
surmontées d'une flèche. 

(2) Voir Annales des FF. MM, Capucins, par Antoine de Caluze; Paris, 
1675. 
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et des cierges. Les quatre monastères de religieuses donnèrent 
aussi des marques de leur inclination et de leur libéralité : les 
unes en argent , les autres en denrées. Enfin , les chanoines , 
sous l'influence de M. de L'Auberivière, leur sacristain , s'asso- 
cièrent à l'enthousiasme public. La veille du jour de l'ouverture 
de la solennité , ils firent sonner à midi toutes leurs cloches, et à 
ce signal toutes les autres églises et toutes les communautés 
firent sonner les leurs. Sur les quatre heures du soir, HH. de 
Saint-Bamard s'assemblèrent et, conduits par les PP. Capucins, 
se rendirent dans l'église du couvent, où, étant arrivés, suivis 
du corps de ville , de la magistrature , avec les hallebardiers et 
un grand nombre d'habitants, ils chantèrent un Te Deum, et 
donnèrent la bénédiction du Saint-Sacrement avec beaucoup 
de solennité. 

» Le lendemain 15 du mois de juin , les Capucins revinrent 
prendre les chanoines au son de toutes les cloches. Ils passèrent 
la journée dans le couvent et chantèrent une grand'messe, en 
l'honneur du bienheureux Joseph : M. de L'Auberivière, sacris- 
tain de cette collégiale , fut le premier prédicateur de cette 
solennité. 11 fit l'éloge des Capucins avec beaucoup de délicatesse : 
son estime et son inclination pour eux y parurent avec éclat et 
sans affectation. Tout le monde applaudit au prédicateur. 

» Le 16 juin , les Capucins allèrent, à huit heures du matin , 
prendre les RR. PP. Cordeliers , qui avoient montré beaucoup 
d'empressement et d'obligeance, en prêtant tout ce qu'ils avoient 
de plus riche pour la parure de l'autel et de l'égUse. Le vicaire 
de leur maison , nommé Guillemin , fit le second panégyrique du 
bienheureux Joseph : magnifice sapientiam tractavit. 

» Le 17, ce fut le tour des RR. PP. Récollets. Les Capucins 
allèrent les prendre à la porte de Clérieu et les reconduisirent 
jusqu'à celle de ChapeUer. Us passèrent la journée au couvent 
et officièrent avec chapes et dalmatiques. Tous leurs novices, 
au nombre de treize ou quatorze, communièrent à la grand'messe 
et furent retenus à déjeûner. Le R. P. de La Roche , Minime de' 
la maison de Vienne , prêcha le troisième panégyrique du bien- 
heureux Joseph et s'en acquitta fort bien. 

» Le 18 , les Pénitents de la ville , qui formoient une confrérie 
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considérable, vinrent chanter une grand'messe , avec beaucoup 
de justesse et de solennité. Ensuite , s'étant détachés par diffé- 
rentes brigades , ils allèrent dîner à leurs frais , partie dans le 
jardin sur Fherbe , partie dans une maison voisine : ceux qui 
n'avoient pas le moyen de le faire et qui composoient le plus grand 
nombre, trouvèrent à se dédommager dans le réfectoire. Dans 
l'après-midi , ils chantèrent vêpres ; leurs chants toujours entre- 
mêlés de symphonies. 

» Le 19 , les Pénitents du Péage imitèrent autant qu'ils purent 
ceux de la ville. Ils passèrent tout le jour au couvent. Un R. P. 
Minime , arrêté depuis longtemps, prêcha le second panégyrique 
du bienheureux Séraphin. Il trouva dans son discours le moyen 
de dédonunager les religieux de l'affront que le curé de Saint- 
Bamard leur avait fait le jour précédent , et c'est là où ce prédi- 
cateur parut avoir le plus de voix et qu'il se fit le mieux entendre. 

» Le 20 , Messieurs du chapitre , toujours sollicités par leur 
sacristain, firent la clôture de cette solennité de la même 
manière qu'ils en avoient fait l'ouverture. Ils firent tout le jour 
leur office ordinaire. Les différentes heures furent annoncées 
par leur sonnerie , comme s'ils avoient chanté chez eux. Ce fut 
M. Genissieu , le plus ancien chanoine , qui prononça' le pané- 
gyrique du bienheureux Séraphin. Il le fit avec beaucoup de 
justesse , et , quoique les fleurs de son discours fussent un peu 
fanées, il ne laissa pas d'être du goût de toutes les personnes 
de bon sens, et , pour ne rien omettre de ce qui regarde l'esprit 
de dévotion , jamais on ne vit tant de communions faites dans 
l'église du couvent. 

p Venons maintenant à ce qui regarde le corps. 

» Les Pères ne pouvoient entreprendre de régaler ni tous les 
membres du chapitre , ni tous les corps , tant réguliers que sé- 
culiers, qui vinrent officier chez eux. On contenta cependant, à 
cet égard, tous ces différents corps. 

» Le 16 du mois, ou donna un dîner à M. le sacristain et à 
cinq ou six de ceux qui l'avoient assisté à la grand'messe. Le 
custos custodAj/m des Cordeliers fut aussi de ce repas. La super- 
fluité n'y parut pas , mais la propreté , l'ordre et la délicatesse 
s'y trouvèrent par les soins de F. Jérôme de Chabrillant, quê- 
teur, et par ceux du plus habile traiteur de la ville. 
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V Le 17 du mois, trois Cordeliers^ trois RécoUctd, leur pro- 
vincial en tète , trois curés et deux religieux de la Charité furent 
invités. On les servit un peu différemment, mais avec le 
môme ordre et la même délicatesse, tant au repas qu'au dessert, 
et comme peu après les Capucins reçurent un barbot d'importance 
avec un brochet accompagné de quelques truites de mise , on 
conclut sur-le-champ de ne point renvoyer à un autre jour le 
repas que l'on s'étoit proposé de donner aux RR. PP. Minimes. 

» Le 18, qui étoit un mercredi, on n'invita personne, parce 
que c'étoit un jour maigre et qu'on le savoit. 

» Le 19, ce fut le tour de la noblesse de Romans qu'on régala 
et à qui on associa M. Chaléat , comme premier consul , M. Char* 
vet, de la Presle^ qui étoit second consul, et M. Bemon, juge 
royal de la ville. Leur repas ne fut pas plus magnifique et plus 
abondant que les autres , mais tous les invités en furent très- 
contents et très-édifiés , et un dessert , également délicat et 
magnifique , fut terminé par quatre bouteilles de vin blanc de 
Frontignan que les deux consuls avoient fait apporter. 

» Il ne s'agissoit plus que de faire honnêteté aux particuliers 
de ce corps qu'on n'avoit pu inviter. Le nombre en fut si consi- 
dérable que» pendant les six jours de cette solennité, ce fut, 
matin et soir, comme un flux et reflux continuel dans le réfec- 
toire, sans qu'il y eût aucune confusion ni incommodité» On 
avoit fait » à la vérité , quelques préparatifs pour cela. On s'étoit 
muni de quelques daubes, de quelques pâtés, jambons et 
saucissons. Mais on ne comprend pas comment une si petite 
provision ait pu suffire à une aussi grande multitude ^ et que le 
vin, toujours servi avec abondance, n'ait donné lieu à aucun 
excès. Enfin , tout le monde convint que des religieux rentes 
n'auroient pu faire pour cent pistoles ce que de pauvres Capucins 
avoient fait. 

» L'ouverture et la clôture de la fête se terminèrent par une 
illumination qui se fit à l'entrée de la nuit et par des pots à feu 
répandus tout le long de la terrasse et sur toutes les fenêtres 
de iabibliotfaèque,avec une chandelle allumée sur chaque fenêtre 
des chambres, entremêlée du son des instruments, de plusieurs 
fusées etserpentaux, et de quelques décharges de pétards, ce qui 
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donna à toute la ville un spectacle trës^amusant. Il est vrai que 
le premier jour des pétards ayant été déchargés dans le jardin , 
il y en eut un qui creva et dont l'éclat ût sauter la cervelle à un 
jeune homme du Péage. Mais, conmie on fut aussitôt persuadé 
que c'étoit son imprudence et son opini&treté qui avoient causé 
ce malheur, cela ne dérangea point la fête. Toutefois , on résolut 
qu'à l'avenir on ne tireroit plus ni canons ni pétards dans 
l'enclos. 

» Voilà de quelle manière fut célébrée cette solennité. Les 
nouveaux Bienheureux l'annoncèrent presque d'eux-mêmes 
longtemps à TaYauce. Leur sainteté se répandit ; bien des gens 
les invoquèrent et même prétendirent avoir obtenu par leur inter- 
cession l'effet de leurs prières. C'est particulièrement cequi attira 
la foule , et que la ferveur du peuple , bien loin de se ralentir par 
l'excessive chaleur, alla toujours en augmentant , sans qu'il y 
ait eu une seule personne incommodée. » 

Après cette longue et bruyante fête, le couTcnt rentra dans 
le calme et le silence, et même depuis, paratt-il, aucun événe- 
ment digne de mémoire ne vint troubler la vie paisible et 
régulière du cloître. Chaque année, cependant , avait sa petite 
émotion. Le P. provincial venait faire la visite de l'église, de la 
sacristie et des chambres des religieux* Il interrogeait ceux-ci 
séparément et leur demandait si l'on observait la règle, si l'on 
donnait bon exemple, si le supérieur local s'acquittait de ses 
devoirs. Il examinait ensuite les comptes , et finissait par inviter 
ie gardien à continuer son zèle pour maintenir le bon ordre , la 
paix et la régularité. De tout quoi , le provincial laissait un 
procès-verbal. La dernière visite fut faite le 2 août i787 par le 
P. Jérôme de Gannat. 

Au commencement de la Révolution , les Capucins de Romans 
étaient au nombre de dix : six prêtres , un clerc et trois frères- 
Jais. 

Plus heureux que les autres conununautés de la même ville, 
ils obtinrent un répit de près de deux années avant d'être défi- 
nitivement dispersés. Leur couvent réunissant toutes les condi- 
tions exigées par les articles 16 et 17 du décret du 9 septembre 
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1790, les Pères adressèrent aux membres de l'assemblée du 
département une demande qui fut appuyée par le conseil général 
de la yille. Il était indispensable qu'on laissât à Romans la 
maison des Capucins , parce que : 1» son emplacement sur la 
pique d'un coteau sans eau n'avait qu'une valeur médiocre ; 2<> 
il restait à Romans quatre couvents de filles, trois hôpitaux et 
des prisons dont le service spirituel deviendrait impossible sans 
le secours de ces religieux , et 3o il n'y avait pas dans le dépar- 
tement un couvent de Capucins où leur réunion présentât plus 
d'avantages et moins d'inconvénients. Cette délibération, adoptée 
à l'unanimité et corroborée par les signatures de vingt-deux 
religieux du môme ordre , qui demandaient à former la conven- 
tualité de Romans, fut adressée et recommandée à H. Dedelay 
d'Agier, membre de l'assemblée nationale. Les comités ecclé- 
siastique et d'aliénation de cette assemblée approuvèrent, le 10 
avril 1791 , l'arrêté du conseil du département de la Drôme. 

En exécution des lettres patentes du roi du 22 avril 1790 , 
l'inventaire des effets mobiliers , titres et papiers du monastère 
avait été fait, le 20 novembre, par BfM. FayoUe et Martignac, 
administrateurs du district , en présence des RR. PP. Constantin, 
gardien, etCezaire, vicaire. Cet inventaire constata un mobilier 
des plus pauvres. Seule , la sacristie possédait quelques objets 
en argent, tels qu'un ostensoir, un ciboire et trois calices. Il y 
avait dans la bibliothèque 352 volumes in-folio , 148 in-quarto , 
150 in-octavo, 860 in-douze, outre 300 volumes environ de 
tous formats. 

Le récolement de cet inventaire eut lieu le 10 septembre 1792 
parHM. Delolle, président, et Martignac, administrateur du 
district, et fui reconnu complet, sauf le mobilier des chambres 
et les outils de jardinage enlevés, le 3 de ce mois, par plusieurs 
personnes attroupées. Les religieux, ayant évacué leurs appar- 
tements et remis les clés, furent déchargés de tous les effets. 

Les PP. Capucins possédaient une maison à Romans et un 
domaine à Peyrins, qui furent vendus nationalement : la maison 
le 14 janvier 1791, pour le prix de 1,872 livres, et le domaine 
le 1er février suivant, pour 18,929 livres. 

Le couvent, ayant continué d'être occupé pendant quelque 
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temps, ne fut mis en vente qu'en 1794. On divisa le claustral en 
quatre lots, et l'ensemble de l'adjudication s'éleva à une somme 
en assignats représentant seulement 2,400 livres en numéraire. 
Un des acquéreurs fit démolir l'église et un autre abattre la 
belle allée de tilleuls, dont le bois fut vendu 600 livres en argent. 
Aujourd'hui , cet enclos est morcelé entre huit propriétaires qui 
y ont fait élever çà et là des clôtures et des constructions. 

Du séjour des PP. Capucins , il ne reste dans ce lieu d'autre 
témoignage que deux inscriptions. Elles sont gravées sur deux 
pierres des remparts , élevées à un mètre et demi au-dessus du 
sol de l'ancien chemin de ronde, et séparées l'une de l'autre 
par une distance d'environ quatre mètres. 

Première inscription, placée à gauche : 

CETTE PLACE QVI AVOIT ESTÉ 

CONSTR. EN CITADELLE PAR LE S. 

COMTE DE LA ROCHE EN LAN 1588 

FVT REDVICTE EN SON PRISTIN 

ESTAT PAR ARR. DE LA COVR LE 

25 OCTOBRE 4597. 
Seconde inscription , placée à droite : 

CETTE PLAGE lADIS CITADELLE 

FVT DONNÉE PAR MESS. DE LA VILLE 

DE ROMANS SOVBS LE BON PLAISIR 

ET AVTHORITÉ DV ROY AVX PERES 

CAPVCINS QVI Y PLANTERENT LA 

CROIX LE lOVR DE TOVSS.« 1609. 

A LA LOVANGE DE DIEV SOIT. 

Nous ne pouvons omettre , avant de terminer cette notice , un 
événement qui , par son côté merveilleux , raviva les sentiments 
de la population en faveur de ces religieux, le dernier jour de 
leur présence à Romans. Ce fait, dont la tradition s'est conser- 
vée dans plus d'une famille, nous l'avons nous-mème souvent 
ouï raconter, dans notre enfance, par des personnes qui nous 
furent chères. 

Les Capucins, on vient de le voir, restèrent en communauté 
quelque temps après la suppression des autres maisons reli- 
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gieuses. Mais, au moment où ils allaient être contraints 
d'abandonner leur couvent, l'un d'eux, natif de Romans, 
interrogé avec sollicitude par ses parents sur le lieu où il 
comptait se retirer, répondait toujours qu'on n'eût pas à s'in* 
quiéter, qu'il ne quitterait point son monastère. En effet, le P. 
Penrochet (c'était le nom de ce Capucin) mourut, honoré des 
regrets de ses frères , précisément la veille du jour où ceux-ci 
évacuèrent leurs cellules. Ce religieux, qui avait toujours sain- 
tement vécu , et qui , comme beaucoup de saints , avait prédit 
le jour de sa mort , eut i ses obsèques un immense concours de 
peuple. On s'efforçait de faire toucher à son corps des médailles, 
des chapelets, des images. Enfin, on coupa, on déchira sa robe 
funéraire dont plusieurs débris sont encore pieusement conservés. 
Ajoutons, en finissant, que les PP* Capucins de Romans ont 
laissé dans cette ville un souvenir plein d'estime. Humblement 
soumis à la règle sévère de leur ordre ^ dévoués à tous les 
devoirs de leur état, ces pauvres moines avaient échappé au 
relâchement qui s'était introduit parmi la plupart des autres 
religieux : la Révolution les détruisit , mais ils n'eurent pas , à 
leur heure dernière , à se réconcilier avec les hommes et avec 
Dieu. 

Ulysse CHEVALIER, 

JDocieur-aédecm. 
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FOUILLÉ DU DIOCÈSE DE VIENNE 

Suite (1). 



IN ARGHIPRESBITERATIBUS ANNONUGI ET QUINTBNASU (G). 

26. Prior et Collegium beatœ Marîœ Ânnoniaci , com- 

prehensis officiis et dignitatibus ejusdem (44] I^LX. 

27.. Prior Charaasii (D) L. 

(i) Voir le commencement à la 2* livraison du Bulletin, pages 230 à 239. 

(G) Ces deax archiprètrés comprennent toatce qui appartenait an diocèse 
de Tienne hors du Danphiné, et correspondent à cenx d'Annonay, de Saint- 
Félicien, de Bonrg-Argental et de Gondrieu, dans le pooiUô de 1790. 

(D) Ghamas, en Vivarals, dédié à Saint Etienne. 



ARGHIPRfiTRÉ D'ANNONAY. 
Il était situé en Vivarais ; yingl-deux cures en dépendaient. 

NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

43. Andance (e). Notre-Dame. Le prieur du lieu. 

44. Annonay (f). Idem. Idem, (g) 

(e) Âyait un prieuré uni au collège de Toumon. 

iP Capitale du Vivarais, était desservie par deux curés et posséda deux 
commanderies , Tune sous le titre de Saint-Antoine, Tautre sous celui de 
Saint-Georges. 

(g) Les cures, au nombre de 177, où il n'est pas fait mention du patron , 
étaient à la nomination de Tarchevéque de Vienne, sans idtemative, ni 
concurrence {Almanaeh fie Davphiné). 
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28. Prior Quintenasii (53) Ile. 

29. Prior de Vion (86) C, 

30. Prior Sancti Salvatoris (101) VI*. 

31. Prior de Veyrines (91 et 100, pair.) LX. 

32. Prior Herasii (69) XXX. 

33. Prior de Sarras (84) L. 

34. Prior de Exclassano (72) LX. 

35. Prioralus Perlongii et Columberii (71 ) CXX. 

36. Prœceptoria Sancti Antonii Aimoniaci( 44/*.) . . . . XL. 

37. Prioratus Arlobosci (68) LXXX. 

38. Prioratus Palchiaresii (77) XXXV. 

39. Prioratus Empiconie (67) L. 

40. Capitulum Turnonis (E) pro capellis SS. Joannis et 

Stephani de Musoles L. 

41. Prior Andaciœ (43) UcXL. 

42. Membrum ejusdem de Préaux (79), quod tenet R. D. 

Carolus de Tumone LX. 

43. Prior Peyraudi (52) XL. 

44. Prior de Lumonii (114) XXXVL 

45. Prior Sancti Cirici (58) XXX. 

(E) Toumon, en Vivarais, an diocèse de Valence. 



NOMS DES PAROISSES. 

45- Ardoix, 

46. Bogy {al Bogi). 

47. Boulieu. 

48. Champagne. 

49. Daveiieu(aZ. Davé- 
zieu). 

50. Félines. 

51. Péaugre. 

52. Peyraud. 

53. Quintenas. 

54. Roissieu. 

55. Serrières. 

56. Saint-Alban-d*Aï. 



VOCABLES. 

Saint Didier. 
Saint Biaise. 
Saint Martin. 
Saint Pierre. 
Sainte Marguerite. 

Notre-Dame. 
Saint Martin. 
Idem, 

Saint Pierre. 
Saint Martin. 
Saint Saturnin. 



PATRONS. 



L'archiprétre devienne. 



Le prieur du lieu. 



L'archev. et la cathédrale de Vienne altemativ.' 



STATISTIQUE BGCLÉSUSTIQUE. 349 

46. Prior de Chavanay (110) LXXX. 

47. Prior Roysiaci (120) LX. 

48. Prior de Trachino XXX. 

49. Sacristia ejusdem V. 

50. Ecclesia de Malins XV. 

51. Prioratus Sancti Satumini Siriere (3K) II^XX. 

52. Capellœ de Satiliaco (95) et de Mahuno (102) X. 

53. Ecclesia de Plas (78) XXX. 

54. Ecclesia Columberii Veteris ( 71 ) LV. 

56. Ecclesia Ariobosci (68) X. 

56. Vicaria ejusdem liil. 

57. Ecclesia de Empironne( 67) , XXV. 

58. Capella Sanctœ Catharinœ de Rota ibidem VI. 

59. Ecclesia de Bosas (70) XII., 

60. Ecclesia de Nozeris (76) LX. 

61. Vicarius matutinalis ejusdem loci III. 

62. Capella Sanctœ Crucis ibidem II. 

63. Capella Sanctœ Cathaijnœ H* 

64. Capella beatœ Hariae ibidem Il- 

66. Capella SS. Pétri et Claudii PalUaresii (77) VI. 

66. Capella Sancti Antonii H. 

67. Ecclesia de Fara (91) XX. 



NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

57 . Saint-Clair. Le chap^ de ChaumoD t. 

58. SaiDt-Cyr(ai.Cir). Saint Cirice. Le prieur de Taluyer, 

en Lyonnais. 

59. Saint-Désirat. Saint Didier. Le collège de Toumon. 

60. St-Jame-d'Ârtizieu. Saint Jacques. 

61. St-Julien-en-Goi. La catliéd.*» de Vienne- 

62. Talancieu. Saint Julien. Le collège de Toumon. 

63. Torenc. Sainte Croix. L'archevôque devienne, 

le collège de Toumon et le prieur d'Ândance alternativement. 

64. Veraosc. Saint Grégoire. Le prieur d'Annonay. 

65. Ville-Vocance. Saint Sulpice. La cathédrale de Vienne. 
66* Annexes : Saint-Etienne-de-Valour, succursale d'Andance ; — Savas, 

de Saint-Julien-en-Goi; — Toisieu, de Ville- Vocance. 
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68. Ecclesia de Olevesco XK. 

69. Ecclesia Sancti Pétri de Machaberon (100) XV. 

70. Capella Sancti Jacobi ibidem . V. 

7f . Ecclesia Sancti Feliciani <80) et Valis veteris < Vaux ? ) LX. 

72. Vicaria ejusdem III. 

73. Alius vicarius ejusdem et Valis teterid III. 

74. Capella Dominas Nostrtt ibidem VI. 

78. Capella Sancti Spiritus Valis Veteris III. 

76. Ecclesia Sancti Victoria (83) XXV. 

77. Vicaria ejusdem . . • VIII. 

78. Capella de Trosas II. 

79. Capella Sancti Antonii ibidem . II- 

80. Capella beatse Mariœ Magdaleo» U. 

81. Ecclesia de Stabulis (73) XX. 

85. Capella Sancti Stephani ibidem V. 

88. Vicaria ejusdem VIII. 

84. Capella beatœ Margaritœ ^usdem U. 

88. Ecclesia de Lento (74) XX. 

86. Ecclesia de Vion (86) XV. 

87« Capella Sancti Micfaaelis ibidem II- 

88. Sacristia de Vion VI. 



ARGHIPRÊTRÉ DE SAINT-FÉLICIEN. 
H était situé en Viyarais ; dix-neuf cures en dépendaient. 

NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

67. AœpuragBy. SS. Michel et Laurent. Le prieur du lieu. 

68. Arlebosc, Notre-Dame. Le chapitre du Pny. 
69.' Arras (ai. Aras), ^int Clair. 

70. fiozias {uL Boaas). Saint Pierre. L'abhédeCIuny^diocôee 

de Mâcon. 

71. Go)onibier-4e- Vieux. Saint Martin. Minimes de Roussillon. 

72. Eclassan. Saint Maurice. Le prieur du heu. 

73. EtaUe. St Martin et St Loup. Le prieur de Vion. 

74. Lemps. Saint Biaise. Le chapitre de Romans. 

75. Mauves. Saint Martin. L'abbé de Uuny. 



I 



I 



89. Capella Sancti Vincentii « . . IIII. 

90. Capella Sancti Ântonii Ibidem ............ H. 

91. Capella Dominae Nostrœ ibideitt « , . . X. 

92. Capella SancUe Crucis ibidem ^ . III. 

93. Capella beatœ Mariœ Magdaleûœ ibidem V. 

94. Ecclesia de Heras (69) VI. 

95. Capella beat8e(Mariœ) Pie tatis ibidem III. 

90. Ecclesia de Serrano (84) . XV. 

97. Capella Sanctœ Crucis III. 

98. Ecclesia Sancti Genei (81) VI. 

99. Ecclesia Sacberassii (86) XVIII. 

100. Ecclesia Classini (73) et Anezonis < XX. 

101 . Vicaria Sancti Genei . • . . V. 

102. Capella beati Joanniâ V. 

103. Ecclesia de Préaux (79) XVL 

104. Vicarius ejusdem - ... * VI. 

105. Capella Dominœ Nostrœ ibidem. . . < < XXX. 

106. Capella Sancti Joannis in ecclesia S. Joantiis . . • . XXX. 

107. Ecclesia d'Ardois (45) et de Oriolo (F) X. 

108. Ecclesia Quintenasii (68) XII. 

(F) Oyeu, Yocable Saint Pierre, patron le prieur du lieu. 



* 1 1 



NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

76.Nozière(a2.NoQière).ÀS80inptloih St Clair. 

77. Paillaret. Nativ. de la Ste Vierge. Le prieur d'Ampuragny. 

78. Plats. Noire-Dame. L'abbé de Cluny. 

79. Préaux. Saint Didier. Le collège de Toumon. 

80. Saint-Félicieo. Le chapitre de Romans. 

81. Saint-Jeure. Saint Georges. 

82. Saint-Romain-d'Aï. Idem. 

83. Saint-Victor. Le chapitre de Romans. 

84. Sarras. Saint Nizier. 

85. Sécheras. Saint Didier. Le doyen de Saint-Pierre 

et Saint-Ghef. 

86. Vion. Saint Martin. Le prieur du lieu. 

87. An7}exes : Glun , succursale de Mauve. 
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109. Capella beatœ Annœ Boliaci (47) HI. 

110. Ecclesia Sancti Romani d'Ays (82) XVI. 

111. Ecclesia Sancti Albani d'Ays (86) X. 

112. Vicaria ejusdem , III. 

113. Capella beatae Mariœ ibidem XXX. 

114. Ecclesia SattilUaci (95) XXV. 

115. Capella beat. Pétri et Catharinœ VI. 

116. Ecclesia Sancti Simphoriani (102) XL. 

117. Vicaria ejusdem IIII. 

118. Ecclesia de Ruffiaco (54) XX. 

119. Ecclesia Sancti JuUani in Valli Francia (97) .... XL. 

120. Ecclesia Verœ Crucis in VaUi Francia (103) . . . XXXV. 

121. Vicarius ejusdem V. 

122. Ecclesia Villœ in Valli Francia (65) XII. 

123. Capella Sanctœ Crucis ibidem V. 

124. Ecclesia de Monasterio (93) XX. 

125. Rector capellœ beat. Sebastiani et Catharinae . . . . IIII. 

126. Ecclesia de Vanosco (104) LX. 

127. Capella Sancti Spiritus II. 

128. Capella SS. Pétri et Jacobi de Poullis Vallis Aure . II. 

129. Ecclesia Burgdigniaci (90) * LX. 

130. Capella Sancti Spiritus ibidem II. 

131. Ecclesia Sancti Salvatoris in Rua (101) XV. 



ARCHIPRÉTRÉ DE BOURG-ARGENTAL (h). 
Il était situé dans le Forez ; dix-sept cures en dépendaient. 

NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

88. Argental. S. Didier (a/. St Georges). Le collège de Toumon. 

89. Bourg-Argentàl. Notre-Dame. Le 1" curé à la nomi- 
nation alternative de Farchevêque et de la cathédrale; le 2* à celle 
du collège de Toumon , prieur de Saint-Sauveur. 

[h) Cet archiprôtré et le suivant ont été complétés avec la liste des pa- 
roisses y annexes et succursales du diocèse de Vienne, insérée par M. A. 
Bernard, p. 1038 de son Cariulaire de Savigny et d'Ainay: Paris, imp. 
impér., 1853, in-4*. 
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132. Sacristia ejusdem VI. 

133. Ecclesia Sancti Antonii ibidem IIII. 

134. Capella beatœ Marias ibidem IL 

135. Capella beatœ Catharinœ ibidem II. 

136. Ecclesia Argetaiii( 88) XXX. 

137. Primus capellanus Bargi Argetani (89) L. 

138. Secundus capellanus ejusdem L. 

139. Capella Sancti Pétri ejusdem IIIL 

140. Capella Sanctœ Année ibidem YIII. 

141. Capella b. Joanûis Baptistœ ibidem III. 

142. Capella Sancti Sebastiani III. 

143. Ecclesia Sancti Marcelli (99) X. 

144. Ecclesia Boliaci (47) X. 

145. CapeUa Domini Nostri ibidem IIII. 

146. Capella alterius Domini Nostri II. 

147. Ecclesia Sancti Clari (87) XX. 

148. Ecclesia Bornosci (64) IX. 

149. Ecclesia Talennacii (62) XV. 

180. Ecclesia Torenchii (63) XX. 

181. Capella Sanctœ Crucis ibidem IIII. 

182. Ecclesia Andanciœ (43 ) et S. Stephani de Voloux (66) XX. 

183. Sacristia Andanciœ XX. 

184. Ecclesia Sancti Desiderati( 89) XII. 

188. Ecclesia Campagniœ (48) XXX. 



NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

90. Burdignes. Saint Martin. La cathédrale de Vienne . 

91 . La Fare. Saint Julien. Le collège du Puy, prieur 

de Vérine. 

92. La Louvesc. Notre-Dame. Idem. 

93. Le Monestier. Saint Roch. Le seigneur du lieu. 

94. Rutianges [ou la Notre-Dame. St Didier. Le collège de Toumon. 
Versaone). 

95. Satiilieu. Saint Priest. La cathédrale devienne. 

96. Saint-Apollinard. Saint Apollinaire. Le collège de Toumon. 

97. St-Julien-de-Vocance. La cathédrale de Vienne. 
98; St-Julien-Molin-Molette. Le collège de Toumon. 

Tome I«. — 1866. 23 
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186. Capellâ Sanctœ Crucis , . . . . III, 

m. Ecclesia Peyraudi (52) • , X. 

inS. Ecclçsia Sancti Saturnini Sériera (tiB). ..,,,. XX. 

159. Capella Sancti Sebastiani ibidem* ,,....,.» YI* 

160. Capella SS. Pétri et Joannis ibidem. « . X» 

161. Hissa ibidem fundata, ,,..,.,« 11. 

162. Ecclesia de Poologo (51?) XX. 

163. Ecclesia Sancti Cirici (58) , . ^ X, 

164. Capella B. Mariœ Pietatis HI. 

165. Ecclesia de Bogno (46) III. 

166. Ecclesia Sancti Juliani en Goy (61) III. 

167. Ecclesia Felinati (50) LXX. 

168. Ecclesia Charuasii (cf. N.»27) et Veuzian (184) , , , XV, 

169. Capella B. Mariœ ibidem , III. 

170. Ecclesia Lymoniaci (114) , XV. 

171. Ecclesia de Bœufs (122) V. 

172. Ecclesia Sancti Jacobi Actiaci (60) XV. 

173. Ecclesia Sancti Âpollinaris (96) , . . . . LX, 

174. Capella Sancti Sebastiani ibidem X^ 

176. Ecclesia de Verrua (105Î) XX. 

176. Ecclesia S. JuUaniMoliniMolete (98) LXXV, 

177. Capella B. Annae ibidem XXX, 

178. CapellaB. Catharinœ XXX. 

NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

99. Saint-Marcel. La cathédrale de Vienne. 

100. Saint -Pierre -des- Collège dn Puy, prieur 
Macchabées. de Vienne (Vérine?). 

101. Saint -Sauveur-en- Le collège de Tournon. 
Rue (aL en -Niée, aL 

le-Versin). 

102. St-Symphorien-de- La cathédrale devienne, 
Mahums (aL Mahuns). prieur. 

103. Ste-Croix-de-Vocance. Le collège de Tournon. 

104. Vanosc. Notre-Dame. Idem, 

105. Veraune (aî.Vérance). Saint Maurice. Chapit. St-André-le-Ba$. 

106. Annexes : Saint -Pierre- en -Colombaret ou Cplonibiçr, de Sainl- 
XuUen-Molin-Molette. 
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79. Ecclesiade Ruysics (190) XX. 

80. Ecclesiade Marias (117) XX, 

81. EcclesiadeMalevalis (118) X. 

82. Rector SancU Hilarii II. 

85. CapellaSanctiJoannis ibidem XXX. 

84. Ecclesîa Chavanay (110) IX. 

89. Capella Sauctœ Crucis III. 

86. Ecclesîa de Chuyes (111) XXV. 

87. Ecclesîa Pellusini (119). XX. 

88. Capella S. Georgii pro domino dictœ Borboni. . . XII. 

89. Capella seu comniissio Missamm Antonii de Cham- 

palier VI. 

90. AUa capella ibidem IIII. 

91. AHa commissioMissaram pro Antonio Boyonis. . . IIII. 
93. EcclesiaS. Hichaelis supra Condriacom (121). . . XXV. 

93. Ecclesîa parrochialisGondriaci (112) ^ . • XXX. 

94. CapeUa Beat! Nicolai ibidem IIII. 

95. Capella Beati Laurentii ibidem IIII. 

96. Ecclesîa Amputay (107) XVI. 

97. Capella B. Jacobi in ecclesia Condriaôi IIII. 

98. Capella SS. Pétri et Panli IIII. 



ARCHIPRËTRÉ DR GONDRIEU. 
n était situé en Lyonnais; seize cures en dépendaient. 

NOMS OBS PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

107. Àmpuis. Saint Baudille. Wabbé de Samt-Pierre. 

106. desseyslai, fiMfléK Saint Jean. Le prieur de Royaey. 

109. CSiaiias. Saint Laurent. Le collège de Viefltne. 

110. Chavanay. Saint Jean-Baptisfte. L'abbé coiamendataire 

d'Âinay, à Ly(Hi. 

i \ t .Gboyer (a^Chufyes). Saint Julien. L& cathédrale devienne. 

112. Gondi'ien. Saint Etienne. Le chapitre de Lyon. 

113. Les Hayes {al. Saint Laurent yafaàô de Saint-Pierre 
Haies). de Vienne. 

114. Limcnf. Saint Jean-Baptiste. Chapitre de Sk-Oaude. 

115. Loire. Notre-Dame. Le prieur de Talluyer. 
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199. Capella Beatonim Antonii et Blasii Ilil. 

200. Capella Beatae Margaritœ II. 

201. Capella Sancti Georgil. V. 

202. Capella Beatœ Mariœ II. 

203. Capella Beatœ Catharinœ IIII. 

204. Capella Sancti Joannis VI. 

205. Kcclesia Tuppini (128 d) XXX. 

206. Ecclesia Loyrie (115) XXXIII. 

207. Ecclesia de Hays (113) XXV. 

208. Capella S. Jacobi in ecclesia Palharesii (77) ... . II. 

209. Capella S. Catharinœ in ecclesia Burgi Argetani (89) II. 

210. Capella Sanctœ Crucis in ecclesia S. Clari (.57). . . I. 

211. Ecclesia Danesiaci II. 

212. Capella S. Sébastian! in ecclesia Condriaci (cf. 193) IIII. 

213. Ecclesia Sanctae Columbœ (12) VI. 

214. Prœceptoria Sancti Romani en Gales (24) LX. 

215. Prœceptoria Sancti Georgii Annoniaci (44/".) . .. .LXXX* 

216. Prœceptoria Poulis du Lys Turnonis LX. 



NOMS DES PAROISSES. VOCABLES. PATRONS. 

116. Lupé (al. Luppé). L'Assomption. St Panta-Le seigneur du lieu. 

léon et Ste Blandine. 

117. Maclas. St Romain et St Clair. Ghap.''«St-André-Ie-Bas. 

118. Malleval. Notre-Dame. St André. L'abbé de Saiot-Pierre. 

119. Pelussin. Idem, 

120. Roysey (al Roizé). Saint Pancrace. Le prieur du lieu. 

121 . S-Michel-sous-Gondrieu. 

122. S-Pierre-de-Bœuf. L'abbé de Saint-Pierre. 

123. Semons. Notre-Dame. St Julien. Chapitre de St- Pierre. 

124. Vinzieu. Saint Pierre. 

125. Annexes : Roche, succursale de Condrieu : Saint Nicolas. — 
Saint- Àlban-du-Rhône , avec sa suceurs. Saint-Clair, près de Con- 
drieu. — Sainte-Marguerite-de-la-Chapelie , suceurs, des Hayes. — 
Tupin , ann. de Semons : Saint-Julien. 

(A conUfmer.) C. U. J. CHEVALIER» 

diacre. 
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L'HIVER DE 1865 A 1866. 

Les phénomènes que l'observation nous a révélés pendant les 
mois de décembre 1865, janvier, février et mars 1866, sont 
loin d'être en rapport avec les conditions climatologiques de nos 
régions. Pendant la seconde moitié de décembre, la tempéra- 
ture s'est bien maintenue au-dessous de zéro , mais dès le 29 la 
colonne thermométrique s'est élevée , et la température moyenne 
ne s'est plus abaissée au-dessous de + 1 degré. A la fin de 
janvier il y a eu quelques jours pendant lesquels le thermo- 
mètre mirmna est descendu au-dessous de zéro, mais le 
maœima s'est eu même temps élevé jusqu'à S degrés , ce qui a 
maintenu la température moyenne au-dessus de la glace fondante . 

Pendant le mois de février, le minima a , une seule fois , 
indiqué une température négative; mais, par contre, le mercure 
s'est élevé pendant le jour à + 16 degrés , ce qui arrive très- 
rarement à cette époque. Le mois de mars a été relativement 
plus froid que février, et sa température moyenne s'est trouvée 
inférieure de 4 dixièmes à celle du mois précédent. 

Au point de vue du vent, les quatre mois dont nous nous 
occupons ne présentent rien de bien extraordinaire. Ils ont eu 
SI jours de vent provenant des aires du nord , 35 jours de vent 
du sud et 29 jours de vent de direction variable. Les quatre 
mois correspondants de l'hiver de 1864-1865 avaient donné 81 
jours de vent du nord , 37 de vent du sud et 3 de vent variable. 
La différence que nous avons à signaler consiste dans la trans- 
formation d'un certain nombre de jours de vent du nord en jours 
de vent variable, ce qui nous semble indiquer moins de stabilité 
dans l'équilibre atmosphérique. 

L'état du ciel a été à peu près identique pendant les deux 
hivers de 64-65 et de 65-66, c'est-à-dire que le nombre des 
jours de temps beau , couvert ou nuageux , a été à peu près le 
même. Il n'en a pas été ainsi pour les jours de pluie , qui ont 
été beaucoup plus nombreux cette année que l'an passé. Enfin , 
en 64-65 il est tombé de la neige à neuf reprises différentes , 
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tandis qu'en 65-66 il n'en est pas tombé du tout. Les bourrasques 
du premier de ces deux hivers ont été, en outre , dépourvues de 
manifestations électriques , tandis que trois orages importants 
ont eu lieu pendant le second. 

Les phénomènes particuliers que nous venons de citer ont été 
observés & Valence, mais ils se sont reproduits» avec plus ou 
moins d'intensité et avec les diSérences qu'amène le changement 
de latitude, sui* toute la partie occidentale de l'Europe. Les 
caractères particuliers qu'a présentés, d'une manière générale, 
rhivcr de 65-66 sont donc les suivants : 

Température élevée , surtout pendant les mois de janvier et 
de février; 

Variabilité plus grande dans le régime des vents dominants 
et manifestations électriques plus fréquentes qu'à l'ordinaire ; 

Plus grand nombre de jours pluvieux, et par suite augmen*- 
tation considérable de Thumidité de l'atmosphère. 

A cela nous devons ajouter que les côtes orientales de l'Amé- 
rique du nord ont présenté les phénomènes inverses , et que 
l'hiver a déployé dans ces régions des rigueurs inaccoutumées. 

Les phénomènes anormaux dont nous venons de parler se 
sont produits à. diverses époques, et toujours avec cette cir^ 
constance remarquable qu*à un hiver chaud, en Europe, corres- 
pondait un hiver froid , en Amérique. 

Sans nous occuper des hivers de 584, 808, 841 , 1097, 117S, 
1186, mi, 1388, 1285,1289, etc., qui ont précédé la décou- 
verte de l'Amérique , et pour lesquels la constatation de la cir- 
constance particulière que nous avons signalée plus haut est 
impossible, nous citerons l'hiver de 1529, année pendant laquelle 
on vendait à Paris des amandes nouvelles avant le mois. d'avril; 
celui de 1538 , où des parties de natation furent organisées en 
janvier et février; celui de 1572, qui offrit des nids d'oiseaux 
dans les arbres , déjà recouverts de leurs feuilles dès le mois de 
février; ceux de 1585, 1607, 1609,1617, 1619, 1622. Dans cette 
dernière année , les poêles ne furent pas allumés au nord de 
l'Allemagne. Plus près de nous, nous pourrions mentionner 
aussi les hivers de 1807, 1822 et 1853, qui ne le cèdent en rien 
pour l'élévation de la température h celui de 1866. 
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Quelle est la cause de cette anomalie? -^ Il est assez difficile 
de le dire; pourtant, certaines remarques faites cette année ont 
permis d'émettre une hypothèse qui^ selon toutes les apparences, 
est la traduction des phénomènes qui sont à l'origine des hivers 
remarquables par leur température. 

On sait qu'il existe un fleute au Sein de l'Océan Atlantique. 
Ce fleuve» ou plus exactement ce courant, dont le lit est parfaite-» 
ment limité > est produit par la difEirence de températive qui 
existe entre les pôles et l'équateur. Sa position est déterminée 
par la forme des continents , à laquelle se joint l'influence de la 
rotation de la terre. Partant du voisinage de l'équateur, ce cou« 
rant, généralement connu sous le nom de Gulf-Stream, passe 
entre les Antilles et le continent américain » dans le golfe du 
Mexique , s'élève vers le nord jusqu'à la latitude de 48<> , où il 
traverse l'Océan, pour descendre ensuite le long de l'Espagne et 
de l'Afrique jusqu'à l'équateur, où il rejoint la côte américaine 
en traversant de nouveau l'Océan. C'est entre les deux bi^anches 
de ce courant que se trouve, dans le voisinage des lies du Cap-* 
Vert, la mer de Sargasse, région de calme complet, où s'en* 
tassent les produits végétaux entraînés par le GulfStream, et 
qui effraya les anciens navigateurs égarés dans ces painges et 
obligés de fendre des flot? couverts d'herbes marines et de 
roseaux avec leurs barques imparfaites et à demi^ivontées. 
Tangentiellement à ce courant, un second système circulatoire 
remonte vers les Iles Britanniques et le Groenland, et, apits avoir 
traversé l'Océan dans ses régions septentrionales, redescend 
vers le sud , en suivant le continent américain jusqu'à la latitude 
de 49o, d'où il se dirige transversalement vers le golfe de Gascogne • 

Le double courant océanien passe à une petite distance de 
nos côtes. Les navires qui partent de Brest pour les régions 
tropicales mettent d'abord le cap sur l'ouest, jusqu'au moment 
où ils peuvent se diriger vers le sud, en se servant des courants 
qui abrègent considérablement la durée des voyages. C'est à 
l'influence de ces courants qu'est due la température relative^ 
ment élevée des côtes occidentales de l'Europe. A Une petite 
distance de la mer, dans l'intérieur du continent « la tempéra-* 
ture est bien moins élevée que celle des points de la côte qui 
ont la même latitude. 
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Les mouTements de l'atmosphère sont en grande partie dé- 
terminés par les grands mouvements de la mer. Deux courants 
atmosphériques suivent les courants océaniens, et c'est à leur 
existence qu'est due dans nos pays la prédominance des vents 
de S. 0. humides et chauds. 

Dans l'état normal, les deux courants atlantiques sont à peu 
près d'égale intensité , et alors les saisons se produisent avec 
une grande régularité. Lorsque le courant équatorial prédo- 
mine , la saison correspondante est chaude et humide , tandis 
qu'elle est , au contraire , froide et sèche lorsque c'est le courant 
polaire qui l'emporte. 

Or, en 1866, le courant équatorial s'est rapproché de nos 
côtes , et, par suite , le courant polaire a dû passer plus près de 
la côte du Canada. Le fleuve océanien, quoique étant parfaite- 
ment limité, a un lit mobile, et ce lit occupait en janvier dernier 
une position exceptionnelle. Quoique ce fait soit difficile à déter- 
miner d'une manière précise , on a cru pouvoir en déduire 
l'existence de la présence de nombreuses bandes de requins sur 
la côte française. Comme les requins se tiennent ordinairement 
dans le Gulf-Siream, l'approche de ces voraces poissons de nos 
rivages est l'indice du déplacement du courant, et, puisque ce 
déplacement suffit, d'après les lois météoriques, pour se rendre 
compte des phénomènes observés , on a admis, jusqu'à preuve 
contraire, que les phénomènes anormaux qui ont signalé V hiver 
de 1866 sont dus au rapprochement du grand courant océanien 
de la côte européenne. 

Les autres causes qu'on aurait pu invoquer pour justifier 
l'élévation de la température pends&it les mois de janvier et de 
février ne pouvaient être prises en considération, parce qu'elles 
ne tiennent aucun compte du refroidissement correspondant 
qui s'est produit sur la côte américaine ; tandis que l'hypothèse 
du déplacement du Gulf-Stream , hypothèse dont il sera facile 
aux navigateurs de vérifier l'exactitude par l'observation , rend 
un compte exact des deux phénomènes constamment simultanés : 
hiver froid en Amérique, hiver chaud en Europe. Cette hypo- 
thèse doit donc être admise, et elle est parfaitement en rapport 
avec tout ce qu'on connaît des lois qui régissent les mouvements 
de l'atmosphère et de la mer. 
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Il semblerait résulter de cela que le soleil n'exerce aucune 
influence dans la production des hiTcrs anormaux. Tout en 
considérant les causes astronomiques, si souvent invoquées, 
comme n'ayant aucune action météorologique; tout en regar- 
dant comme sans influence notable sur les mouvements atmo- 
sphériques l'action de la lune et des planètes, action qui, si elle 
agissait efficacement , devrait avoir les mêmes effets sur tous 
les points du globe, — ce qui n'a pas lieu, — nous pensons que 
les déplacements des courants proviennent de l'action du soleil 
sur les eaux équatoriales. D'autres phénomènes peuvent agir 
simultanément ; mais la chaleur solaire se trouve à la base de 
tous les mouvements météoriques, et son action est prédomi- 
nante. La lune , les planètes et les autres astres ne pouvant 
nous présenter que des faits divers provenant d'une cause 
unique, doivent être considérés comme n'ayant qu'une influence 
presque insensible, si, toutefois, cette influence n'est pas nulle. 
Tous les phénomènes astronomiques, quels qu'ils soient , coïn- 
cidant avec toute sorte de météores, pluie ici , vent là , temps 
sec ailleurs, n'ont aucune valeur météorologique. Le soleil seul, 
centre et vie de notre système, est cause prépondérante dans la 
production des météores, et la rotation de la terre ainsi que les 
circonstances locales sont causes secondaires et produisent les 
variations que Ton observe dans chaque lieu. 

En résumé, la cause des hivers anormaux doit être cherchée 
dans les variations de position des courants circulatoires de 
l'Océan Atlantique, variations dépendant soit de la température 
des rayons du soleil qui, comme on le sait, est une étoile variable 
périodique, soit de circonstances locales particulières à l'équa- 
teur et dont nous ignorons encore l'existence. La météorologie 
seule , et non l'astronomie, est le point de départ de ces phéno- 
mènes exceptionnels , qu'il sera possible de prévoir lorsqu'on 
connaîtra les lois qui président aux déplacements du Gulf- 
SPream, et l'influence exacte que ces déplacements exercent sur 
la climatologie de l'Europe. 

GéDÉoN BRESSON, 
membre de rAssociation scientifique de France. 
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QUATBIÈME SÉANCE. 



PRÉSIDENCE DE M. DE SAINT-GENIS. 



Le 28 septembre 1866, la Société a tenu sa séance trimestrielle dans la 
grande salle de la biblioUièque de Valence. La réunion était très-nombreuse. 

Le Président a ouTert la séance en donnant lecture d*ane lettre par la- 
quelle M. le Préfet , président d*honneur> exprimait le regret de ne poutolir 
y assister» empoché qu'il était par les opérations du Conseil général. 

Le Président a ensuite énuméré , dans le discours suivant , les travaux 
entrepris par la Société, ceux qu'elle se propose d'entreprendre, ce qu'il 
y aurait lieu de faire dans Tintérêt de la Société et les encouragements qui 
lui arriTent de toutes parts : 

« 

« Messieurs, ne vous efflrayez point si je lis quelques pages; Je serai 
court, et c'est pour pouvoir être court que Je ne me permets point d'im- 
proviser ou de parler d'abondance; faculté, du reste, qui n'est pas donnée 
à tout le monde. Ne craignez point non plus un discours académique. Je 
n*ignore pas le sourire équivoque avec lequel sont accueillis les travaux de 
l'espèce. Je sais aussi que les Sociétés de province sont d'hoimôtes filles 
qui ne font point parler d'elles, et doivent se borner, dans le cercle qui 
leur a été tracé, à faire le mieux possible; aussi, sans plus ample 
préambule, j'ai hâte d'entrer en matière. 

» Le temps est aux choses sérieuses, et notre Société d'archéologie et de 
statistique, par cela seul qu'elle existe, avait sa raison d'être. Nous assis- 
tons, en eifet, à l'un des mouvements les plus merveilleux des sociétés 
modernes ; ce ne sont plus les simples intérêts matériels que l'on cherche à 
mettre en commun; ce sont les idées, les pensées, les projets, les travaux 
de l'esprit, de toute espèce, qui se cherchent, se rapprochent, se com- 
binent et, par leur contact incessant, acquièrent le plus grand coefficient 
possible. Toutes les classes de la société s'y pressent à l'envû Nos neveux 
ne pourront croire que, dans les siècles passés, un homme ait pu dire : 
Ne sachant signer, vu ma qvuUité de noble ; c'est qu'alors le pommeau brutal 
de l'épée servait de contre-seing et de paraphe. Aujourd'hui, les guerres 
s'en vont. Ceci peut paraître hardi, quand l'Europe tout entière est 
encore en armes; mais, voyez avec quelle intelligente persévérance l'hu- 
manité cherche â rendre les guerres impossibles! les engins de destruction 
se multiplient et se perfectionnent si bien que tout combat deviendra 
impossible, ou, du moms, n'aura d'autre durée que celle de ces orages 
tumultueux qui font entrechoquer les nuages. Dans les écoles primaires , 
on renverra l'histoire de la guerre de Trente ans aux époques fabuleuses 
où s'accomplissaient les travaux d'Hercule et le siège de Troie. Enfin, le 
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jour n^est pu loin, }e l'espère» où rhomme ne «chant pas lire sera un 
▼rai paria, privé de tout droit de ciloyea. 

» Je m'arrête, car il est un certain article de notre rdgIeBieiit qiû bms 
interdit, i lK)n droit, l'ombre même de la politique. 

» Le temps est donc aux réunions pacifiques, et, arouons-te, ily a quelque 
chose de touchant à voir, au milieu du tuarolte de ce siècle» des hommes 
s'abstraire de leurs fonctions sociales, et convoquer à de pacifiques entretiens 
sur la science et sur l'histoire des hommes de tous ks partis, de toutes tes 
opinions. Bien comprises et bien dirigéesi ces réunions seraient les plus in- 
faillibles congrès de la paix. 

» Courage donci et voyons rapidement pour notre Société naissante quels 
ont été ses premiers essais et ses premiers travaux; essais nécessairement 
indécis encore, mais qui grandiront avec le temps et surtout avec le concours 
de tons. CreteurU coneordia vires, a dit le philosophe : ceci est vrai en tout 
et pour tout, mais principalement pour l'œuvre que nous avons entreprise. 

n Les deux premiers BtUletins sont entre vos mains. Osons le dire : 
l'impression générale leur a été favorable ; de nombreux et honorables 
encouragements nous sont Tenus de divers côtés, mais (et ce n'est point 
sans une certaine hésitation que Je l'avoue) plus nombreux du dehors 
qu'autour de nous. Il y a là une cause cachée dans ces replis du cœur 
humain, qui est du domaine de la psychologie, et sur laquelle ce serait 
douter de votre perspicacité que d'insister davantage. 

» Ces deux premiers numéros contiennent, entre autres choses , des tra- 
vaux sérieux sur les Danphhis, comtes d'Àlbon ; sur l'état de la province en 
1698; sur Hector de Maniquet et ses missions diplomatiques en Allemagne; 
sur l'abbaye de Bodon, etc., etc. 

» Par les soins de la Société et sous la direction d'une commission spéciale, 
une mosaïque curieuse, récemment découverte entre l'évèché et la cathé- 
drale de Valence, a été dessinée et étudiée attentivement, et le baptistère 
construit par saint Apollinaire, évèque du T« siècle, a été à peu près exac- 
tement restitué. En présence de la rareté des baptistères gallo*romains , 
cette œuvre peut être d'une grande utilité pour le progrès de la science. 

n Indépendamment de ce travail, la Société en prépare d'autres, égale- 
ment sérieux, sur la géographie ancienne du département, sur la direction 
des voies romaines qui le traversaient, sur l'emplacement de nos villes 
gauloises ou gallo-romaines et sur les inscriptions antiques. Des commis- 
sions , nommées à cet effet, ont déjà commencé leurs travaux. 

» L'époque celtique, qui n'a Jamais été étudiée sérieusement dans la 
Drème, sera bientôt aussi l'objet d'investigations persévérantes, et il n'est 
pas douteux que des découvertes seront faites dans les tumvli et autour des 
menhirs et des dolmens déjà signalés. 

» La Société se prépare aussi à réunir une collection de photographies 
des principaux monuments du département, avec une notice sur chacun 
d'eux. Cette collection, nécessairement fort curieuse, permettra d'étudier, 
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sans déplacement, les œnrres d*art de tonte natore qui existent dans nos 
Tilles et dans nos communes rurales. Des propositions Tont tous être 
soumises à ce si^et. 

» Enfin , comme source inépuisable pour l'histoire locale , la Société se 
propose de commencer la publication de celui des GarttUaires des archîTes 
départementales qui sera Jugé le plus intéressant. 

n Voici maintenant les traTaux que les prochains numéros du Bulletin 
reproduiront. Pardonnec-nous de ne point en désigner les auteurs; mais 
une réserre que tous comprendrez nous impose cette discrétion. 

» Monographie de Vhospice de Valence. 

» Recherches de statistique comparée sur la répression des délits et des 
crimes entre l'époque antérieure à 1789 et Vépoque actuelle. 

» Documents statistiques sur les prix de ferme et les produits agricoles de 
1700 à 1789 y comparés avec ceux des soixante dernières années. 

» Ceci n'est point tout : c'est l'histoire même du pays qu'il faut refaire , 
non pas Xhistoire-bataHles y mais celle de nos Tilles , de nos bourgs, de nos 
Tillages, et surtout : suiVre le déTeloppement successif des populations, de 
leurs mœurs , de leurs besoins, de leurs traTaux ; étudier la Gaule au IV' 
siècle, les résultats de l'inTasion des Germains, puis Tamalgame de la 
société romaine et de la société barbare dans l'ordre ciTil, dans l'ordre 
religieux et dans l'ordre militaire , pour arrlTer enfin à l'époque actuelle, 
où se dessinent ces deux grandes puissances de l'ordre et de la ciTilisation : 
le peuple et les nationalités. 

» Permettez-moi ici un souTenir. Vous connaissez tous , Messieurs, Alexis 
Monteil, l'auteur de V Histoire des Français des divers états, Téritable œuTre 
de Bénédictin , ouTrage cpuronné deux fois par l'Institut; seule Téritable 
histoire du peuple. 

» Monteil, après une Tie tout entière consacrée à cette grande œuTre, se 
retira à Gély , petit Tlllage près de Fontainebleau. Or , écoutez ce que dit 
Jules Janin sur l'emploi des dernières années de cet aimable historien , de 
ce Trai philosophe : 

« Après aTOir écrit l'histoire entière de la France industrieuse, il se met 
» à écrire, à ses heures, l'histoire du Tillage en général, et particulière- 
» ment l'histoire de Gély, un liTre qui eût été, certes, son plus beau livre, 
» et dont il ramassait les divers matériaux avec autant de soin que s'il eût 
» voulu raconter de nouTeau tout l'établissement du moyen âge. 

Jn tenui labor, at tenuis non gloria, si quid 

» C'est du VirgUe, et M. Monteil le saTait par cœur, car il aimait le Tillage, 
» il aimait principalement le Tillage de Gély; il en savait les mœurs, les 
» habitudes, les fêtes, les traTaux, les plaisirs. 11 avait recueilli les gais noëls 
» villageois et les noms inscrits sur les croix du cimetière ; il savait les 
» dettes de la commune, il en connaissait les ressources; il vous montriait 
» d'un doigt intelligent ses diverses limites au nord, au sud, à l'orient : 
« L'église est au midi, le château est au nord. » De l'église, il tous disait 
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» tous les curés ; du château, il tous disait tous les maîtres» A dater de Tan 
» 1626, sous le roi Louis XIII , surnommé le Juste, parce qu'il était né sous 
» le signe éclatant de la Balance, à finir pBi M"* la marquise de Boisgelin, 
» héritière de la maison de Harlay. 

» Dans ces traces effacées , il atait retrouté la trace savante de M. de 
» Thou et les pas légers de M. de Cinq-Mars. Pas un champ de blé et pas 
» un arpent de bois dont il ne racontât la généalogie : <« Ceci ? à la princesse 
» de Talmond....; cela? â Jean Le Gard.... >» 

» Il s'attachait surtout aux plantations, aux semailles, aux récoltes, aux 
*» vendanges; il interrogeait les bergeries et les étables; il décrivait â la 
» façon d'un homme pratique les outils et les instruments aratoires, recon- 
» naissant à chaque pas les forces et les grâces que la main de Dieu peut 
» semer en un si petit espace : arbres et rochers , bois et prairies , vignes 
» et Jardins. 

» Il s'éveillait au claquet du moulin , au bruit du soufflet de la forge vi- 
>• gilante ; il s'endormait aux derniers chants de l'oiseau célébrant la fin 
» d'un beau Jour. Les villageois le saluaient comme un bon homme dont 
» ils honoraient la pauvreté et la vieillesse. 

» Il leur avait taillé dans les registres de la paroisse une généalogie â 
» leur usage; il avait retrouvé un Jean Brossard dixième du nom, un 
» Jacques Rousseau qui remontait, non pas sans étonnement, â son trisaïeul : 
» arbres généalogiques écrits sur les bouleaux et sur les saules de ces 
» campagnes. C'était un essai que faisait M. Monteil, un avancement d'hoirie 
» à ces braves gens qu'il voulait récompenser avec un peu de cette gloire 
» posthume qui éclaire à peine les tombes illustres. Un peu de bruit après 
» soi dans ce monde, où l'on passe, il n'y a pas de plus douce et de plus 
» utile récompense. 

» C'est pourquoi M. Monteil écrivait l'histoire du village de Cély, afin que, 
» sur le plan de cette histoire modèle, on pût dresser quelque Jour l'histoire 
» universelle des quarante-deux mille communes de France. Cali enarrant 
» glariam tuam ! lui disions-nous dans un Jeu de mots qui le faisait rire. 
» II a vécu Jusqu'à la fin dans ces rêves, et jamais, disait-il, je ne suis plus 
» dispos que le matin, assis à ma table de travail, lorsque je vois ma 
» pensée et le rayon d*en haut colorer m£S rêveries des plus fraîches couleurs 
» de Vespérance. » 

» Or, Messieurs , il est un charmant village blotti dans un replis de terrain , 
au pied des montagnes qui longent la plaine de Yalence à l'est, et qu'on 
appelle si pittoresquement les montagnes bleues : ce village , où le pampre 
se marie, comme en Suisse, aux rameaux des arbres fruitiers, est à peine 
connu; il a cependant la rare fortune de posséder son Alexis Monteil. Ce 
modeste savant, que nous compterons bientôt. Je l'espère, au noml)re de 
nos collègues, et dont la discrétion seule m'empêche de vous faire connaître 
dès â présent le nom, en a fait la monographie la plus complète et la plus 
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inCéramoÉe. Que oel exemple sott Unité, 0I dnt 1» tBmpê ««iii4 les ar- 
cbiTes de notre Soeiété poMèderont rhMoIre des MO ecmmiines du dépar- 
tcneuL 

» A l'œuvre donc I et que chacun de nous ftmlUe dans lea notée aeconnilëes 
sans profit ( car la hunière qui ne rayonne pas n^est ptae hunièfe) , dans les 
arcMrefl dee eommanes, des abbayee, des corporatkMie, daœ ses propres 
ar^vea, et que tous bons apportions notre pierre à TéôSBte, 

» Notre Société, en effet, comme Ta dft M. le Préfet dans son discoure 
d'installation, est Tonnée , noii*senlenieiil pour rëtnde du passé et de ses 
enseleniiesieiite, mais aussi poarJ*étude des fiiits eesteinporalns qui sent du 
ressort des atecrfationg de la statistique; et e'esi ainsi que le but qv*elle 
ea4 destinée à atteindre sTagran^ et se c<»iplète. 

» InllB, Measievrs, n'o«Mieii8 point cette grande loi de eonservatlon des 
sociétés, comme des IndiTidus : Aide-toi, le Ciel Vaidera. ■ 

» Courage donc î CoUigiCe ne pereant. >» 

— 11 a été procédé ensuite au rengagement de M« Bérem^r ( de la dtàtoe ) 
et de BC* le doctqur Lottg, ptéaftdes^ bonorairea» que la mort a enleffés à 
la Société. 

Mgr GuEuurrs, évèqphei de Valence, et M. FnaLAY, ancien préfet de la 
QrOme et pfélet honoraire , ont élé élus à Vunaaimité. 

— ipièe cette électioa, M. VaUcatin a tracé « dana le diseQura suivant, le 
prograBame dea travaux i effectuer par la ooninisaloa nommée dana la 
dernière séaouQO poux la rédAOti^ d'une carte du département à l'époque 
gallo-romaine : 

«c Messieurs^ daua votre demlèce séance,. vous aveibieft voulu nommer, sur 
ma prQpoaHîoBî une eonunissioa cbai^^ d^éta^r la topographie da départe- 
ment à réfoqne ga^loHromsine,. d'iadiqjser Vamptooeiasnft occupé par chaipie 
peuple» de signaler ^us Itis veahîgjw de 1* domination tonaine qui exisieni 
eneofct^ et a^éeialemeiit lea voies de cammoaicaiion ei les monumenta lapidaire». 

n Vens m*avei iaviiè^ en mène temps , à développer cette prepositioi», que 
vous avez daigné accueillir si favorablement, et à vous somneltve le plan qui 
pourrait être adopté pour obtenir le meilleur résultat. 

» Je vkna aUjiOQrd'M m'afiquHlM de oetteitSieha délicate, pou? laquelle je 
védame toate vetve iMl«lge«ce« 

a I^a fléogvapW» ancienne de la Gaule est encore fort incamplétemeni 
connue, m»\9té ks sérieuses étadea dont elle a déjà été Voiâ|e^ Les aateurs 
anclean ne: rentement que de leconiqttea détails, et leurs textes ont été tort 
devesacnent laterpiélée. Strabe»^ dont ranterité est si grande^ ne É^»ccupe 
que des peuples importants ; H n*eR perte nvftnie qu'avec oeneisio». Ptelémée, 
en veulani préctoer la posiUon géographique de chaque peuple ec de leurs 
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billet pifaelpalet, n^etk iinneiit troupe dt ptwkwt degréi, JelMl tlnri use 
gnoda toaliiëon wr leaip féiitaUe iltvaiiOB* 81 It nomeiidataft des vOt«i et 
d«8 pMpIts àt te GMto NarlMMUMiie ftilta par PUae le Kitvaliste est trèa» 
préciaoae, parée qo'oa ne la relnmw ches aocmi antre aeteur. Il faut reeon- 
naltre qu'elle est ua ped difluse et inooMplèle. PoMpc>aia»4iela , qui fift 
également l'éMeaaâralieD dea Tiilea de celle provinee , eo dte vd bien petit 
MHibre. Polyhe, Julea42éaar^ Tlte*IiTe et quelques autres hîaterleDs ftranitssent 
aussi qudquea ladicatloBs trè»*utileB. Las éeriYaloa nradernes se sont soavent 
mépfia dans leura interprétattona, et, mua quelqueftkis par un sentiment de 
patriotisme local, ils se sont liYrés à de longues discussions po«r éaMttre des 
conjectures très-haaardées , mais fkforablea à leur qrstème. Les plus érudils 
oDt oommie euiHonèmes beaucoup d'erreurs aur les lieux dont Ils étaient 
éloignés et qu'ils n'avaient pas visités. Ces erreurs ont été reproduites dans des 
ouvrages trèe-répendus et fort autorisés; quelqne»*unes d'entre elles se sont 
tellement vulgarisées qu'on ne peut les combattre qu'avec certains ménage 
ments, 

» De remarquablea travaux ont été publiée depuis te fin du dix-buitlème slèote^ 
maia c'est surtout à te haute initiative de l'auguste historien de lules-Oésar que 
Ton doit attribuer Téten général qui se fait sentir sur tous les pointa de te 
Fraaee pour Vélnde approfondie de nos antiquités nationales. Après av<^ teit 
faire de nQBtf>renaea foniUea qui ont amené des déeouvertes importantes , Sa 
MiÔesté rBmpereur a inatitué, le 17 juiltet 1668, une commlaslon permanente 
qui reçut te mandat de dresser une carte où Ton marquerait la place des peuples 
gaulois» te position dea Ueux menttennéa par Gésar^ lea marches de ses campagnes 
et' les voies romaines. La commisaiott fut composée dea hommes les plus cem» 
pélanta, sova te présUenee de M* de Saulcy; elte a reçu te nom de ûo m m iui&n 
de k t^pogtofkU d$ la Gmuh, et députe lors elle a donn é plus d'exlenilon au 
pten prMtîf. Bile a eatrepriat en effet, de dresser quatre canaa représentant 
lea Gantes, l'une aana te pcooenanlat de Céaar, l'autre à Tépoqne des Antoninsy 
te troisiéroe au cemmenceaamt du cinquième siècle, et te quatrième an tempe 
des Mérovingtens, Site n'a publié jusqu'à ce )our que des travaux préperaloi^ss 
Cuits d'après lea éléaaents reeneilUs dans lea publicationa aniérieurea. Bile a frit 
appel è toutes tes sooiétéa savantes et à tous les archéologuea, pour qu*on lui 
aignaUl las erreurs qui s'y seratnt glissées et les reetificaUona qui paraîtraient 
utiles. Elle a recommandé surtout d'indiquer les tteux où ont été trouvés dea 
mouumenta dUa esififuM et des antiquiléa gnuloisea, ainal que les vestiges 
«ctueUement exisUnta dea veiea romainea. 

9 S, 6x0. M* le Minisare de Tlnatmation publique ae cooeerta avee lea 
recteurs d'académie pour obtenir le concours des sodétée savanten de province. 
L'Académie delphinale et te Société de sUtiatiqne de lIsèM toent ohatiées de 
la partie concernant les trois départements qui composatent autrefois le Dau- 
phiné. Elles désignèrent chacune troia membrea qui se réunirent pour former 
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une commission oniqoe. L*un deux, M. A. M&oé, professeur d*liisloire à te faculté 
de Grenoble, fit insérer, en 1863, dans le BtOMn de V Académie ddphimUe, un 
Mémoire sur la géographie du Dauphiné et de la SawÀe anan^ et pendant 
la domination romaine, avec une carie fort belle, mais sur une trop petite 
écbelle. Il déclare, dans son préambule, qu'il ne reproduit pas le travail entier 
de la commission et qnHl a youln indiquer seulement les conséquences les plus 
importantes de ses recherches, et surtout les solutions des questions les plus 
controversées de la géographie ancienne de nos pays : 11 reconnaît, en divers 
endroits , que les opinions qu'il émet n'ont pas été partagées par la majorité 
de la commission* 

» Ce mémoire a obtenu une mention honorable de TAcadémie des inscrip- 
tions et belles-lettres au concours de 1864, et on ne peut en méconnaître le 
mérite incontestable. Plusieurs questions , jusqu'alors fort obscures , ont été 
évidemment élucidées , mais la partie de ce travail retetive au département de 
la DrOme, qui a plus particulièrement attiré notre attention, nous parait ren- 
fermer quelques indications inexactes et des appréciations contestables; aussi 
regretterions-nous que la commission de topographie de la Gaule adoptait 
toutes les solutions proposées par le savant professeur. (Test ainsi qu'il donne 
Aouste-en-Diois pour capitale aux Tricastins, dont il double l'étendue de 
territoire. Cette opinion ne lui est pas personnelle : Ghorier, et d'autres 
depuis , ravalent déjà émise avant lui. Il déclare , d'ailleurs , qu'elle a été 
vivement débattue dans le sein de la commission et qu'elle n'a pas été admise 
par plusieurs de ses membres. Mais Pœuvre entière de la commission n'ayant 
pas été publiée, cette opinion s*est propagée sous ses auspices, et nous la trou- 
vons reproduite dans plusieurs ouvrages parus depuis lors. 

» L'emplacement de ce peuple, Tun des plus petits de te Gaule Narbonnaise, 
a donné lieu à de nombreuses discussions et à des interprétations fort contra- 
dictoires, quoique, par une rare exception, le territoire qu'il occupait ait 
conservé sou nom de Trieaetin jusqu'à nos jours. On s'expliquerait difllcile- 
mentles divergences des nombreux. auteurs qui ont traité cette question, si 
l'on ne savait qu'ils l'ont, le plus souvent, discutée au point de vue exclusif de 
leur système sur le passage des Alpes par Annibal, et que chacun d'eux a 
emptecé les Tricastins tantôt sur un points tantét sur un autre, pour étayer 
son argumentation , de manière à ce qu'Annibal les eût à sa gauche en se 
dirigeant vers les Alpes, ainsi que le rapporte Tite-Uve (1). 

HM. Walckenaer et de Terrebasse ont voulu établir une distinction entre 
les' Tricastine et les Tricattrine, et ont donné pour capitale aux premiers 
Aouste-en-Diois et aux seconds Saint-Paul-trois-Chàteaux ; mais ils n'ont pu 
justifier ce système ingénieux, qui repose principalement sur un passage erroné 
de la chronique de Robert d'Auxerre. 
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» Quelques écrivains s^étaient occupés, avant M. Maoé, de ces diverses 
questions ; un seul , M. le docteur Long , dont nous avons à regretter 
la perte récente , Tavait fait d'une manière complète et remarquable pour 
celle qu'il avait plus spécialement étudiée et qu'il a traitée dans ses : Re- 
eh$r^e$ $ur les AnHquitéi Romaines du pays des Vooontiens, ouvrage pour 
lequel une médaille d*or lui a été décernée , en 1846 , par l'Académie des 
iosciipUons et belles-lettres. M. Tabbé Vincent a également contribué, dans ses 
nombreux écrits sur notre département^ à élucider certains points controversés 
de notre géographie ancienne. Parmi leurs devanciers, on doit signaler d*abord 
M. Jules Oilivier, qui a publié un Mémoire sur les anciens peuples qui haMtaisnt 
le territoire du département de la Drôme pendant l'occupation des Gaules par 
les Romains (Valence, Borel, 1837, in-12). Il a fait preuve dans ce travail d*une 
grande érudition et de la sagacité remarquable que nous retrouvons dans ses 
nombreux écrits sur notre province. Cet opuscule est peutr-ètre incomplet et 
trop laconique^ mais toutes les solutions proposées sont excellentes, et la plu- 
part recevront sans doute votre approbation. On peut consulter utilement aussi 
la St€Uistique du département de la Dr&me , par M. Delacroix , qui a eu le 
mérite de sauver de Toubli beaucoup de documents perdus ou égarés depuis 
lors. Nous ne devons pas dissimuler, toutefois^ que ce livre est entièrement à 
refoire, et cette ttehe doit être inscrite dans le programme de nos travaux. 
L'ouvrage de Tabbé Ghalieu publié vers 1800 et intitulé : Mémoires sur 
diverses antiquités du département de la Drùme et sur les différents peuples 
gui l'habitaient avant la conquête des Romains (Valence , Marc-Aurel, in-4«), 
est fait avec plus de critique, mais il présente quelques lacunes qu'il faut peut- 
être attribuer à ce qu'il a été édité après le décès de Tauleur et sur un ma- 
nuscrit incorrect. 

» Aymar du Périer, seigneur de Ghamaloc, a traité plus spécialement des 
Vocooces et surtout des antiquités de IMe , lieu de sa résidence, dans son ËHs- 

cours historique touchant Vestat général des Gaules, etc (Lyon, 1610, 

in-8<»). On trouve dans cet ouvrage, fait d'ailleurs sans critique, la description 
de quelques monuments et la reproduction de plusieurs inscriptions romaines 
qui n'existent plu& aujourd'hui. 

» Je termine cette énumération sommaire^ quoique déjà fort longue^ par 
Aymar du Rivail^ dont l'ouvrage De AUobrogilms a été édité par l'érudit 
M. de Terrebasse en 1844 (Vienne, Girard, in-8»), et traduit en 1852 par 
M. Macé, qui l'a publié sous un titre nouveau (1). Cette Histoire des AHo-- 
hroges embrasse tout le Dauphiné et les pays drconvoisins. Si l'on y rencontre 



{\) Description du Dauphiné, de la Savoie, du comtat Venaittin, de la Bresse et ^une 
partie de la Provence, de ta Suisse et du Piémont au XVI* siècle, extraite du premier 
livre de VHisloire des AlMnroge» par AYMAR DU RiVAIL, traduite par M. Antoiiin MacA 
(Grenoble, J. Allier père et fils, libraires, USS, in-l2). 

Tome I«. — 1866. 24 
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beaucoup dd fables, des liâtes de rois imagiDairee el des éiymolofies ridîcaliSy 
on peat y polaer DéaiuDoiDS de fort ntiles renseignements» soU pour noire 
hisuûre locale , soit pour la géographie de nos contrées» 

» Je a*ai eu d*autre but. Messieurs» en vous faisant oonnattce les prineipMx 
onvrages qui contiennent quelques recbercbes sur la topographie andenne de 
notre département» qne d'établir la néœssité et ropporlunité du tranll que 
vous avez confié à votre commission. Gette ceovie ne peut être que colleoUve, 
et> pour être complète » il fant que chacun de nous veuille bien j coopérer. 
L'étude approfondie des auteurs anciena, la science archéologique et une saine 
érudition doivent s'allier à une connaissance parfoite des lieui ; on ne peat, en 
effet, trouver de solutions certaines ponr les problèmes topograpUqiiea que 
par des recherches faites sur le terrahi. Votre commission bit donc un appel 
à tous les membres de la Société et à tous ceiuL qui pourraient lui donner 
quelques indications utiles; elle recevra avec la plus grande déférence toutes 
les communications qu'on voudra bien lui faire. 

» Qudque notre département ait peu d'étendue» il était habité^ à répoqoe 
de l'occupation romaine, par plusieurs peuples différents : les Tricastins» les 
Segalauni, les VocoatU, les Vertacomieori et les Allobroges^ dont les limiftes 
sont encore mal définies* Nous aurons donc à eiaminer beaucoup de questions 
controversées. Je viens de vons signaler celle relative aux Tneastins, et je 
pourrais vous en indiquer bien d'autres; mals^ pour ne pas abuser de vos 
instants , je me bornerai à vous en rappeler quelques-unes. 

» Les Yoconces» qui habitaient principalement dans les partie» mcmlagneuses 
de notre département^ occupaient un vaste territoire auquel on a peut-être 
donné trop d'extenaioo. Ce reproche a été adressé à M. Long, qui a repoussé 
cependant beaucoup d'attributions douteuses faites au Voeontiym par divers 
auteurs. Il a combattu , netammeni, celle du pays de Yocaace, dans TArdèche, 
uniquement basée aw une quasi synonymie des mots Foooficset V^eane$^ et il a 
établi que la véritable orthographe de ce dernier mot était Fcumoncs ou Y(U- 
ctmeê ^ ce qui éloigne toute idée d*nn pareil rapprochement ; il a fiftitressor tir éga- 
lement coml^en U était peu vraisemblable que cette vadlée fit partie du Voûonr 
Hum, dont elle était séparée par les Allobroges el par le Rhône. Cette opiniim 
a été cependant reproduite dans VHi$Uiir$ ôéJ^iieê^iaar (1), et elle y pdae- 
rait peut-être une nouvelle force» si elle n'était pas de nouveau discutée. 

» Les lieux de Vamciana ou BoHoml et d'I/mieumn, indiqués dans la TahU 
Tkéodoêiênne et dms Vltinérairû «le Jlerdsaua: à JtfrusflUm, se trouvaientches 
leaStf^eleimà^ tandie que d'Anville les emplaœ chesi les SMvii^ ^ Batk et k 
Beauchastel. La commission de topographie de la Gaule, dans son travail pré- 
paratoire d'une carte itinéraire au y« siècle, paraît adopter cette opinion, et 



(4 ) Tome U , page ai : carte générale des peuples de la Gaule aa temps de César, plaache 2. 
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inoe Viwpoitante «de IMniytiuie île Mniilèr« à l«i faire irtTener deai foie 
le Rhône dans le mjel é'AmttHm à Taimtia^ On e été peet-ètre aédeil par 
ranekigie dee dontt de BmHan^ et de Bmiao; bmIb cetle melogie eel bien plus 
grande atee cetol dé Bano$^ près de Sauler, où l'on A tronTé divera ol^eia 
d*antkpittée et une eokmne milUalre. Umb$hium rappelle ^l«l6t Anbodl que 
Beauehaetel. la aytième de d'Anrttle a éU aontenv avee qm éegalière atgl^ 
meètetlon; on a toofai reaplkpMr, en effet» par lee dtftoaUés de peieaga de la 
DH^me qe'en avait cherohé à éviter par fine double tiavenée da Bbône. 

» Anmmià, qu*on appelai! àniai Amuio^ Aecmihimt eetemplaeé daneeelle 
earte au Tillage d*lfMOfia^ mitant l'opinion de d*AnTille* Ne doil'il pes l'être 
à Monlélimar» où nous en recrenTOlis le iionl dans eeM dn fanbowg d'Asie? 

» Quels sont les lieux des TricoiUni désignée par les ilinéraires àntiens 
sous lee noms de Ncvmn Crarù el de Smumagus f 

» La véritable situation de Vmtia cbes les Allobroges a^t^lle été bien 
déterminée dans le remarquable et récent travafi de notre savant arekiviste 
sur Saint^-PanMès-Renans (i) ¥ Ne règde-(-il pas tonjoura une grande ineertitnde 
sov la position de Selon^um, Tune dee villes lee pins célèbres de l*AUobro|^, 
à cause de la défaite de Gatugnat, chef de ce peuple indépendanl» qnIfutbatUf 
son» ses murs par Tarmée romaine^ suivant le réeil de Dion-Gaaeini (2) ? 

» Nous étudierons eee divenei questions avee tout le soin qn'ellee coropor- 
tem, et néns ne perdrone pas de vue que lee teeberobés faites sur le terrain 
sent le neiUeer BM^eil d'arriver à leur solution* Cette Mexiun m'amène à 
vea» perler de rexoelleni oovrage de M. Henog sur la Gaule Narbonnaise (3)^ 
qui vient d*obtettir la première iiédaille d'et an Ooneonrs géeéral de 1866 sur 
les aniiquitée de la France^ et daue leqinel où regrette de trouver qnelques^ 
unes des erreurs que je vous ai indiquée». L*érndit A ile — n d n su eependeM 
mettre à profit tentée lee pnbiieatione précédentes^ et H a visité en IMl les 
principales villee de la Narbonnaisc; meis il parait nl'avoir lait auenàe étnde 
eea^wrative sur les lieux mêmes. Ce Urre est d*aillenrs fort rmnalrquable} H 
contient nn grand nombre d'inseripdons romaines et de doenmente ialfortants; 
il j a beaucoup d'ordre, et Vantoor a adopté nne trèé^-bonne méthode pour 
foeiliter lee recberehe». Nont ne saurions Crop et recomnandnr une leolnre 
attentive à tous ceux qnt vaudront bien mm» seconder dans noe traivanx 
topegrapbiqnes ; ile j poîseiont de fort utiles re&saignemeMS qiri les guiderùm 
dans leurs recherches ; mais nous les isviteûe h foi#e en même 



{iy Bulletin, 2"* Uvraisou, page 477. 
(2) Histoire Romaine, liv. 17. 

(8) GalUéB Narbonensis provinciœ Romanœ hUtoria, deseriptio, inttUtUorum expotitio ; 
âeripslt Eraestns Berzor TtfMngensb; «ttedtt appenétlx eprimjpMcs. (Lipdn, Téuboer* 
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études 8or le terraia , qui leur permeUronl de mieux discerner les erreurs 
auxquelles nous disons allusion et de les comlMtlre avec succès. 

» L'épigraphie nous sera d'un grand secours; aussi ne flaudra-trii négliger 
aucune inscription ancienne, surtout celles des i)omes nkiiliaires, malheureuse- 
ment trop peu nombreuses. Les découtertes de monnaies et principalement de 
pièces gauloises doivent être constatées avec le plus grand soin ; ce sont , en 
effets de précieux indices qui méritent toute notre attention. Il serait à désirer 
que chaque collectionneur d*objets d*antiquilés en indiquât trèv^xactement la 
provenance : il rendrait ainsi de grands services , en facilitant beaucoup les 
études locales. Nous espérons que plusieurs d*en(re eux pourront nous ren- 
seigner sur les principales trouvailles faites dans le d^[»artement, soit récemment, 
soit à des époques déjà reculées. 

» M. Guérard a^ le premier, fait remarquer avec beaucoup de justesse que 
les principales divisions que Ton voit établies dans la Gaule sous l'administra- 
tion romaine se maintinrent dans le même pays sous la domination des Francs^ 
et que si la division provinciale ne s'est pas conservée dans Tordre civil , elle 
s'est perpétuée dans Vordre ecclésiastique, avec peu d'altérations, presque 
jusqu'à nos jours. 

» On s'accorde généralement à considérer les diocèses comme représentant 
assez exactement les anciennes cités des Gaules, sauf quelques très-rares 
exceptions (1). SilsidXéf eivitas ou était était trop étendue, elle formait 
alors plusieurs diocèses : c*est ce qui est arrivé pour le Voeantium et VÀUo- 
brogie. Nous reconnaissons^ toutefois, que la circonscription des diocèses ne 
doit pas être toujours prise dans un sens absolu pour déterminer les territoires 
des anciens peuples, et que l'étendue des diocèses a pu être modifiée par 
diverses causes postérieures à leur création. 

» Nous pensons cependant que le meilleur moyen d^arriver à une bonne 
description topographique de notre département, c'est d'emplacer les anciens 
diocèses tels qu'ils étaient en 1790, et de rechercher ensuite à quelle division 
provinciale de l'époque romaine ils ont été substitués. Nous avions les diocèses 
de Valence, de Die, de Saint-Paul-trois-€hàteaux représentant les SégcOau- 
nient , les Voconees et les Triea$tin$, Les extrémités septentrionales et méri- 
dionales du département dépendaient l'une de l'archevêché de Vienne, parce 
qu'elle avait été habitée par les AUobroges, et l'autre du diocèse de Vaison , 
qui comprenait une partie des Voconees. 

» Si vous partagez cette opinion, je crois que nous devrions suivre l'exemple 
de la commission de topographie de la Gaule et faire lithograpbier un projet 
de carte conçu d'après ces bases; il serait envoyé à tous les membres de la 



(1) Euai twr le stfëième des divisions territoriales de la Gaule, depuis VAge romain 
jusqu'à la fin delà dynastie carlovingienne, par M. B. Guèrard (Paris , imprimerie royale, 
4832, page 42). 
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Société et aux nyaDU qui yiendraieut nous prêter leur concours. Un dépouille- 
ment minutieux serait fait par la commission^ à laquelle on renverrait tous les 
exemplaires de cette carte préparatoire. Les monuments celtiques , les anti- 
quités gauloises et romaines, les découvertes de monnaies anciennes, les ves- 
tiges de voies romaines seraient mentionnés avec soin, à l'aide de signes 
convenus. Toutes les localités d*une antique origine seraient désignées avec les 
noms latins. Le résultat de ce dépouillement vous serait soumis , et la carte 
définitive ne serait établie qu'après une discussion, en séance publique, des 
principales questions controversées. En procédant ainsi , nous obtiendrons de 
sérieuses garanties pour accomplir une tâche aussi importante et si difficile. 

1» Vous trouverez, peut-être. Messieurs, que notre budget est bien exigu 
pour entreprendre cette œuvre; car, outre les frais dimpression de la carte , 
nous aurons peut-être à faire pratiquer des fouilles dans certains lieux qui 
n^ont pas encore été explorés. Mais nous devons compter sur Tappui de M. le 
Préfet^ r honorable fondateur de notre Société, qui intercédera sans doute pour 
nous faire obtenir un secours de PÉtat^ et' nous devons espérer surtout que le 
Conseil général , qui déjà a bien voulu nous encourager, au début , par ses 
souscriptions personnelles^ nous allouera une subvention annuelle qui nous 
permettra de satisfaire à tous nos engagements » (1). 

K la suite de ce rapport , l'assemblée a voté une somme de 200 francs pour 
les premiers travaux à entreprendre. 

— M. Lacroix , dans un discours vivement applaudi, a développé les deux 
propositions suivantes : 

1* Insérer dans le BvUeiin les principaux Cartulaires existants dans nos 
archives départementales; 

2* Reproduire par la photographie les monuments anciens du départe- 
ment et faire la monographie de chacun d'eux. 

Ces deux propositions ont été admises par la Société , qui a décidé que 
l'impression des Cartulaires serait immédiatement entreprise. Quant au projet 
relatif aux photographies , il sera subordonné aux ressources financières 
de la Société. 

Voici le discours prononcé par H. Lacroix. 

«( Messieurs, on voit encore au sommet des coteaux qui dominent les 
plaines riantes de la Drôme un grand nombre de manoirs féodaux dont le 
lierre aujourd'hui enlace seul avec amour les pierres disjointes. Devant ces 
grandioses constructions en ruines, le voyageur attristé s'arrête involon- 



(4) L« Conseil génènl a TOtè, dans sa sèanee du 4 septembre t8«6, une allocation de cinq 
cents francs. 
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tairppent pour mterroger le paiwé et en surpreudre les secioti. Mau à sa 
yoij: 4fnue riep ne aurait répondre, l^ où r^^îffPt de pr^ux cbevaliers 
pi^e ^njoard'hnl le silence d^ U toml^. ^\ Iç T98Stf émancipé n'a p«i m/ème 
Qpnservé leurs nom^, 

» Il appccrtenait à nn magistrat que le Men-être moral et matériel dn 
département préoccupe sans cesse; il appartenait à notre Conseil général» 
où la littérature, l'armée ^ l'administration et les grands Corps de TÊt^t 
comptent des noms si Justement respectés , de créer une société d'hopuEues 
de bon vouloir et de science (jai vivifiât la poussière des aïeux et fit revivre 
parmi nous leurs mâles figures. Déjà quelques travaux pleins d'intérêt ont 
appelé l'attention sur les premiers volontaires de cette croisade littéraire 
et archéologique, et, pour sauver d'un étemel oubli les vestiges d'édifices 
anciens et remarqttid)les , Je viens solliciter la permission de vous entre- 
tenir un instant de deux projets, destinés A assurer une existence durable 
et une Juste renonmée A notre Jeune association, et par cela même dignes 
de votre sollicitude éclairée, 

^ \iG pranier eensisteratt i publier les chartes iniMiites des fonds ecclé- 
siastiques oonsew^s d^ns les archives départementales, et le second i re- 
produire Dfir la photographie I le dessin et la peinture, la physionomie des 
monuments que le marteau dea démolisseurs et la lourde main du temps 
menacent tour à tour, s'ils n'ont déjà achevé à demi leur œuvre de des- 
Irvçtipft- 

» Avant la publication du Polyptique de l'abbé Irminon et dea çartnlaires 
nombreux d(mt le gouvernement français a dgté la science historique , le 

moyep âge noua ^paraiaa9Jit çommç oea pMaia féeriques dont maint 

voyageur a essayé la description en s'efForçant de rendre la, vio iiw hôtes 
chevalçrosques qui les animaient, Harchan^, outre autres, a presque épuisé, 
il y a près d'un demi-siècle , les sources de la poésie, pour AOUS întéf^tfaer 
aux troubadours et auj f r^içieusea phjtolaioea qui écoutaieut jour» chants. 
On était émerveillé au récit des tpurnoU donnés en préaçnçe de ce quo nos 
pères aimaient comme nous, : la beauté, la richesse et la gloire. Devant les 
larges cheminées où des chêue$ entiers flambaient, on se complaisait ^ 
suiyre le pèlerin qui recevait dans les châteaux -forts une hoapitalité 
gracieuse. Il y avait comme un parfum suave dans cette atmosphère du 
passé, et nous avons tous parcouru avec l'auteur de là Gavle poétique et de 
Tristan le voyageur les provinçea de l'ancienne France, évoquant & chaque 
pas des souvenirs héroïques et les ombres de Jeanne d'Arc, de Duguesclin , 
de Bayar4, ou oellea d'(\gier, de Guillaume Adhémar, de la comtesse de Die 
et dos poètes des cours d'amour, 

« Goa peintures brillantes ont éveillé peu à peu le goOt des recherehea 
sérioo^es, et la science est ei^Çn veauç nena tendre une main secourable 
pour sonder un monde inconnu et merveilleux. Avec des lambeaux de 
parchemin échappés au temps et à d'aveugles colères, elle a pu esquisser 
historiqpiemen.t le geuro d^ Tlo du vaswl ^t du «we^ain^ flxçr les obli- 
gations de l'un et de l'autre et leurs rapports de hiérarchie et de SMi^l^iA* 
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» Or, à qjai sont dus ces résultats imprévus et oonsidérables? à la publi* 
cation des cartolaires et des titres poudreux , trop longtemps dédaignés. 
Devant ces témoins impassibles des faits contemporains , le chroniqueur 
prévenu, crédule ou complaisant, a laissé la place à l'historien sévère, 
toujours appuyé sur la vérité , et pour toute preuve J*en appelle aux sou- 
venirs de ceux qui ont lu les savants travaux de M. Quérard et de ses 
continuateurs. 

» Mais, à quoi bon sortir de notre pays pour trouver des témoignages en 
faveur de ma thèse? Nous avons i la tète de notre Société un savant de 
premier ordre qui a su magistralement tirer profit des chartes de Saint- 
Bamard pour y lire tout entière Thistoire de Tune des villes les plus 
industrielles et les plus importantes de notre département , et nous montrer 
les dauphins, les souverains pontifes et d'autres princes jaloux d'étendre 
leur suprématie territoriale sur Romans et les châteaux d'alentour. 

» Je conclurai donc avec M. Jules Ollivier que l'on doit étudier dans les 
archives la vie nationale pendant le cours des périodes qui se sont écoulées 
entre le IX* et le XVI* siècle. « En eifet , » dit-îl, « la pensée, avec sa presti- 
» gieuse mobilité , se déroulant sous d'innombrables faces , sans cesse 
» diverses, dans les actes écrits, y dépose la naïve peinture de tous les 
» modes qui signalent l'existence des générations. Les usages les plus 
» vulgaires de la vie domestique, les formes de l'organisation politique , 
» les caractères matériels et moraux de la société sommeillent dans les 
» archives. Qu'une main puissante remue cette cendre inerte, et le passé se 
» dressera palpitant. » 

n Cette main puissante, Messieurs, c'est la main de l'association, c'est la 
vôtre, par conséquent, et voici venir un jeune paléographe d'une érudition 
solide, entraîné par son patriotisme et par l'exemple de son père, qui s'est 
gracieusement oifert pour préparer le cartulaire que vous désignerez 
parmi ceux deLéoncel, de Saint-Ruf, deVemaison, de Saint-Pierre du 
Bourg ou du Yal Sainte-Marie. Pour tout le temps consacré à la collation et 
à la lecture des chartes, ainsi qu'aux tables, aux notices et aux notes inter- 
prétatives du texte , M. l'abbé Gheyalier réclame simplement le concours de 
la Société pour couvrir les frais d'impression d'une œuvre qui deviendra 
ainsi la vôtre. 

» Voilà, certes, du dévouement comme la science en inspire, et il y aurait 
presque déni de justice d'en refuser Thommage. 

» Les journaux ont mis en honneur, je le confesse, une littérature plus 
facile et plus gaie que celle des notaires du moyen flge, et les créations 
terribles ou Taporeuses de nos romanciers feront trouver incolores nos élu- 
cubrations; mais notre pays compte encore assez d'esprits élevés et calme» 
pour apprécier nos patientes recherches. Votre présence seule. Messieurs , 
est un encouragement , et les hommes d'étude dispersés dans l'empire , 
mais réunis comme nous pour le même but A atteindre, sont là pour nous 
tendre une main fratemeDe et applaudir à nos eiforts. Oui, la patrie des 
dom Mabillon, des dom Glémencet, des d'Âcheri et des Ghampollion n'a 
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pas cessé d'être flère de ses trayailleurs infatigables , et le siècle qui va 
finir, en s*attachant à l'exploration du moyen âge , méritera de prendre place 
à côté de celui qui yit la renaissance implanter chez nous les gloires litté- 
raires de Rome et d'Athènes. 

» Je pourrais, s'il était nécessaire, donner de plus longs développements 
à mon argumentation, mais ce serait peine superflue, et j'aborde le deuxième 
projet annoncé , qui , à vrai dire , est le complément , l'illustration , le cou- 
ronnement du premier. 

» De toutes les proYinces de France, le Dauphiné est peut-être la province 
la moins connue sous le rapport monumental et artistique. À la vérité , l'une 
des gloires de notre littérature a, par une heureuse exception, gravé dans 
tous les cœurs le nom de Grignan ; mais quelque ravissant panorama que 
l'on contemple du haut de la terrasse de ce château illustre , quelque 
majesté que présentent encore ses ruines imposantes au-dessus desquelles 
plane comme une auréole le souvenir charmant de H"* de Sévigné, le 
château de Grignan n'est pas le seul dépositaire des gloires de notre dépar- 
tement. 

» Suze-la-Rousse possède un manoir gracieux que de valeureux guerriers 
ont rendu illustre ; Saint- Vallier et Étoile rappellent Diane de Poitiers et la 
pléiade poétique qui la célébra; Mantaille retentit encore des ac<;lamations 
de l'assemblée qui proclama Boson et des sanglots de Valdrade répudiée 
par Lothaire, dont la tradition a fait le Barbe bleue de ses légendes; Moras 
et Albon redisent les exploits des Dauphins; Hauterives, Charmes et Grépol 
réveillent l'idée des Glermont, parents des empereurs d'Allemagne; Peyrins 
revendique pour sa gloire les Galignon, les Dupuy, les Ghabrières, les de 
Gaste et les Lambert - François de Royans; La Sône, les Murât -Lestang; 
Montelier, les Bérenger-Sassenage; Saint-Nazaire , Grest, Bourdeaux et 
Marsanne , les Poitiers ; Rochechinard , les Allemand et l'infortuné Zizim ; 
Piégros, Auriples et Soyans, les La Tour-du-Pin; Allan, l'introducteur du 
mûrier dans notre pays; Donzère, les évêques de Viviers; Bathernay , un 
favori de Louis XI ; Ghâteauneuf-de-Galaure et Beausemblant , les Montchenu, 
le maître d'hôtel de François I"; La Gharce, l'héroïque Philis de La Tour- 
du-Pin et M"* Deshoulières, son amie; La Garde- Adhémar, veuve de son 
château, le grand capitaine Paulin; Saint-Paul et Die, leurs évêques; 
Montbrun et Montoison, des guerriers valeureux; Sauzet, le dauphin 
Louis XI; Mercurol, les Lyonne; Saint- Vincent , les chevaliers de Malte, 
et Glansayes, les Templiers; Plan-de-Baix , les Montrond ; Léoncel, les reli- 
gieux de Giteaux ; Pizançon et Glérieux , les La Groix-Ghevrières; Ghabrillan, 
l'ancienne famille du même nom : Dieuleflt, les de Vesc; Marsanne, sa com- 
tesse Véronique; Gondillac, la famille de Priam, qui fit revivre par la pein- 
ture les malheurs de Troie. 

>» Parmi ces quelques noms que je viens de citer au hasard , que de nobles 
caractères et que de grandes figures les photographies de l'album archéo- 
logique vont faire revivre 1 que de souvenirs glorieux et touchants ils vont 
perpétuer! 
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i( L'archéologie, » dit très-bien M. Jules OlliTier, « exerce silencieuse - 
» ment ses mélancoliques trayaux sur un monde qui jadis respira la vie.... 
» Fonder au sein de chaque ville des cabinets de médailles et d'objets qui 
» ont survécu à Thomme, restituer les édifices que ronge le temps, ou les 
» faire revivre par le burin, telle serait la noble et patriotique tâche à la- 
» quelle devraient concourir le gouvernement et les administrations 
» municipales. » 

» C'est à nous, Messieurs, qu'il appartient de donner l'exemple, et, en 
présence de la riche moisson artistique offerte à notre courageuse ardeur, 
il est permis d'espérer le concours de tous les hommes de bonne volonté 
dont s'honore le département. 

n Ce n'est pas tout encore : à côté des monuments qui rappellent des 
gloires toutes mondaines, notre pays compte bon nombre de sanctuaires 
remarquables, où le chrétien se plaît , loin du tumulte des affaires, à converser 
avec Dieu. Sans doute , pour ce recueillement intérieur si favorable à la 
prière, le plus modeste temple offre les mêmes avantages. Toutefois, lorsque 
l'artiste , s'inspirant de ses convictions religieuses, a su traduire nos pensées 
et symboliser nos espérances , les élans de l'âme sont plus faciles et la 
communication avec le ciel plus prompte. Voilà précisément l'avantage des 
édifices romans ou romano-byzantins de Valence, de Die, de Saint-Paul- 
trois-Ghâteaux, de Romans, de Grignan, de Saint-Donat, de La Garde- 
Âdhémar, de Saint-Restitut, de Sainte- Jalle, de Ghantemerle près de Tain , 
de Gomps, deMenthe-en-Valloire, de Léoncel, d'Étoile, de Saint-MarceMès- 
Sauzet et de beaucoup d'autres encore. 

» Ici , je dois le confesser, se présente une objection sérieuse : le manque 
de ressources pécuniaires. Mais cette même difilculté a pesé aussi sur le 
berceau de notre jeune association, et le dévouement des membres fonda- 
teurs est venu nous rendre l'espoir et la vie. Ayons confiance dans l'avenir; 
montrons une seconde fois que le patriotisme embrasse dans sa sphère 
d'amour non-seulement les arts industriels et agricoles , mais encore les 
études qui élèvent l'âme et honorent l'intelligence , qui attachent les jeunes 
générations à leurs devancières et exaltent la vertu et le courage des 
ancêtres. Enfant des campagnes, j'aime et j'honore ceux qui fécondent le 
sol et nourrissent le corps; mais il me semble que faire connaître l'histoire 
de chaque village , le nom de chaque bienfaiteur du pays , les ressources 
naturelles de chaque commune , n'est pas une entreprise indigne de nos 
préoccupations, et voQà pourquoi j'ai osé , encore tout couvert de la poussière 
de huit siècles, venir, sans une préparation suffisante , vous exposer des im- 
pressions et des vœux qui sont aussi les vôtres. 

». Il s'agit ici d'une œuvre de réparation à entreprendre vis-à-vis du passé, 
et nous avons tous les éléments pour cette œuvre. Notre âge est assez fort 
et assez glorieux pour n'avoir à craindre en rien la comparaison avec les 
âges précédents : aux cours d'amour ont succédé les assises scientifiques, 
comme celle d'aujourd'hui ; aux trouvères errants se substituent les artistes, 
les archéologues et les chroniqueurs, pauvres quelquefois, mais désintéressés 
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et flen comme lears aines; aux croisades religieuses nous opposons les 
croisades de l'intelligence , et nous savons tous , suivant la remarque de 
M. Jules Ollivier, que restituer les monuments des époques qui sont loûi de 
nous, ce n'est pas Touloir ramener les formes tombées de ces époques : 
« les nuBurs de nos pères, leur constitution politique, leurs manières d'être 
» sont déji si étrangères à nos habitudes, telles que les a faites la ctTili- 
» sation moderne, que, quelqueleffort que l'on fasse, nous ne reculerons 
» jamais d*nn pas. Lorsqu'une époques épuisé tout ce qu'elle avait de vitalité, 
» elle tombe pour ne plus se relever; mais il est permis du moins de jeter 
» un regard en arrière , de contempler les débris épars de ce qui a eu force 
» et puissance , et de rechercher dans cette existence morte des leçons de 
» sagesse et d'expérience. L'avenir est muet, mais le passé est l'espoir et la 
*» consolation des peuples. » 

» Je n'ajouterai qu'une réflexion à ces vérités si bien dites, c'est qu'en 
nous livrant à Fétude d'une époque qui ne fut ni sans vertu , ni sans gloire, 
nous nous assurerons à nous aussi, parmi nos descendants, des admirateurs 
également sincères et dévoués. 

» Un dernier mot sur un fait local, et je finis. 

» La ville de Valence possède quelques monuments artistiques également 
chers aux archéologues, eonmie la maison des Têtes, le pendentif, l'escalier 
de notre honorable collègue M. le docteur Dupré-Latour et l'hôtel du 
Gouvernement. Le dernier va disparaître et l'action dn temps menace les 
trois autres. Il paraîtrait même, d'après des on dit, que la maison des Têtes 
serait, dans un avenir plus ou moins long, condamnée à la démolition par 
les exigences de la voirie urbaine. 

» Pareil événement serait un malheur véritable, s'il devait se réaliser, et 
peut-être il serait bon, même en présence d'éventualités incertaines, d'élever 
la voix à l'avance, je ne dis pas contre la destruction de ce byon de pierre, 
mais contre la seule pensée d'en venir un jour à une extrémité si regret- 
table. » 

M. Guilleminet a lu un mémoire fort érudit, écouté avec le plus vif in- 
térêt, sur l'interminable question du passage d'Ânnibal à travers nos 
contrées et les Alpes. (Voir au BttUetin le mémoire de M. Guilleminet) 

Ces diverses lectures ont donné lieu à de judicieuses discussions , aux- 
quelles ont pris part plusieurs membres. 

Errata. — Dans le compte-rendu de la dernière séance, lises que : 
M. l'abbé Perrossier a proposé l'introduction de l'étude de ïhistoire et de 
ta statistique locales dans l'enseignement des établissements secondaires. 
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Le BuUetin , pour la dernière livraison de l'année , a la bonne fortune 
de pouvoir enreg^îstrer des documents d'une haute importance. La Société 
d'arehéohffie , en présence des témoi^ages de sympathie et d'intérêt que 
lui ont témoignés H. le Préfet et le Conseil général du département, doit 
être considérée désormais comme une institution utile et patriotique, à 
laquelle les adhésions ne feront pas défaut 

Dana le compte-rendu au Conseil général de la situation morale et maté- 
rielle du département, M. le baron de Montour 8*est exprimé ainsi i Tendroit 
de rassoolation : 

n La Société d'archéologie et de statistiqpie est votre ouvrage ; car c'est 
» grâce au puissant concours qu'elle a trouvé auprès de chacun de vous, 
» Jiessieuru , qu'elle a pu se fonder, 

. 9 Je m'appluudis, quant i moi^ d'avoir pu ainsi réaliser vos désirs, et je 
» suis persuadé que la Société , telle qu'elle est constituée aujourd'hui et 
» sous l'impulsion des hommes éminents et dévoués qui la dirigent, repen- 
ti 4ra ^ tout ce que peut attendre d'elle le département. 

M Vous ave» pu juger, par les BuUeiint qu'elle a publiés jusqu'ici, de 
» l'importance de ses travaux, et notamment vous avec lu, sans doute avec 
» intérêt , le rapport présenté à la Société sur la découverte récente du 
» baptistère de Valence. 

» Cette Société trouvera encore dans renquête agricole , où se produira 
» la coilstatation de faits intéresswts de statistique, une occasion précieuse 
>» de prouver son utilité et de rendre de nouveaux services. 

» Aussi, j'espère que vous voudrez bien consacrer vos sympathies pour 
» la Société par l'aUoci^tion de la subvention que je vous demande pour elle. 

Un rapport plus spécial de M. le Préfet précise les travaux et les besoins 
de la Société. Le voici ; 

« Il est incontestable que, malgré les savants travaux de MM. Denis Long, 
» Delacroix, Chalieu, Jules Ollivier, etc., un grand nombre de points de 
» notre histoire locale restent encore à élucider. 

» La Société d'archéologie et de statistique de la Drème s'est résolument 
» mise à l'œuvre pour combler ces lacunes. 

» Ainsi , une commission est chargée d'étudier les monuments prétendus 
« celtiques de Saint-Barthélemy-de-Vals et de Glansayes; une autre étudie 



380 SOCIÉTÉ d'ahghéologie et de statistique. 

» en ce moment la direction des voies romaines, la géographie ancienne et 
» l'emplacement des cités gauloises dn département. 

» De plus, la Société, dans une séance récente, a Toté la publication 
*> d'un recueil de chartes choisies dans les archives départementales , et la 
» formation d'un album archéologique de tous les monuments civils et 
» religieux du pays. 

» Enfin , elle a déji commencé à recueillir des inscriptions, des médailles 
» et des fossiles. 

' n Ces travaux et ces recherches, entrepris avec un désintéressement 
» digne d'éloges, exigent cependant des dépenses accidentelles, qui ne 
» peuvent être entièrement supportées ni par les membres de l'association, 
» ni par le budget formé avec leurs cotisations annuelles et destiné à son 
» BvUetin. Par exemple, les fouilles faites pour le dégagement de la 
» mosaïque de la cathédrale et des mosaïques signalées sur d'autres points, 
» l'exploration des tumuli, des cimetières gaulois voisins des menhirs et des 
» dolmens, le dessin des objets découverts et leur reproduction photogra- 
» phique ou lithographique n'exigent-ellcs pas des frais dont le département 
» et la science retireront le bénéfice ? 

» En conséquence , j'ai l'honneur de vous proposer d'attribuer à la Société 
» d'archéologie et de statistique une somme de 1,200 francs portée au budget 
» pour encouragement aux beaux-arts et devenue sans emploi. Je suis 
» persuadé qu'elle trouvera ainsi une application aussi intelligente qu'utile 
» au pays. » 

Le Conseil général, s' associant aux vues de M. le Préfet et aux espérances 
de l'érudition, a pris une délibération dans ce sens, sur le rappport suivant 
de H. Marcellin, organe de la commission du budget : 

i< Messieurs, la Société d'archéologie et de statistique de la Drômc, dont 
» la fondation est due à l'heureuse initiative de M. le Préfet , ne compte pas 
» un an d'existence^ et cependant de nombreux membres la composent 
» déjà. L'accueil empressé qui lui a été fait ne doit pas nous surprendre. 
» Quel pays plus que le nôtre était propre aux études et aux investigations 
» dont notre Société est l'objet et le but? Notre beau département. Messieurs, 
» n'est- il pas fécond en souvenirs historiques du plus haut intérêt ? Ne 
» rencontrons-nous pas à chaque instant les traces d'un glorieux passé ? 
» Que d'événements considérables accomplis avant la réunion du Dauphiné 
» à la France I 

» Les hommes spéciaux ont un vaste champ d'études, en consultant 
» l'époque féodale, celle des guerres religieuses qui ont ensanglanté notre 
» sol, et, en remontant plus haut, l'époque des invasions formidables des 
» Gaules. 

» L'autre mission de la Société n'est pas moins intéressante : l'étude des 
» faits contemporains qui sont du ressort des observations de la statistique. 
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» SuiTODs, Messieurs, le mouyement intellectuel qui B*affiniie chaque 
» jour; encourageons notre Société naissante. Notre aide dera faible; nos 
» ressources sont si exiguës. Donnons-lui un témoignage d'intérêt, puis- 
» qu'elle nous révèle déjà ce qu'elle pourra devenir un jour. 

» En conséquence, la commission du budget tous propose la délibération 
» suivante : 

« Vu la lettre de M. de Salnt-Genis, président de la Société, en date du 
» 16 août dernier; 

» Vu le rapport de M. le Préfet; 

» Oui le rapport de M. Marcellin, organe de la commission du budget; 

» Considérant que la Société est encore à son début; que les études et 
» les travaux produits dans les deux premières livraisons publiées témoi- 
» gnent de tout l'intérêt qui s'attachera aux recherches et aux investigations 
» qui sont son but principal et dont l'utilité ne peut être douteuse ; 

» Que le département ne saurait rester indifféreot en présence des résultats 
» qu'on est en droit d'attendre de ses efforts; qu'elle doit être encouragée 
» dans la voie sérieuse où elle est entrée ; 

» Le Conseil vote une sonmie de 500 francs, à titre de subvention pour 
» frais de premier établissement et d'encouragement; dit que cette sonune 
» sera inscrite au budget, 2' section, sous-chapitre 17, article 18. » 

Le Conseil adopte cette délibération. 

Ce sont là d'honorables et flatteurs encouragements; aussi les membres 
de la Société répondront-ils de plus en plus aux espérances que leurs 
premiers travaux ont fait concevoir : une preuve convaincante de leur zèle, 
c'est Tailluence des articles déjà prêts ou en préparation. 

La publication des chartes inédites va conmiencer avec la livraison de 
janvier; elles seront imprimées en caractères neufs, de forme elzévirienne. 

Quant aux commissions, elles fonctionnent avec ardeur. Celle de la 
géographie ancienne doit à M. Rostaing, maire de Chanos-Gurson , la 
connaissance de trois fragments de colonnes milliaires, et à M. Léopold 
Faure, de Orignan, la communication d'un manuscrit de M. le chevalier de 
Gaillard, commandeur du Poêt-Laval, où, parmi des renseignements archéo- 
logiques curieux , relatifs à l'Ile de Malte, se trouve le passage suivant d'une 
lettre intéressante pour notre pays, datée de Montélimar, du 25 août 1762 : 

« Je reçois le dessin d'une colonne milliaire que l'on trouva en 1754, à 
>» quatre pieds et demi de profondeur sous terre, entre La Paillasse et 
» Portes, dans le fossé du couchant que l'on creusoit alors pour former 
» l'alignement de la nouvelle route de Montélimar à Valence. Cette pierre 
» est d'un grain roussàtre à la superficie, mais d'un gris de pierre à fusil 
» au noyau , presque aussi dure , et telle qu'on ne connolt à dix lieues à 
» la ronde aucune carrière d'où elle ait pu être tirée. On l'a placée debout 
» contre la chapelle de La Paillasse , où elle existe présentement; quelques 
» décombres dont elle étoit entourée persuadent que le chemin actuel est 
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» établi à pcn pré* daûs la ^Ureetion de la Toie tomalite. G«tte oonJeCPtnre 
n est fortiiée par la déeanterte de plniieura tombeaux en briquet qm ont 
» été troovéa tont près de la cbausaée , et notamment, ces Jovrs pasaés , des 
» maçons chargea de visiter les fondations de la maison du mardis de 
» GbabriUan, sitoée dans la grand'rue, à Montélimari qai sert de route 
» publique, rencontrèrent, à côté de la porte et sous le caiUoatage du 
>» paTé , un s^imlcre de akétte û^brique, enpurtie rempli d'ossements, mais 
» sans aucune autre marqne qui pût en désigner Tépoque. Je crois poarfant 
» ne rien hasarder en l'assignant aux Sarrasins par la qualité et la confor- 
» mité da grès; et ce nouveau témoignage confirme mon opinion touchant 
» l'enqiiUcenient de r ancien chemin, qui, par sa solidité, éto4t soeccptible 
» d'une longue conserration, et que les Barbares n'avoient garde de changer, 
» parce que cette entreprise eût occupé un temps et demandé des soin» 
» qu'ils employoîent ailleors plus utilement selon leur génie et le«r carac- 
» tère. » 

M. Tare! a copié le dessin de la eokmne fait potir ï. de Gaillard, et II a 
gracieusement offert à la Société une Jolie me de l'élise à laquelle ce 
monument romain se trouve adossé. 

Je rappellerai, i propos de M(Ritélimar, qu'en iS07, on trouva dans les 
déblais de la chaussée sud du pont du Roubion , ^nsieurs médailles sur 
lesquelles M. l'abbé Ghalieu en rencontra 8 communes : Gordien-le-Jeune, 
Philippe-le-Père, Salonine, etc.; 2 un peu rares de Gattienus, Pius, Felic, 
AtAgu$tu$, et 1 rare : imperatoi Marcu$ Julius Phiiippus, Àugustus^ avec 
les mots au revers : Adventw Auffustû 

— La question de Ventia ne tardera pas à se présenter de nouveau. M. Cour, 
bassier revendique énergiquement la viUe gauloise pour Saûit-Nazaire , et 
les arguments donnés en faveur de Saint-Paul n'ont pas ébranlé sa convic- 
tion; loin de là. Qu'il persévère dans ses recherches : toutes les opinions 
sont respectables à mes yeux, lorsqu'elles s'appuient sur des preuves. La 
commission, dont il fait partie d'ailleurs, entendra avec intérêt toutes les 
explications qui militent en faveur de Saint-Nazaire, et ses mémoires seront 
utilisés par elle. 

— M. Long s'est étonné, avec raison, de n'avoir rencontré dans ses courses 
archéologiques aucun monument celtique, menhir, dolmen ou cromleclu 
Peut-être cela tient-il aux ordres rigoureux de les détruire donnés par les 
rois Ifférovittgiens et par les eondta d'Arles ^ en 4^2 , et d'Âuxevre , en 581 . 

Gependaitt M* Ghapouton, un de nos collègues les plus studieux, m'a 
rappelé qpM lo 28 juillet 1840 il déemtvrit un menMr dans un bloc de pierre 
de 6 met. 50 cent, de hauit et de 22 met. 40 cent de eireonférenee , entre 
ttentségur et Gkmsayes, et que M. Tàbbé Martib signala cette Rw^ perim, 
perHMouSknar4àÊsm\e PublicaUur d'Orange du \\ décembre 1842. 

Tout récemment,, }e suis aUé à Saiat-Barthélemy-d&'Vals , au quartier de 
Dmt&ùos, et j'ai tu les roches qui dansent ; c'est ainsi qu'on les appelle dans 
le pays, où la tradition les Mi apporter par les fées. Faut-il ajouter que 
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sar l'ime d'elles on remafque rempreinte do pied de Oarga&tda 7 Je revien- 
drai sur ce Toyage. En attendant , )e prie et supplie les persounes qui 
possèdent des documenta on des livres sur ces blocs de grès d*avoir la 
bonté de me les faire connaître. Dé]à M. H. de Golonjon a promis un article 
sur ce sujet et il m'a signalé un autre menhir à Saint*Martin-d'Août. 

M. Lory explique scientifiquement la formation des roches du Douévas. 
Les sables ou débris de granit kaoUnisé, qui se trouvent au pied du coteau, 
devioonent dans ie haut purement quartzeux et sont même durcis irrégu- 
lièrement, par places, par un ciment siliceux, qui souvent y a formé des 
concrétions de calcédoine on de petits cristaux de quartz trôs-nets. « Il 
» résulte de cette imprégnation siliceuse irrégnlière des blocs de grès très- 
» durs, de formes bizarres , qui restent en saillie, parce que les sables 
» environnants ont été entraînés : ces blocs rappellent ceux de Fontaine- 
» bleau. » 

M. de Golox^on remarque très-bien que la question archéologique ne 
saurait être résolue par les explications de la géologie : <« Je suis parfaite- 
» ment convaincu » , m'écrit-il, à la date du 20 octobre courant, « que le 
M lieu ayant été trouvé propice par les prêtres gaulois , ponr y célébrer 
» leurs mystères, ils tirèrent parti de ces roches, dont deux ou trois ont 
» pu être dressées de main d'homme, et qui affectent la forme de menhirs, 
» Ces menhirs furent entourés de pierres fichées en terre et formèrent un 
» cromlech. J'ai vu, il y a de cela 25 ans environ, une grande partie de ces 
» pierres; elles décrivaient une sorte d'ellipse sur une double enceinte , et 
» l'on peut encore aujourdlml, avec un peu d'attention, suivre les lignes 
» brisées qu'elles forment, couchées sur le sol. 

» Il est fâcheux qu'on n'ait pas pris, il y a trente ou quarante ans, le 
» dessin de ces doubles rangées de pierres, dont la disposition prouvait le 
» caractère religieux. » 

Puisse, du moins, le propriétaire actuel de ce champ mystérieux laisser 
debout les blocs qui nous restent, jusqu'à ce que la science archéologique 
les ait étudiés avec soin t 

M. de GokH^on, comme preuves à l'appui de son opinion, signale des 
cercueils en pierre, des armes, des médailles, trouvés dans les environs. 

J'ajouterai que le souvenir de Gargantua, sorte de génie ou d'Hercule 
gaulois, joint à celui des fées , est aussi un préjugé favorable en faveur de 
la destination de ces pierres. 

Attendons les détails promis pour juger la question. 

Au surplus, tous les éeûvainB du BuUeiin pouvant dés^r les secours de 
leurs collègues, j'inscrirai ici, à l'avoir, les questions faites sur des points 
obscurs de rhistotre locale, ainsi que les réponses proposées. 

L'association des lumières doit prodnhre les mêmes effets que Fassociatlon 
des forces. 

Je demande donc dès aujourd'hui : 

t" S'il existe sur la famille de Glérieu d'autres documents que ceux indi- 
qués par H. de Gallier dans son excellent travail. 



